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PRÉFACE 


DU TRADUCTEUR. 


*•—* 


Le volume que nous offrons aujourd'hui au 
public 9 est le commencement d'une entreprise 
littéraire qui doit renfermer dans seize volumes 
Thisloire complète et détaillée de la Confédéra- 
tion suisse. Commencée par Jean de Muller^ 
continuée par Robert Oloutz - Blozkeim et par 
/.-/. Hottingery cette histoire sera conduite jus- 
qu'à nos jours par les deux traducteurs de nos 
historiens nationaux. La traduction de Hottîn- 
ger et le xvii® siècle jusqu'à la bataille de Vil- 
mergea, en 1712, forment la tâche de M. f^uh 
liemirij auteur du Chroniqueur et de la tra- 
duction déjà imprimée de Hottinger ; la mienne 
se composera du reste. Qu'il soit permis de dire 
ici quelques mots sur la première partie de ce 
vaste travail. 

MuHer a écrit cinq volumes d'histoire de la 
Suisse j les trois premiers seulement ont été 
traduits en français à la fin du siècle passé; 
une traduction complète est désirée depuis 


VI PREFACE 


long-temps; j*ai osé T entreprendre malgré les 
difficultés de cette tâche. Le traducteur s'est 
proposé de reproduire MuUer tout entier, avec 
sa physionomie*, aussi trouvera -t- on dans ce 
livre ses préfaces, ses dédicaces et ses notes. 
Quelques coupures cependant étaient indispen- 
sables. On a supprimé dans les préfaces des dé- 
tails individuels , sans intérêt pour le lecteur de 
nos jours r Lès notes ne pouvaient pas être toutes 
conservées sans pédanterie : beaucoup se rappor- 
tent à la langue allemande, d'autres à des minu- 
ties d'érudition où Muiler semble s'être complu 
à exercer et à étaler sa sagacité, sans fruit pour 
Tobjet de son travail; d'autres encore renferment 
des recherches généalogiques uniquement utiles 
à la vanité des familles; quelques-unes ont été 
fondues dans le texte. On a quelquefois abrégé 
ou plutôt résumé les citations des documens et 
surtout des chartes allemandes. L^écrivain qui, 
pour faire un travail nouveau sut la même ma- 
tière , voudra consulter les documens cjtés par 
Muiler, connaîtra nécessairement la langue al- 
lemande, et recourra plutôt à Touvrage original 
qu'à la traduction. Les autres lecteurs, même 
de la classe instruite, ne demandent pas après 
chaque détail Tindication d'une lettre impériale 
ou d'un traité. On a dû ne pas perdre de vue la 
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difitôrence qui sépare un livre allemand d'un 
livre français. Le traducteur a ajouté un petit 
nombre de notes nouvelles j elles sont, ou indi- 
quées par un astérisque au lieu d'un chiffre, ou 
signées C. M. D'autres bien plus précieuses, si- 
gnées D. L. H, , sont tirées d'un exemplaire de 
MuUer anuoté de la main de M. le général de 
la Harpe s illustre et vénérable citoyen, dont le 
caractère antique présente un si noble type dans 
l'histoire de la Subse, et qui a consacré une 
grande partie de sa vie à méditer les annales des 
peuples. 

Le traducteur s'est efforcé de rendre, autant 
que le permet la langue française , le style et la 
couleur de MuUer. Cependant le génie de la 
langue allemande et celui delà nôtre ne sont pas 
seulement différens, mais opposés : le grec, par 
exemple, soutient le traducteur français, l'alle- 
mand l'égaré. MuUer a quadruplé la difficulté: 
admirable par la concision, par l'énergie pitto- 
resque de l'expression, par le tour inattendu de la 
phrase, par l'entente de la période , mais quel- 
quefois bizarre à force de nouveauté et non sans 
quelque affectation quand il se modèle sur Ta- 
cite, cet écrivain occupe parmi les prosateurs al 
lemands une place tout-à-fait à part. Afin de 
conserver plus fidèlement son cachet, nous avons 
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préféré quelquefois à un style plus coulant et 
mieux discipliné quelque étrangeté de locution 
ou de phrase. Nous réclamons pour ce système 
de traduction toute Tindulgence dont il a besoin. 
Puisse le lecteur français ne pas se sentir fatigué 
de nos efforts ! Puisse*t-îl retrouver dans nos pa- 
roles la chaleur et la verve de Thistorien natio- 
nal par excellence! Puisse surtout notre livre 
renouveler les patriotiques émotions que fait 
éprouver l'ouvrage original ! C'est F espèce de 
fidélité à laquelle le traducteur s'est appliqué 
avec le plus de soin . 


PRÉFACE GÉNÉRALE 


Toutes les constitutions des peuples libres ont 
leur origine dans la famille; là, rautorité pater- 
nelle maintient Tordre, en alliant Fénergie à la 
sagesse. Lorsque la société domestique s^agran- 
dit en familles, celles-ci en tribus^ celles-ci en 
peuplades, le type de la simplicité primitive sub- 
sista dans la personne du chef héréditaire ou 
électif, qui n'administrait les affaires de la com- 
munauté qu'après avoir consulté les anciens et 
avec r assentiment des pères. C'était le bon 
temps de T antique liberté, alors que nul ne de- 
meurait étranger aux intérêts publics, et que 
Ton ne prenait aucune tnesure commune sans la 
volonté de la majorité. La nature et la force 
ont tout changé. La nature, lorsque du sein des 
montagnes de Tancien monde, des peuples se 
répandirent dans d'immenses plaines, et occu- 
pèrent trop d^ espace pour que chacun pût pren- 
dre part à l'administration générale. Ils tentè- 
rent tous les moyens de ne pas devenir étrangers 
les uns aux autres, en dépit de la division inévi- 
table : bientôt ils instituèrent des assemblées per- 


PRÉFACE oéNÉRALE. 


manentes ou périodiques près d'un temple, au 
pied d'une montagne de Dieu, dans une capi- 
tale, sur les confins de deux territoires, où des 
envoyés plénipotentiaires représentaient chaque 
ville et chaque contrée, et où des délégations plus 
nombreuses se réunissaient pour des sacrifices ou 
des jeux publics. 

La force brouilla tout, en tout lieu, de plus en 
plus : Finégale répartition des dons de la nature 
et des hasards de la fortune, rendit inévitable Fa- 
bus de toute supériorité. Par -là périt la liberté, 
car les vaincus durent renoncer à leur libre vo- 
lonté, tandis que la crainte, Tétonnement et des 
illusions d'un autre genre accoutumaient les vain- 
queurs au même degré de soumission. , 

Pour sauver le bien le plus précieux de 
l'homme , on eut recours à deux moyens, éga- 
lement utiles, selon les temps et les lieux, aux 
alliances et aux migrations. 

Les migrations continuèrent jusqu'aux bornes 
de rOcéan, en attendant que l'Europe occiden- 
tale fût complètement peuplée, et que les fruits 
du génie européen fussent parvenus à leur matu- 
rité. Alors tombèrent les barrières j alors appa- 
rurent les îles innombrables, l'immense et in- 
épuisable Nouveau-Monde , asile pour qui fuyait 
la servitude dans l'Ancien. 


FREFACB GENERALE* %l 

Les ùations sédentaires n'ont eu depuis l'o- 
rigine jusqu'à nos jours qu'un seul rempart con- 
tre une puissance prépondérante, ce sont les al- 
liances et les confédérations. Ceux que menace 
l'ascendant d'une volonté unique n'ont d'autre 
moyen de résistance que de se réunir pour une 
puissante volonté collective. Celle-ci a un grand 
avaatage: Alexandre, Attila, Charlemagne, pos- 
sédaient une volonté qui renversait tous les ob- 
stacles; mais elle disparut avec eux, et laissa leur 
puissance au pillage ; tandis que chez les Suisses, 
les Hollandais et même les Allemands^ la réso- 
lution de conserver la liberté a subsisté durant 
des siècles. D'un autre coté, une volonté collec- 
tive n'égale l'énergie et le feu d'une volonté in- 
dividuelle qu'animée du saint enthousiasme de 
la liberté, de la patrie mi de la religion. Mais 
quand la raillerie a effacé du cœur de la mul- 
titude ces sentimens féconds en miracles, et que 
les sophistes les ont étouffés dans les âmes sérieu- 
ses, une génération est perdue sans ressource j elle 
s'en prendra aux pactes et aux alliances, comme 
lesenfans frappent l'instrument avec lequel, dans 
leur inexpérience, ils se sont blessés. Mais l'alliance 
étemelle que les hommes libres de Schwyz et des 
vallées voisines conservèrent^depuîs un temps im- 
mémorial jusqu'au temps de Tell , et à laquelle ils 
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associèrent toute THelvétie et les Rhétiens, glo- 
rieuse par des victoires, plus respectable par la jus- 
tice, n'avait qu'un but, un seul, bien déterminé, 
toujours égalemetat moral, fixé par des hommes 
décidés à le poursuivre ou à mourir. 

La nature et les destinées de cette Confédé- 
ration, la plus belle et la plus durable, nous ont 
paru le digne sujet d'un tableau parfaitement fi- 
dèle, non-seulement parce qiie la conservation 
de ces souvenirs intéresse Fhonneur, la prospé- 
rité et l'existence de la patrie, mais parce que 
des nations qui peut-être ne sont pas encore 
y recueilleront un jour des expériences sur une 
institution innocente et salutaire. Celui que ne 
peuvent satisfaire les jouissances du présent 
éphémère , et que la fortune ne place pas sur le 
théâtre des grandes actions, trouverait-il quelque 
prix à la vie, sans Tespérance de la rattacher au 
passé et de la prolonger durant les âges des peuples 
qui sommeillent encore dans le sein de l'avenir ? 
Une chaleureuse sympathie le rend comtempo- 
rain des grands hommes et des sages de l'anti- 
quité , tout comme de ceux aussi qui puiseront 
un jour dans notre histoire instruction, courage, 
ou plaisir. 

Bien des faits consignés dans ce livre cesse- 
ront de paraître i-emarquables lorsque les des- 
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cendans de nos magistrats et de nos héros j lors- 
que nos villes et nos cantons forestiers et le nom 
même de la Confédération suisse auront cessé 
dWster, Un petit nombre d'exemples éclatans, 
tels que les cimes des Alpes qui s'élèvent dorées 
au-dessus des ombres du soir, et un extrait de ce 
livre résumant et Fhistoire des alliances éternel- 
les, et notre antique vie suisse, et nos habitudes 
gouvernementales, voilà, Confédérés, tout ce qui 
vous restera peut-être de cinq cents ans de gloire 
et à votre historien de trente ans de travail. C'en 
est assez pour lui, que les siècles passés ont déjà 
richement payé de sa peine, en lui faisant oublier 
le temps présent. C'en est également assez pour 
la nation, si, tant qu'il y aura des Suisses dans la 
patrie ou ailleurs, le souvenir glorieux des ancê- 
tres et le sentiment qui forma les alliances éter- 
nelles, les animent et les unissent ; si, dans le loin- 
tain des âges, au-delà des continens et des mers, 
dans de tout autres confédérations , la Ubre au- 
dace d'un second Guillaume Tell s'enflamme au 
feu du nôtre, et si un nouveau d'Erlach ou un 
nouveau Hallwyl apprend à ne pas compter les 
ennemis de sa patrie, mais à les vaincre. 
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DÉDICACES ET PRÉFACES 


PARTICULIERES. 


I. 


DÉDICACE DU PREMIER VOLUME 


A TOUS LES CONFÉDÉRÉS 


r 

Ecrite à Mayence en 1786. 

Plus d une fois, ô Confédérés, j*ai voulu, à l'entrée de cette 
histoire , m adresser à telle cité ou à tel canton : à ma ville 
natale ^% en considération du devoir naturel envers ceux au 
milieu desquels mes pères ont vécu deux siècles et demi , et 
moi-même long- temps ^ par reconnaissance envers le Sé- 
nat, qui m'honora de bonne heure dun emploi, et me le 
conserva durant ma longue absence; par reconnaissance 
enfin pour les témoignages de bienveillance reçus de mes 
plus nobles concitoyens; — à la ville de Berne, que la longue 
et inaltérable amitié de Charles -Victor de Bonstetten me fait 
aimer comme mon berceau, dont la vigueur native et la sa- 
gesse m'inspirent un respect devenu un élément de ma na- 
ture, et où je passai un des plus beaux jours de ma vie, alors 
que je vis l'enthousiasme pour une patriotique culture de l'in- 
telligence enflammer ceux des jeunes hommes qui avaient 

* Comprenant le Livre phevieb, — ** Schaffhouse. 
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plus d'un titre à lautorité suprême; — à vous, Cantons des 
montagnes, lorsque la Confédération, qui vous doit son ori- 
gine, me faisait oublier les événemens de la vie privée , et 
que je réfléchissais que, sans la liberté affermie par votre 
alliance, je n'éprouverais pas une si vive joie au souvenir de 
la ville de mes aïeux, que Berne ne se serait pas maintenue, 
et que je n'écrirais pas les annales de ma patrie avec plus 
de plaisir que celles de tout autre pays. 

Mais la considération que cette histoire est moins mon 
ouvrage que la voix des générations passées, a fait taire tous 
les sentimens personnels !pouT ne laisser parler ici que le 
génie de vos pères ^ dont je suis l'interprète. Il vous adresse 
la parole à tous. Que d'autres flattent la vanité des grands, 
et les entretiennent de leurs actions; moi, je vous entretien^ 
drai, Confédérés, de notre antique et perpétuelle alliance, 
sans crainte et sans intérêt, avec courage et loyauté, à la 
manière suisse. 

Il n'y a pas encore cinq siècles que tous nos ancêtres^ 
chevaliers vaillans et laborieux, ou pâtres et laboureurs, 
fondateurs et législateurs, la plupart obscurs, de nos com- 
munautés et de nos bourgeoisies, jouissant d'une liberté 
peu sûre, sous l'empire d'une force abusive, sans indépen- 
dance, sans gloire, sans nom, se trouvaient incorporés aux 
divers états voisins. Aussi long-temps que le loisir, les con- 
naissances et les forces manquèrent pour défricher le sol 
rebelle du pays, et pour administrer avec indépendance les 
affaires publiques ^ nous fûmes gouvernés par des princes. 
Ils étaient nos tuteurs; nous faisions leurs guerres; ils défen- 
daient le pays avec nous ; ils ne prenaient que ce que nous 
leur donnions; ils prononçaient les jugemens d'après les 
suffrages du peuple. Leurs héritiers ne leur ressemblèrent 
pas. Au temps où les comtes de Lenzbourg, héros loyaux et 
protecteurs bienfaisans, virent finir glorieusement la longue 
série de leurs générations respectées, que le comte Hartmann 
de Kibourg fut enterré avec son casque et son bouclier, et 
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^e de plus en plus, de puissant seigneurs, mourant valeu- 
reux sûr le champ de bataille,^ ou décrépits, dans un châ- 
teau solitaire, descendaient sans héritiers, sinon sans ta- 
clie, Ters les ombres de leurs pères glorieux, tandis que 
d*autres, éblouis par Téclat de passions indomptées, appor- 
taient dans les manoirs, où les richesses s'étaient depuis long- 
temps accumulées, une pauvreté senrile, Habsbourg réunit 
sous sa domination une multitude de Seigneuries et avec elles 
des couronnes, des duchés, des margraviats, la plupart 
provenant d'héritages. 

Souvenez • vous de ces temps, ô Confédérés, et* du roi 
Albert 9 souvenez-vous combien ses immenses possessions 
lui semblaient peu de chose, parce qu'il ne possédait pas 
tout ,*. combien Féelat dun trône plus vaste que le trône de 
ses pères lui paraissait méprbable, tandis qu'il voyait la 
noblesse debout à côté de lui et non prosternée à ses 
pieds; combien, quoique plus économe à mesure qu'il s'en- 
richissait, il rendit insupportable le poids des contributions, 
dans le seul but d*avoir des armées plus puissantes pour 
répandre la terreur et commander la soumission. On voyait 
partout la domination politique et ecclésiastique subir ukie 
nouvelle constitution ; époque décisive pour> un long temps. 
Le coup porté alors au Saint-Siège a continué de l'ébranler 
jusqu'à ce jour : les princes de l'Empire, courageux |et sages, 
affermirent alors leur autorité et leurs possessions hérédi^ 
taires, en opposition à une suprématie qui menaçait de re- 
naître : les Français n'avaient jamais souffert ce qu'osa leur 
roi à cette époque, exemple trop souvent imité par ses suc- 
cesseurs : ce que les Turcs sont aujourd'hui, ils le doivent à 
l'esprit qu'Osman sut leur inspirer alors. Mais nous , si nos 
pères ne s'étaient pas montrés hommes, que seribns-nous ? 
Souvent pillés, dès long^temps épuisés, la plupart effacés de 
la surface du globe, ou esclaves obscurcis par l'éclat de ser- 
viteurs plus riches, perdus sans nom au milieu d'une foule 
obéissante. Ce que l'habitude rend à peine supportable dans 
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des pays niieux partagés , le fardeau des imposition», aocni<;9 
durant cinq siècles, et la terreur des conscriptions Forcées* 
pèseraient de tout leur poids sur notre sol profond de 
quelques pouces seulement et sur notre peuple invaincu t 
Une fois déjà, après la perte de la liberté primitive, tout 
périt sous une domination clémente : douze siècles, suffi- 
rent à peine pour relever insensiblement le pays. 

Cette mort (car non-seulement Thonneur et notre peu de 
bien , mais notre existence même repose sur notre constitu- 
tion), cette ruine fut éloignée de nous par la rectitude d es- 
prit et par la loyauté de nos vénérables pères, hommes d^Uri, 
de Schwyz et d^Unierwatden^ fidèles et toujours 'vaillans sau- 
"v^urs de F antique liberté. Dans d'autres pays aussi, la force 
unie a plus d'une fois arrêté, renversé et puni une puissance 
sans frein ; vous, bien mieux, par deux moyens. Il vous parut 
peu sage d'attendre, pour renouveler votre ancienne alliance, 
qu'Albert voua signifiât ses prétentions; Gessler ni Landen- 
berg n'étaient nécessaires pour vous rappeler la légitime sol- 
licitude des hommes libres : Albert avait montré à d'autre» 
quel il était; vous, là-dessus, sans ^retard^ dans la dix-se(K 
tième année avant les événemens de Guillaume Tell, com- 
prenant ce que vous pouviez entreprendre sans offense, mai& 
non pas négliger sans danger, vous jurâtes votre alliance 
éternelle et sakite. Le courage de défendre d'anciens droits 
appartient à tous les peuples ; prendre des masures à propos^ 
n'appartient qu'aux peuples intelligens : cehii qui attend le 
moment de la crise, fait tout avec passion, à la hâte et 
avec exagération. En second lieu, vos pères n^ont ni puni , 
ni poursuivi l'ennemi, ils l'ont éloigné. Jouir ai^ec dignité 
iune liberté tranquille, ou mourir pour elle :■ voilà ce qu'il» 
voulaient, ni plus , ni autre chose; danaodôns-nous davan- 
tage? Ce même principe constitue notre politique : son inno- 
cence fiait notre sûreté; sa justice, notre orgueil; la néces* 
site Ta gravé dans les âmes. 

Nobles et valeureux citoyens de la 7)ille de Lucerne y qui' 
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refusâtes de souflrir ce que beaucoup de grands peuples ont 
dû endurer, depuis que la Confédération suisse , jusqu'alors 
égide de quelques vallées fortifiées par la nature, est sortie 
des montagnes à la voix de votre vertu, ce principe maintient 
les droits de l'humanité avec un égal bonheur chez des peu- 
plades très-divf rses. Il existe au milieu de nous des consû*^ 
tutions , sous lesquelles la main et la voix libres du plus 
pauvre berger des Alpes balancent la considération du lan- 
damroann, honoré pour sa dignité, sa richesse, sa noblesse et 
son âge; des constitutions sous lesquelles cent mille citoyens, 
soldats à Tâme fière , obéissent avec joie et respect à l'auto** 
rite paternelle d'une assemblée de deux cents; d'autres qui 
appellent^ tantôt un baron d'antique race, tantôt, du fond 
d'un cloître, la fils distingué d'un simple laboureur, à se pla- 
cer à la tête du pays devant Dieu et à côté des princes ; il est 
enfin une constitution sous laquelle, défendu sans armes 
par une autorité héréditaire, Frédéric le Grand règne d'a-^ 
près des lois qu*it n'a pas données. On voit chez nous des 
communes, dont toutes les occupations se bornent à faire 
paître l«s troupeaux et à se former, dans les guerres pour 
des rois dont elles ont accepté l'alliance, à l'art de défendre 
la liberté de la patrie; des bourgeoisies ingénieuses à profiter 
des fautes de la politique commerciale d'autres états, plus 
frappées d'un édit que leurs pères ne l'étaient d^une déclara- 
tion de guerre, mais animées pourtant de patriotisme, parce 
que le commerce vit de liberté (puisse un égoïsme myope ne 
jamais faire perdre de vue aux commerçans cette grande 
maxinae) ; des sénateurs élevés dans la pensée de la domina- 
tion : les uns, ambitieux, ayant en vue dans les affaires leur 
personne et des emplois; les autres, généreax^ tout à la 
chose , tout au bien public^ attendant bonheur et dignité de 
Dieu et de leur cœur. On voit une peuplade insensible aux 
rafGnemens de la civilisation , non loin d'une peuplade que 
des théories remarquables par leur sagacité frustrent du 
bonheur de la vie et des espérances de leurs pères; les au- 
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tres,dftns un état intermédiaire, bien différentes entre elles 
par les degrés et les variétés dune simplicité respectable, 
ou d*une culture bien ou mal entendue. On voit de ces répu- 
bliques séparées par la différence du langage qui atteste celle 
de leur origine , ou par la différence de religion y long-temps 
la barrière la plus insurmontable entre les hommes; on en 
voit de si inégales en grandeur, que Tune d*elles surpasse la 
puissance de dix autres , ses égales en droit dans les affaires 
de la nation: ainsi le veut la loi fondamentale! Toutes ces 
communautés et ces États, en partie étrangers les uns aux 
autres, sont unis par une parole donnée il y a des siècles, 

L*union fut facile dans les beaux temps de nos anciens pé- 
rils, alors que le pâtre des Waldstetten ^, sans la contrainte 
du devoir, était pour le Bernois un ami au jour du danger *, 
bravait rAutriche pour défendre Zurich, apportait, bannières 
déployées, à Zoug et à Glaris, le présent de la liberté, et ré- 
sumait sa politique en ces mots : « Ce que nous avons juré, 
nous le tiendrons *. » L'union ne fut pas difficile durant la 
période brillante de la supériorité de nos armes, alors que 
les Appenzellois se fatiguèrent à vaincre ; que vous^ mes con- 
citoyens de Schaffhouse, résolûtes de préférer à une servi- 
tude tranquille, une périlleuse liberté', et que Fribourg, 
Soleure et Bâle, d*un côté las de longues souffrances sous 
une domination ingrate; dé l'autre confédérés par un dé- 
vouement long-temps éprouvé avant de le devenir solennel- 
lement, complétèrent Valliance perpétuelle des treize can- 
tons , et que Tabbaye de Saint - Gall ne trouvait pas ailleurs 
plus de sûreté pour ses anciens droits, ni la ville pour ses 
libertés bien méritées; alors que Bienne et Nèuchâtel con^ 
fièrent aux Suisses la balance pour. rétablir l'équilibre entre 
le pouvoir du prince et les droits du peuple; que d'entre 
plusieurs confédérés plus, grands % Mulhouse nous resta at- 

* Gantons forestiers» Urî» Sdiwyi et Unterwalden» 
^ Livre ii.— > lAnt vu — * 1415, 1A54. 
** Des Provinces-Unies des Pays-Bas. 
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taché par la reconnaissance, que le Valais unissait volontiers 
ses armes aux nôtres pour la défense commune, et que les 
trois ligues de la Haute-Rhétie, fières de leur liberté et hé- 
roïques dans leur simplicité sauTage, s'allièrent fraternelle- 
ment avec nous. De pareils mouvement sont contagieux de 
leur nature, et ils captivent les âmes. La persévérance confé- 
dérale a subi, dans la paix des deux derniers siècle& et demi, 
des épreuves plus difficiles, lorsque toutes les passions per- 
sonnelles des égoïstes et les idées étroites des deux confes- 
sions religieuses minèrent les alliances étemelles, tandis que 
le danger venant du dehors ne menaçait que rarement et 
seulement quelques-uns. Que dire de ce qne ni Tastuce dé- 
votement hypocrite de Philippe II, ni les succès éblouijisans 
des armes suédoises , ni Tinfluence des diverses fortunes de 
Louis XIY, ni la singulière situation des affaires après sa 
mort ne purent dissoudre notre Confédération! 

Cependant les préjugés ont entraîné six fois nos pères 
dans TerreUr sanguinaire des guerres civiles f; plusieurs fois 
ils se sont subjugués ou immolés mutuellement en pensée. 
Mais le principe fondamental de notre Confédération est 
d'une clarté si vive et si triomphante; rhonneur, la félicité, 
lexistence de nous tous dépendent si évidemment de notre 
union; notre peuple a tant de loyauté patriotique^ qu'à la 
manière des familles les frères se sont fâchés, il est vrai, 
contre leurs frères, mais n'ont jamais oublié les grands jours 
où tous ensemble, Confédérés des. villes et des campagnes, 
rapprochés par la concorde , nous avons combattu victorieu- 
sement et avec gloire pour le pacte,. notre père, et pour la 
liberté , notre mère. De plus, peuple honnête , peuple vaillant 
pour ta patrie ^ ne te laisse pas ravir par les sophistes ce qui 
fortifia tes héroïques aïeux contre la crainte de forces pré- 
pondérantes et contre les terreurs de la mort : Dieu pratége 
la Suisse. Faible en puissance, afin que tu ne t'enorgueillisses 
pas; libre, modèle d'une liberté tranquille, asile de l'inno- 
cence persécutée; peuple armé, mais librement soumis au 


XXII DEDICACI» BT PREFACES 

gouvernement, et chez qui le patriotisme s'identifie avec la 
justice et la morak , un tel peuple devait exister, tu existes. 
Ne Tattribue pas à tes montagnes : vois ]p Mont-Blanc, il est 
plus haut, et la Savoie obéit. Beaucoup de nations plus gran- 
des ({ue nous étaietit aussi libres que nous , et dignes de l'ê- 
tre : que signifient leurs assemblées d'États? les libertés ou- 
bliées moisissent dans les archives du Maître. Ou est la ligue 
aliséatique des soixante^t-dix villes, la Confédération du 
Rhin, et notre alliée la Confédération des Pays-Bas? Par 
ititf/*i0^allitoce, destinée à protéger contré les gouverneurs 
d'Albert trois petits cantons Alpestres '\ nous formons de- 
puis tinq cents ans une nation. Cette différence provient des 
circonstances. Si Dieu n'avait pas approuvé notre Confédéral 
tibn, il aurait amené d'autres conjonctures; si nos pères 
avaient été des âmes vulgaires, ils n'auraient pas tiré parti 
des circonstances. Notre histoire établira l'une et Fautre de 
ces choses : la première, afin que vous ne portiez pas vos re- 
gards ttvee effroi sur l'artillerie et les soldats ennemis, mais 
àVec confiance sur le Dieu de vos pères ; la seconde , afin que 
i^us appreniez à qui il porte secours : aux hommes vigilans ^ 
itit^igens, vaillans. Pesefc cela. Confédérés; rappelez-vous 
ee que vous avez été; tenez bon; ne craignez rien. 

Le but principal du présent livre est de montrer combien 
peu nous tous avons de force isolément; quelle force , au 
cdntraive, une nation libre, habitant une forteresse naturelle, 
trouve dans son union, et comment les préjugés et les so- 
phismes, cause de vos défiances et de vos guerres civiles, 
sont vos seuls ennemis vraiment redoutables. 

L'enchaînement merveilleux des événemens vous fait vivre 
dans une époque tout autre que celles où le pacte a fondé 
notre bonheur, et de continuelles victoires le renom de nos 
armes; dans une époque, où, d'après la marche des choses 
humaines, la paix générale ou l'ébranlement de tous les 

' Dont deux avalent alors à peine la moitié de leur petit territoire actueU 
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États dépend du succès ou de la volonté d'un petit nombre 
de mortels qui ne connaissent guère d'autre loi en formant 
leurs entreprises que les calculs du ministre des finances; 
dans 1 époque d'une domination dure et orgueilleuse devant 
laquelle on ne peut faire valoir, dans plus d'un soi-disant 
État, ni les droits constatés des seigneurs ecclésiastiques ou 
temporels, ni les droits tr&ditionnels des villes et des pays; 
dans une époque de guerres puissantes et de paix infidèle , 
ou les peuples libres sont menacés, non d'une destruction 
subite, mais chaque année de nouveaux impôts arbitraires et 
d'une humiliation toujours plus profonde : cette époque ou 
Von doit s'attendre à toulr et ne s'effrayer de rien , c'est la 
vôtre. Vous, citoyens des villes et des campagnes des treize 
oinKms et des pays alliés , vivez tranquilles dans l'héritage 
de vos nobles aïeux, à l'ombre du chêne majestueux de leur 
Confédération : pendant un espace de cinq siècles, cent ora- 
ges n'ont pu l'ébranler; ses racines attaquées, mais non 
mortellement, descendent encore profondément dans les 
bases de la montagne ; il n'est besoin que d'une culture pa- 
triotique, pour empêcher que la vie ne commence à dispa- 
raître dans la cime. A la suite des changemens multiples 
opérés par les grandes crises politiques, chaque nation, la 
plus pacifique même, peut être appelée inopinément à mon- 
trer qui elle est. Qu'adviendra-t-il si elle dort? 

Dans une longue paix, nous ne pouvons nous le dissimu- 
ler, les grandes vues politiques se perdent insensiblement; 
les bases des constitutions vieillissent ; l'erreur transforme en 
préjugés la sagesse, des pères; enfin tous les grands mouve- 
mens mettent en jeu des intérêts privés et des misères inté- 
rieures, la sagpicité s'exerce à soupçonner peu fraternelle- 
ment les intentions de tel ou tel canton et non à comprendre 
noblement les relations extérieures. Par là ont péri des mo- 
narchies qui commandaient au monde; un État qui, sans 
une vertu extraordinaire, ne serait pas devenu un État, ose- 
t-il donc s'oublier ? On estime ajuste titre honteux pour les 
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Turcs d*aToir néglige les mesures neeessaires pourconsenrer 
les conquêtes de Mahomet et de Soliman. Si un peuple, qui 
ne pourrait abandonner certains usages et certains principes 
sans compromettre pour toujours constitution, liberté, «&• 
reté, gloire I bien-être, existence, ne délibérait jamais en 
commun sur ses intérêts généraux ; si ses assemblées n'étaient 
que des formes sans vie^ si les plans les plus essentiels vieillis- 
saient inutiles , avant qu on les eût examinés ; si Ton ne calcu- 
lait pas le rapport des ressources de l'État avec les besoins 
actuels, qu'on n en réglât pas l'usage^ et qu enfin on n'exer> 
çàt pas les forces morales; que penseraient d'un pareil peu- 
ple les contemporains 9 les alliés,4a postérité? 

Ce portrait n'est sans doute pas le vôtre, Gonfi$dérés. Mais 
ne négligez-vous pas de grandes choses, que vos pères esti- 
mèrent essentielles dès la guerre de trente ans, dès le com- 
mencement de la puissance de Louis XIV ? Qu'attendez-vous 
pour raviver votre alliance, même au prix de sacrifices; pour 
perfectionner la défense du pays, premier devoir de.tous, et 
pour laquelle le peuple vous offre corps et biens ? On dit, 
je le sais : « Notre confédération , inoffensive à l'^rd de 
» tous les peuples, habite dès les anciens temps des contrées 
» bien garanties qui, sans la liberté, seraient un désert, la 
» honte d'une domination impopulaire. Ici est la. France, 
» liée à nous par trois sièdes d'amitié et par une alliance ré- 
»cemment renouvelée; là l'Autriche, favorable par l'union 
« héréditaire contractée avec les empereurs de la maison de 
» Habsbourg, mieux disposée encore sous la maison de Lor-. 
» raine, connue de la Suisse, excepté dans la^^erre deBour- 
» gogne , uniquement par la meilleure et la plus heureuse 
» aiïiilié. » Vérités incontestables, sur la foi desquelles nous, 
avons raison de demeurer sans défiance, mais qui nous in-, 
vitent puissamment à rester dignes de nos aïeux qui méri- 
tèrent, sur cent champs de bataille bien défendus, l'estime 
des Valois et des Bourbons, et avec lesquels René de Lor- 
raine brisa, devant Morat et près de Nancy, la fière puissance 
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bourguignonne. Point d amitié sans estime mutuelle. Nous 
n'avons qu'un moyen d'obtenir l'amitié de Joseph, et de Louis, 
et de l'Europe, c'est d'être ce que nous devons etre^ une 
armée fraternellement unie, invinciblement résolue à yaincre 
ou à mourir, prête, au dedans de ses frontières, contre tout 
ennemi, au dehors sans haine contre personne, sans arrière- 
pensée, pleine de bienveillance. O peuple, trop loyal pour 
.être méprisé, pas assez grand ni assez riche pour exciter 
l'envie, reconnais ton bonheur de tout oser sans blesser 
personne, parce que tu ne désires pas un pouce de terrain 
étranger. 

Je n'ai donc pas hésité, toutes leà fois que cette histoire 
m'a conduit à des réflexions sur^ l'alliance étemelle, d'en 
ressusciter le primitif esprit tel qu'il apparut dans sa gran- 
deur au Grutli et dans le même jour à Brunnèn; quant au 
système militaire, d'en parler conformément au bien géné- 
ral, d'après les vues de nos pères et les principes des plus 
grands héros de l'Allemagne. Nos aïeux furent hommes, je 
n'ai pas voulu le déguiser, parce qu'ils ont honoré l'huma- 
nité, et afin que leurs imperfections mêmes vous donnent 
le courage d'imiter leur vertu. Rien ne fait mieux l'éloge 
d'un homme que d'oser dire ses défauts sans qu'il cesse d'être 
grand* 

Rarement un historien a été moins porté aux prédilections 
ou aux aversions. Ma ville natale, long-temps étrangère aux 
Confédérés, éloignée jusqu'à un certain point de leurs i^faires 
intérieures par les conditions de son alliance, par son carac- 
tère et par sa position géographique, a joui de la liberté 
qu'elle ne pouvait ni défendre sans la Suisse, ni perdre sans 
un grand péril pour la Suisse. Je confesse devoir les ren- 
seignemens les plus nombreux à un savant historien d'une 
autre ville, héritier d'un nom illustre *, et les premières don- 
nées pour mon livre à l'amitié de quelques excellens hommes 

^ Amédée Emanuel de HaUer, fils du grand Haller. 
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de Zurich^. Je ne me rappelle jamais sans émotion que, 
malgré quelques passages qui blessèrent cette ville, j*y reçus 
les mêmes témoignages d*amitié et les mêmes secours de la 
part des citoyens patriotes dune cité, à si juste, titre notre 
Vorort* J'ai parlé de Berne comme on le verra dans la suite. 
Mais ces villes aussi^ les premières par leur activité poli- 
tique, trouveront ici, à côté de leurs actions louables, quel- 
ques autres dont elles pouvaient désirer la suppression; car* 
Thistoire est le miroir de la vérité, qui représente les temps 
passés tels qu'ils furent, afin que Tàge' présent en ait plus 
de vigilance. D'ailleurs , cherchant le triomphe du principe 
que, dans les affaires publiques, chacun se montre non comme 
citoyen de tel ou tel canton, mais comme Suisse, j'ai cru 
devoir donner l'exemple. 

Pères du peuple, très-honorés Messieurs les bourguemestreSj 
les avoyers j les landammanns et les conseillers des treize 
Cantons de la Confédération , je vous adresse sans crainte 
une libre parole, comme à des magistrats dont la première 
dignité est d'être des hommes libres et à la tête de ceux qui 
se dévouent à la patrie. 

A une époque de fenhentation générale des idées et des 
mœurs, dans un pays presque exclusivement gouverné par 
d'anciennes traditions , par des principes héréditaires et par 
une confiance mutuelle, concilier l'obéissance nécessaire 
avec le vif sentiment de la liberté , demeurer maître sans 
armes et populaire au faîte du pouvoir, voilà votre difficile 
tâche; qu'aucun sophiste ne parvienne à vous en dégoûter 
en vous reprochant des résolutions précipitées ou des im- 
perfections inévitables. Les sophismes n'engageront personne 
à préférer la marche uniforme de la monarchie aux mouve- 
mens de notre liberté, tant que les hommes n'abjureront pas 
l'amour de la vie par la raison'que la mort met à l'abri de la 
fièvre. Au tribunal où comparaîtront en tremblant d'autres 

7 Surtout Jean Henri Fûsflt 
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puissances y le bonheur de notre peuple vous absoudra ^ le$ 
consiitutions apparaîtront dans Thistoire comme Fouvrage 
spontatié des circonstances : leur caractère local et national 
mérfte notre affection. Le despotisme sans contrepoids est 
détestable même chez Titus et Marc^Aurèle, parce que Do- 
mitien et Conunode peuvent venir après euit; vous verrez 
votre historien , sans prévention à l'égard des autres consti- 
tutions, souhaiter à chaque état la conservation de la sienne; 
à TOUS, la conservation des vôtres, sans exception. Les formes 
sont ceque Fesprit les fait. Regardons avant tout à l'esprit : 
il faut le conserver, le ranimer, le perfectionner. Cette con- 
dition de vie, c'est à vous de la remplir, chefs de la nation. 
En effet, les citoyens ne s'habitueront à sacrifier leurs 
opinions et^Ieurs passions à l'État, et chaque Canton ses af* 
fidres à la nation, que si les magistrats sacrifient leurs pen- 
chans e« leurs intérêts à leur office, jamais l'homme privé au 
gouvernement, jamais la bourgeoisie à une tribu, jamais la 
campagne aux citadins; s ils respectent les prérogatives et les 
coutumes du peuple , même onéreuses pour eux ou insigni- 
fiantes, d'autant plus religieusement qu'ailleurs on les foule 
aux pieds avec plus de dédain; si, dans les affaires publiques, 
perspicaces pour l'avantage général , faciles dans l'intérêt du 
canton , ils mettent leur gloire à effacer les dernières traces 
des anciennes divisions; si, à l'imitation de la Providence^ 
dont la direction invisible nous laisse la croyance que nous 
faisons notre volonté , ils veillent sans relâche et agissent par 
la paisible influence de la vertu, de la sagesse et de la con* 
sidéradon, par le conseil et l'exemple ; si leur personne , leur 
pouvoir et le corps auquel ils appartiennent apparaissent si 
rarement et si modestement que toute la nation conserve le 
sentiment de sa parfaite liberté. Cette conviction, sans la- 
quelle jamais une petite nation n'a pu se soutenir contre des 
forces supérieures, cette conviction, que personne ne peut 
propager comme vous, chefs et conseils, renverse, et dé- 
truit avec une puissance inattendqe les obstacles réputés 
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insurmontables qui s'opposent à la résurrection de notre es* 
prit originel , à la défense du pays, en cas de besoin au ra- 
jeupissfment de la gloire de nos pères, à la conservation de 
notre liberté et de votre dignité. On ne saurait meawet ce 
que rhomme peut quand il veut, ni la hauteur à laquelle il 
s'élève, quand il a sa conscience d'homme libre^ Non pfs vo- 
tre historien , chefs du peuple, mais l'esprit de vos ancêtres, 
dont vous occupez les sièges, demande, sollicite, exige, at* 
tend de votre raison et de votre magnanimité, avant tout 
de la part des plus sages et des meilleurs, une guerre impla- 
cable à régoïsme et à l'indifférentisme politique. 

Sans cette condition , rien de grand et de bon n'est pos- 
sible; mais cette condition même en suppose une autre su- 
périeure, «c'est que vous n'entraviez pas l'instruction pu- 
» blique, ce qui est odieux; que vous ne cherchiez pas à 
» l'étouffer, ce qui est au-dessus de votre pouvoir; mais que 
» vous la dirigiez, ce qui appartient à la sagesse. » S*il est 
vrai (et comment en douterait-on?) que les mœurs dépen- 
dent des idées et que la république repose sur la foi du ser- 
ment, sur l'activité et sur l'abnégation de soi-même ; suppo- 
sez un peuple libre chez lequel l'éducation serait en partie 
scolastique, suivant l'ancien usage catholique, en partie li- 
vrée aux controverses, à la manière protestante; donnez à la 
jeune génération pour instituteurs Voltaire , dont les airs de 
scepticisme et la raillerie spirituelle rendent toutes choses 
incertaines et les hommes indifférens à tout; Rousseau, in- 
habile à juger des constitutions, parce qu'il prend pour base, 
non les circonstances et l'histoire, mais des théories méta- 
physiques et son imagination ; des écrivains étrangers en gé- 
néral, formés, la plupart, sous l'influence d'autres mœurs et 
sous des constitutions despotiques, et dont les* plus nobles 
ont écrit pour leur peuple , à eux, le plus grand nombre pour 
eux-mêmes; supposez les grands républicains de l'antiquité 
dédaignés eu leur qualité de latins, l'expérience politique des 
autres répul»liques bannie de l'instruction, point de livre li- 
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sible sur le droit du pays ni sur le droit public, une apathie 
générale, point d'éducation nationale, rien de national dans 
la vie; puis placez un pareil peuple dans une situation poli- 
tique où, sans patriotisme, il ne pourrait pas compter un 
seul instant sur lui-même ; qu'est-ce que le monde penserait 
de lui ? qu'il yeut le but, mais non pas les moyens. 

Pour parler tout d'abord , sans hypocrisie et sans rougeur, 
de ce qu'il y a de plus grand : une conséquence de l'instruc- 
tion négligée, c'est que beaucoup ne croient plus en Dieu, 
au nom de qui les alliances éternelles furent fondées, et l'on 
jure annuellement âdélité aux lois. Je ne veux pas démon-^ 
trer ce qui peut encore mieux se sentir ; mais il est remarqua- 
ble que la Bible ne s'applique presque à aucun peuple aussi 
particulièrement qu'au nôtre. Au milieu d'une race de pâtres 
libres se forme une confédération d'autant de tribus que 
TOUS oompteat de cantons. Dieu lui donne trois lois; si twus 
les gardez, vous serez invincibles : premièrement, de persé- 
vérer dans une étroite union , en paix et en guerre, liée par 
des mœurs nationales et par les joies de fêtes communes , na* 
tion unique, semblable à une famille; en second lieu, de vi- 
vre sans Fesprit mercantile de Tyr et sans l'esprit de con- 
quête, innocemment libre au-dedans de ses frontières, sur son 
sol héréditaire et auprès de se» troupeaux ; troisièmement ^ 
de considérer l'adoption des principes et des mœurs des 
étrangers comme la ruine de la constitution. Plus d'un Guil- 
laume Tell inspiré de Dieu sauve glorieusement ces lois, sou- 
vent violées , mais jamais sans avertissement ni sans punition, 
jusqu'à ce que là nation , divisée par la jalousie en partis reli- 
gieux et politiques, tremblante entre deux monarchies dont 
elle craint l'une et s'appuie sur l'autre, sans plan, sans 
mœurs y sans conscience d'elle-même, tantôt s'estime trop 
importante pour qu'un, des maîtres du monde la cède à l'au- 
tre, tantôt trop insignifiante pour que l'on songe à elle , tan- 
tôt désespère, tantôt attend d'un miracle ce que Dieu n'ac- 
corde qu'à la vertu active , indigne de la liberté, indocile au 
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joug, nation détestable parce qu'elle cherche incessamment 
à être autre chose qu elle-même, et qui tombe enfin irrésisti- 
blement et se dissout, pour Yotre instruction* Je ne sache pas 
qu'il y ait une foi plus appropriée à vos besoins que celle du 
Nouveau-Testament, qui, de même que notre alliance éter-^ 
nelle, confirme les droits héréditaires et naturels de chacun*, 
établit régalité ^, recommande le martyre héroïque '^, et sou- 
tient d'autant mieux Findépendance du caractère que, grâce 
à la sanction donnée à la plus belle espérance de la nature 
humaine, nul n'est plus assujetti toute sa vie à la servi* 
tude, par la crainte de la mort". Animés de cet esprit, les 
saints que vous vénérez, braves babitans des Waldstetten et 
autres confédérés catholiques, sans craindre les puissaqs qui 
ne tuent que le corps , vous ont légué de grands exemples 
d'un dévouement intrépide. Animés du même e^sprit, les fon- 
dateurs de vos ordres , révérends prélats et chapitres de nos 
congrégations helvétiques , les yeux invariablement fixés sur 
un seul but, ont exercé un sublime empire sur eux-mêmes, 
en triomphant des besoins et des passions des hommes vul- 
gaires. Mais nous dont les pères ne purent être empêchés , 
il y a plus de deux siècles et demi, ni par une sainteté long- 
temps vénérée, ni par l'ébranlement de toutes les idées, ni 
par rextrême danger de la Confédération, de changer le 
culte', nous avons ainsi un motif particulier de n'être ni pins 
insoucians ni plus timides pour la restauration des bases de 
la constitution politique. Pour le catholique, pour le pro* 
testant , pour l'ami de tous deui , rien de grand dans le péril , 
rien de bon ni de beau dans la paix, sans exemples et sans 
principes qui aient leur racine dans la foi des lûeux; elle fut 


B Maith. au, 21. 

' Cobss. lY, i; Lue. ixii, 25 et suiv.; Jean, vit* 

'<» c Noag aTODs conna ce tff» c*egt que ia charité, en ce que i^iuhChrist a 
donné sa vie pour nous \ nous devons donc aussi donner notre vie pour nos fiè* 
res. » / Jean, iii, 10, 

" Hebr, ii, 16. 


PARTICULlèRES. XXXf 

le lien de leur fidélité, la pierre angulaire de leurs constitua 
lions, la législation de leurs mœurs, la paix de leurs âmes 
héroïques, quand ils marchaient à Tennemi ; et nous Taban- 
donnoDs, trafic d up corps de métier, aux mains d*une caste ^ 
tafidis qu une raillerie spirituelle et la puissance de la sen- 
sualité larrachent du cœur de la jeunesse. Sans la religion , le 
despote ne serait pas assuré de ses centaines de mille soldats; 
où sont vos armes, si tous pensez gouyemer sans religion P 
Des revers de fortune anéantissent la puissance et la ri* 
chesse; que resterait-il à un peuple, si, après cette double 
perte, la foi ou la direction providentielle des érénemens 
venait à lui manquer ? Ne vous abusez pas, le progrès des lu- 
mières consiste non dans Tincrédulilé, mais dans lusage de 
la foi; non dans les nouveautés étrangères, mais dans les 
Qouveaux motifs de s'attacher plus fermement aux devoirs 
de l'humanité. 

La politique nationale, claire et brève dans ses principes^ 
génâranx, devient dans l'application plus compliquée que 
celle d'une grande monarchie , par les droits sans nombre 
que nous respectons dans chaque commune à titre de li- 
bertés : le pouvoir monarchique ordonne; nous, nous de- 
vons user de persuasion, ici pour qu'on fasse des lois, là 
pour qu'on veuille les observer. Il n'est point de canton qui 
n'ait sa constitution particulière, et rarement les diverse» 
contrées d'un canton. ont les mêmes lois et la même manière 
de voir : le vrai symptôme de la liberté chez les hommes et 
dans les États , c'est que nul ne moule son caractère sur ce- 
lui d'un autre. U est impossible de gouverner des hommes si 
divers san^ les connaîl^re , ou d'agir sur eux sans en appeler 
aux prérogatives dont chacun s'enorgueillit. Or on ne peulk 
comprendre ces prérogatives, sans une exacte histoire locsde 
qu'un village peu considérable conserve parfois dans une 
antique traditio» ou dans la poussière des archives commu- 
nales. On n'élève point de jeunes gens pour L'étude de cette 
science nationale, fondement de l'art de gouverner; celui 
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qui désire 1 étudier en trouve des fragmens nojës dans une 
prolixité confuse; d'autres parties nont jamais été consi- 
gnées. Les lacunes proyiennent de ce que quelques-uns re- 
gardent rhistoire des anciens temps comme dangereuse, et 
rhistoire moderne comme peu glorieuse. La prolixité pro- 
vient d*un préjugé : des constitutions bonnes aujourd'hui 
n'ont pas besoin de se perdre dans la nuit des temps comme 
les femilles nobles , et nos droits sur le pays sont incontes- 
tables; l'autorité d'aucun souverain n'est plus solidement 
fondée en droit. Si Thistoire moderne nous fait paraître pe- 
tits à côté de grandes puissances , c'est que des événemens 
étrangers ont continuellement agrandi nos voisins; cepen- 
dant nous n'avons encore jamais sommeillé à l'approche 
d'une crise , jamais terminé trop tard nos guerres intérieu- 
res , et durant une paix plus longue que les peuples ne la 
goûtent ordinairement, une bienfaisante administration a 
produit un bien-être que la rude Helvétie ne semblait guère 
comporter; que ceux-là ferment l'oreille aux récits de leurs 
négligences et^de leurs fautes, qui sont décidés à périr in- 
corrigibles. 

Durant quinze ans, j'ai consacré tous mes loisirs à remplir 
ce vide, soit par des recherches diplomatiques, soit par l'é- 
tude de la situation du pays, de la manière de penser de 
notre peuple, et des règles de conduite qu'exige l'état actuel 
de l'Europe , soit enfin par la comparaison d'autres constitu- 
tions républicaines de l'antiquité et des temps modernes, 
par le parallèle des sentimens divers et des diverses for- 
tunes dans toutes les classes de la société humaine, depuis^ 
la chétive cabane du pâtre solitaire des Alpes jusqu'à la 
cour de plus d'un grand prince. Le résultat de mes efforts 
est resté au-dessous de mon désir, parce que j'ai fait mon tra- 
vail dans six endroits différens, où je ne trouvais pas tou- 
jours les secours nécessaires,* ou parce que la vue de l'indif'* 
férence générale pour les intérêts communs troublait la sé- 
rénité, de mon âme. On apercevra donc çà et là une lacune 
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dans le rapprochement des docuraens officiels, dans ma nar- 
ration une différence de couleurs , dans quelques réflexions 
Famerimne dune indignation rarement utile en af&ires d'é- 
tat, et rarement équitable par rapport aux faiblesses hu- 
maines; cependant je n'en ai pas trop de regret; il faut un 
édat pour drer le dormeur dun sommeil profoddi et mieux 
vaut la voix d'un citoyen bienveillant que celle du canon en* 
nemi, alors qu'il n*est plus temps. 

En voila assez, mes Confédérés, sur cette histoire, sur son 
but, ses principes et ses dé&uts. Vous verrez, dans trois li- 
vres, le défrichement du pays, la naissance d«s alliances 
éternelles, le développement de l'esprit national; les frag- 
mens que j'ai réunis sur les temps modernes sont trop re- 
marquables pour que je n'en profite pas, trop incomplets 
pour une narration suivie. Puissé-je survivre à cette histoire 
pour félieiter l'auteur d'une meilleure, ^comme le père de 
l'histoire, Hérodote, alluma par la lecture de son travail 
dans l'âme du jeune Thucydide le désir ardent de lui res- 
sembler, et donna ainsi à la Grèce un historien beaucoup 
plus grand homme d'Etat! Vous cependant, 6 Confédérés, 
lisez monr livre dans l'esprit qui a dicté les actions , qui doit 
nous animer à leur souvenir, et qui me porte à offrir cette 
histoire à la nation. 
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A L ELECTEUR DE MAYlENCE, 

Écrite à Mayence en 1786. 

MuUer remercie Vëlecteur qui l'avait appelé auprès de lui, 
et lui avait assuré une existence honorable. 


tu. 
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AUX BOURGUEMESTRES, PREFETS, TRESORIERS, AUX DEUX 
CONSEILS ET A LA BOURGEOISIE DE SCHAFFHOUSE, 

Écrite à Mayence en 1788. 

La cause pour laquelle je te consacre ces feuilles, ô ma 
Ville natale, c'est que chacun parle volontiers de ce qu'il 
aime le plus et de ce qui l'honore. Rien ne m'est plus précieux 
que d'être né citoyen libre de la ville de Schàffhouse. Dans 
Athènes , à Florence et dans la plupart des républiques an- 
ciennes ou modernes, les citoyens qui se sont distingués 
ont été communément exposés à l'envie et aux persécutions; 

- m 

* Comprenant le livre deuxièitfe. — ** Comprenant le lirre troisièlne. 
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moi, je n'ai reçu de ta part, depuis mon enfance, que faveurs 
et preuves d*affection. La Providence m'a conduit dans un 
pays étranger et m'a placé dans un cercle d'activité plus 
vaste ^ sous un prince qui m'encourage à ne pas abandon- 
ner ce travail patriotique, en sorte que je puis me considé- 
rer comme privilégié pour me souvenir incessamment de toi, 
ô ma Patrie. 

Tu jouis paisiblement, sans crainte et sans orgueil, de ton 
bonheur politique et du fridt de ton travail, de la culture 
variée des collines dont la guirlande entoure tes vallées. 
Nulle part ne règne l'abondance, mais les communautés qui 
habitent dans l'aisance au milieu de fertiles vergers çt. de 
grandes prairies sont redevables de leur félicité à leurs pères 
morts pour la liberté ' ! Tu as combattu parfois glorieuse- 
ment, jamais sans être provoquée, et par là tu as mérité 
Testime de tes voisins, jamais leur haine. Ta prospérité "au 
sein d'une liberté inoffensive offre jouissance et gain à tes 
alentours. De grands noms ont brillé sur ton territoire ; 
mais par la sagesse et la science, jamais par l'éclat odieux 
d'un injuste pouvoir. Tu es au seuil de la Suisse, non pas 
redoutable par ta grandeur, ni digne d'envie par* ta ri- 
chesse, ni utile à un conquérant.; mais satisfaite, juste, 
.libre, confédérée loyale, forte par ta prudence, top cou- 
rage et tes amis^ et protégée par la main de Dieu, qui ren- 
verse des pyramides et conserve des chaumières. 

Le grand drame des révolutions dure depuis assez long- 
temps; assez de républiques et de monarchies ont péri pojur 
nous apprendre à discerner les choses vaines et les choses 
réelles dans l'activité des hommes et des États. Des conque- 
rans sont tombés par-dessus les ruines de la terre ravagée, 
au milieu de la malédiction des peuples; d'autres ont accu- 
mulé des richesses injustes, poison pour les mœurs de la pa- 
trie; quelques-uns ont été surpris par des rivaux dans le tu- 
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mùlte des dissensions intestines ; d'autre^ se sont laissé 
honteusement énerver par les jouissances et par la paix; 
il en est qui sont restés barbares au milieu de peuples éclai- 
rés; d'autres ont renoncé, à force d*esprit, au bon sens; à 
force de métaphysique, à la plus noble espérance de la vie. 
Nous en voyons une foule courir à leur perte; qui pourrait 
compter ceux qui ont déjà péri? 

Une grande leçon résulte de ce spectacle de trois mille 
ans ; souviens-t'en, ô ma patrie : 

Chaque chose a son temps et sa place dans le monde. Ne 
cherchez pas à être plus y mais ne soyez pa^ moins que ce que 
vous pouvez être dans "votre temps et à votre place. 

Si les jours sont passés où nos pères auraient pu fonder 
peut-être une république plus'grande, personne du moins ne 
vous empêchera, mes concitoyens, de posséder la meilleure 
des républiques , car son organisation a pour base votre in- 
telligence et votre volonté. Si l'économie publique des autres 
Etats oppose toujours plus d'entraves au commerce suisse , 
personne ne peut Vous empêcher de perfectionner la culture 
des champs et le soin des bestiaux, de suppléer à la médio- 
crité des fortunes par la simplicité des mœurs , et de faire un 
bon usage des biens obtenus du sort ou acquis par le tra- 
vail dans la patrie ou ^ailleurs. Si jamais la Suisse s'oubliaie 
elle-même, endormie par une coupable indifférence, conrnie 
vous ne suffiriez probablement pas pour sauver la nation 
dans sa chute, personne du moins ne pourrait vous empê- 
cher de mériter des louanges en faisant votre devoir et en 
offrant à la patrie votre bonne volonté et votre bon exemple. 
Il n'est plus temps et il n'est plus possible dans votre position 
de devenir plus grands ou beaucoup plus riches : mais, ce que 
^ul ne peut empêcher, et ce qui nous assurera une nouvelle 
prospérité, c'est qu'il règne dans l'administration une sa- 
gesse vigilante et paternelle, parmi la bourgeoisie un esprit 
mftle et une activité constante ppur les choses utiles et ho- 
norables; que dans la ville et dans la campagne chacun soit 
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encouragé à faire de généreux efforts; que chacun concoure 
à la prospérité de sa maison, mais en même temps à la pros- 
périté de sa tribu , et npn-seulement de sa tri))u , mais de la 
-ville y non-seulement de la ville , mais de la campagne y mais 
de la république entière : qu on reconnaisse en vous une fa- 
mille de frères. 

. IJn^ petite ville qui fait tout ce qu'il est en son pouvoir 
de faire est plus respectable aux yeux du monde qu un mo- 
narque puissant qui ne remplit pas son devoir. La grandeur 
ou la petitesse d'un Etat ne se«yoient pas sur la carte géogra- 
phique; elles dépendent deTesprij; qui Tanime : ainsi la seule 
ville d'Athènes possédait une puissance supérieure à celle du 
roi des Perses; ainsi encore Frédéric ,' avec six millions do 
sujets, soutint pendant sept ans un^ lutte victorieuse contre 
des puissances maltresses de quatre-vii^gts millions d'âmes. 
Chacun est ce qu'il sait être; le plus excellent est ordinai- 
rement celui qui n'ose pas se négliger. 

C'est par ce motif que je me félicite de vous appartenir, 
très-hoiiorés Messieurs, pères du peuple , et vous. Conci- 
toyens mes frères : vous ne formez pas un peuple qui doive 
son sort au hasard; ce que vous êtes, ce que vous serez ja- 
mais, vous le devez à votre activité, à votre énergie, à votre 
patriotisme et au vif sentiment de Thonneur. 

Les trésors et les armées sont le partage des monarques ; 
ils brillent par là, tantôt bienfaisans, tantôt terribles, ^tous 
Suisses ne possédons que ce qui est en nous, point d'éclat 
emprunté. La base des monarchies se calcule ; celle des ré^ 
publiques est toule morale, solide ou chancelante comme 
les caractères* Il suffit dans une armée monarchique d'une 
discipline assez forte pour contraindre chacun à se compor- 
ter convenablement à la parade, dans le service journalier, 
dans les combats , qui sont rares. La république suppose que 
chacun, durant le cours de sa vie , est tempérant, laborieux, 
résolu, disposé à tout, et prêt à vivre ou à mourir pour 
la chose publique. 
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Cette raison principalement nie fait désirer 'de tous pré- 
senter une vive image des vieux Confédérés par qui noua 
sommes libres '^ afin que, comparant leur époque et la nôtre 
et les besoins de toutes deux, vous jugiez de quels efforts et 
de quelle sagesse on a besoin pour conserver en dignes fils 
l'ouvrage de tels pères. 

Toi, ma ville natale, tu ne perdras jamais de vue la di- 
gnité qui sied à une république libre, ni la modestie qui 
sied à une des plus petites républiques. Aux diètes de la 
nation tes députés voleront toujours pour l'union la plus 
forte et pour les mesures les plus fédérales. On te verra 
toujours prête à tous les sacrifices, exemplaire dans ton ad*- 
ministration. Tes citoyens rivaliseront de plus en plus, dans 
les arts dé Ig^jpyierFerét de la paix, avec la gloire de Cantons 
plus considérables : lUelvétie ne sera jamais plus florissante 
que lorsque aucun des Cantons ne se négligera, mais que 
tous seront animés du même dévouement à la Confédéra- 
tion. 

Que Dieu te conserve cet esprit, ô ma Patrie, et te donn^ 
de longs siècles de bonbeur et de libertés 
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IV. 
PRÉFACE DU TROISIÈME VOLUME, 

^CSITE DANS LES PREMIERS MOIS DE 1*788. i 

Les premiers Yolitiiies de cette histoire ont exposé Tori- 
gîne et les premiers dëyeloppemens du paj& de rHelvétiei 
de la nation , dés villes <^t des campugnes, et de Tantique et 
perpétuelle alliance née au sein des pliis hautes Alpes. Dans 
cdui-ei Ton verra les succès militaires , dangereux d'abord 
pour 1 ancien ennemi, l»entôt pour la vertu et la sinsiptcité 
helvétique; puis les plus terribles secousses prqduites par 
laveu^^ement de Fesprit de parti ; la Confédération conduite 
plus d'une fois, par sa faute , du faîte de la pro^rité et de 
la gloire au bord d'un abîme; mais toujours, au milieu des 
tempêtes des passions, le triomphe du bon sens et de la fra> 
ternité suisse, et la protection de Dieu reposant visible- 
ment sur notre peuple» 

Ces temps héroïques, durant lesquels notre nation sou- 
tient la comparaison avec tous les autres peuples des temps 
anciens ou modernes, aboutissent tout-à-coup à des ^ècles 
de calme; à la gloire militaire succède un pacifique bonheur. 
Tel un torrent., se précipitant impétueux du haut des Alpes, 
entraîne avec fracas dans son lit profond des sapins , des 
rocs, des terres, des cabanes, se jette dans un lac orageux, 
pois en ressort pour fertiliser par ses flots trs^nquille^ d^ 
riantes campagnes , et se promène avec plaisir au milieu de 
prairies émaillées de fleurs et au pied de villes p$usi})les,. 
jusqu'à ce qu'enfin, aprèsyun cours plus ou moins long, le 
fleuve fécondant se ^ perd dans la mer, copime toutes lea 
nations tôt ou tard dans le néant 
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L'espaee de plus de deux siècles et demi , itendant lequel 
se développèrent sans entraves tous lesi élémens de force et 
de faiblesse des États républicains^ forme la période la plus 
caractéristique de Thistoire suisse^ car la gloire des armes 
nous est commune avec beaucoup d'autres. Le tableau de 
cette période a de l'importance sous un' double rapport. 

Premièrement, nous nous devons à nous-mêmes d'éia- 
dier ces temps. Que penser d*un Etat ou d*un homme qui ne 
sait pas s'il se perfectionne ou s*il empire y qui oublie son 
passé et ne réfléchit pas à son avenir .'^ Comme Texcès du 
sommeil produit un engorgement des humeurs, de même 
notre système politique, bon d'ailleurs, produit presque na- 
turellemeht la mollesse et la négligence. Il est d'autant plus im- 
portant que nous connaissions bien le point où nous en som- 
mes, re^>rit de nos maximes et de nos institutions, et le but où 
nous marchons : or cette instruction se puise essentiellement 
dans Texpérience des temps passés, quand on sait les mettre à 
profit. Ce résultat de toute solide étude historique nous, im- 
porte d'antant plus, en ce qui concerne notre patrie , qu'elle 
est dans une situation spéciale et difficile, à laquelle lesévé-^ 
nemens des pays étrangers ne nous offrent pas des applica- 
tions suffisantes. Nos relations sont telles, que la neutralité 
paraît être pour nou« la première règle de prudence politi- 
que, et que nous devons néanmoins nous tenir prêts à tout. 
Où a-t-on jamais vu une armée, campée durant de» généra- 
tions sans essuyer d'attaques, et néanmoins toujours prête à 
piarcher ? C'est là pourtant notre position exceptionnelle. 
Si nous n'en remplissons pas les devoirs, nous ne sommes 
pas assurés de vivre six mois exempts d'impôts, exempts 
de la conscription, à l'abri d'une insolence arbitraire qui 
disposerait despotiquement de notre honneur, de nos corps 
et de nos biens; tout notre sort dépendrait au contraire 
d'une crise poliliqqe que souvent personne ne prévoit et 
dont nous sommes les derniers à apprendre des nouvelles. 
Pfous ne formons qu'un souhait, e'est de demeurer comme 
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Dous sommes : si nous ne savons pas défendre cette position, 
sa durée dépendra du caprice d'autrui. Nous ne voulons 
point nous mêler des affaires des autres; en cela nous faisons 
bien : mais nous aidons beau fermer les yeux ^ les autres nous 
7.foienL Que nous reste-t-il donc , sinon d*étre hommes ^ afin 
que si le nombre et Thabileté nous. manquent, chaque Suisse 
soit animé de tels sentimens, sache supporter tant de sacrifi- 
ces et se trouve propre à tant de choses, qu'il puisse se mesu- 
rer avec dix ennemis. 

Les condUums essentielles pour obtenir ce résultat sont^ que 
lendurcissement et l'assouplissement du corps, l'habitude de 
continuels travaux , les idées de la patrie , des lois et de la li- 
berté, et, en place d'autres^ jeux, des récréations militaires et 
des exercices gymnastiques, remplis^nt les premiers temps 
de notre vie; — que le moins grand nombre possible choisis* 
sent une. carrière industrielle, qui finit dès que d'autres peu- 
ples- deviennent également habiles, et ne laisse après elle que 
des corps affaiblis; mais que la plupart préfèrent l'agricul- 
ture, les soins des troupeaux, tout ce qu'on ne peut nous en- 
lever, ce qui égaie et fortifie , et , au lieu d'une civilisation 
plus raffinée , la simplicité des mœurs helvétiques; — que la 
foi à la Providence , à l'immortalité , aux sacrifices obltga- 
toires , subsiste vivante et active; — que chacun se plaise à 
employer, au profit de la patrie et du bien public, ses loisirs, 
sa fortune , ses relations et son crédit ; — ^^que l'amour des ma- 
gistrats aristocratiques pour leurs emploisret leur rang, celui 
du démocrate pour la forme de gouvernement la plus libre , 
l'amour du catholique pour les solennités de son culte, du 
protestant pour la simplicité du sien, l'amour du pâtre pour 
sa montagne , le nôtre à tous pour la Suisse , se confondent 
dans la conviction universelle que tous les Confédérés, tels 
qu'un seul homme , doivent consacrer et au besoin sacrifier 
leur vie pour défendre chaque pouce du sol de la patrie et 
ce que chacun a de plus cher. Rien ne contribue plus à entre^ 
tenir ces semtimens que de fixer incessamment sa pensée non- 
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seulement sur le souvenir respectable des j>reBiiers héros, 
mais encore sur les âges suivans. Premièrement, parce qu'on 
rencontre à toutes les époques çà et là de grands magistraito 
et de grands citoyens, dont la mémoire nous enseigne que 
plus d'un chemiïi conduit à la gloire, que mainte .femiUe, 
obscure danâ les commencemens de notre histoire, compte 
néanmoins de magnanimes iueux, et que la grandeur d'àme 
s*est montrée chez notre nation, même après la période des 
guerres. Secondement, parce que la plupart de nos constitu- 
tions se sont développées: dans les derniers siècles, et que Té* 
tude historique de leur développement nous a|^reiid dans 
quel esprit il faut gouverner d'après elles, ce qu il en faut 
conserver, ce qu'il faut laméliorer en silence. Troisièmement, 
il est bon que nous examinions de loin en loin si le temps n'a 
pas altéré les fondemens de notre édifice, le pacte, le système 
de défense , l'esprit national ; quelles causes les ont minés; de 
quelle manière on songeait autrefois à remédier au mal ; ce 
que le devoir nous impose et ce que la possibilité permet. Si 
je pouvais conduire ces annales jusqu'à nos jours et les termi* 
ner par ut^ tableau de l'état présent de la Suisse , de ses insti- 
tutions, de ses constitutions et des différentes classes du peuple, 
on se persuaderait que, si nous ne sommes pas tels que nous 
devrions être y ce ne sont pas les moyens qui nous manquent » 
Sous un autre point de vue, nous devons à la postérité 
l'histoire de «notre époque : aucun honnête bommç ne vit ex- 
clusivement pour lui-même, mais il doit contribuer selon ses 
moyens au bien général ; de même un peuple libre doit aux 
autres peuples et à l'avenir son expérience et ses exemples. 
Il y aura* toujours quelque part des républiques , bien que la 
monarchie limitée, comme celle de l'Angleterre, vaille mieux 
pour les grands Etats. Elles liront avec attendrissement la 
journée de Laupen, mais la bataille de Marathon est belle 
aussi : elles admireront les héros qui s'immolèrent à Saint- 
Jacques; ainsi Léonidas sut niourir avec ses Spartiates^: rien 
de plus juste que la gloire dont brille Hallwyll, depuis la vie- 
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toire de Morat; mais le nom de Thëmistocle ne jette pas nn 
éclat moins vif. Mieux que toute autue histoire, celle de la 
Stiisse nous montre comment une oonfédéraitioa^née de &î- 
blés commencemenS) se développa durant deux siècles, iiussi 
yariëe qu'elle fut énergique dans les grandes choses; elle 
nous montre les résultats de l'esprit de toute constitutioti 
républicaine, soustraite à Finfluence étrangère; en un mot, 
elle fait vivre sous nos yeux les alliances fédérales et les ré- 
publiques y celles-ci surtout dans les temps les plus rappit)- 
chés de nous. Pendant un grand nombre de générations j on 
Toit tous les développemens sortir, comme les plantes, d'un 
organisme interne. L'expérience de nos hommes d'État, leurs 
fautes, leurs vertus, apprennent^ aux nations futures les 
maximes fondamentales de la politique républicaine. Aussi 
est-il de notre devcnr de les consigner, non-seulement pour 
l'usage du moment ou en faveur de petits intérêts de loca- 
lité , mais dans de plus hautes Vues et comme membres àè la 
société humaine. Cette histoire est aussi notre gloii^e propre, 
la seule qui nous reste après avoir posé les armes. 

C'est pourquoi je suis résolu d'écrire les actions, les maxi- 
mes et les mœurs des Confédérés suisses jusiqu'à nos jours , 
avec tout le sèle dont je suis capable, sinon d'une manière 
aussi complète qu*un citoyen fixé au sein de sa patrie, en 
revanche avec plus de franchise et d'impartialité. 

L'État dans lequel j'habite et mon pays natal trouvent tous 
les deux de la sécurité dans leur alliance avec d'autres, et ils 
ont un égal intérêt à ce que le despotisme barbare et la force 
brutale ne l'emportent pas daiiis la toeiété sur la raison et le 
bon droit. Les deux systèmes fédératifs d'Allemagne et de 
Suisse (car l'Empire n'est qu'une confédération autrement 
formée) ont en commun les mêmes principes de justice, le 
même désir de la paix, des rapports également intéressana 
avec le système géhétal des États. Ce qui les Rapproche én^ 
core, c'est que dans l'Empire, comme en Suisse, on met faci- 
lement en oeuvre les mesures les plus utiles pour le bonheur 


XLIY DEDICACES BT PREFACES 

natioDal^ et les moyens de conservation les plus nécessaires, 
les plus lojuables et les moins suspects, dès que les craintes 
intempestii^Sy la pédanterie politique , la somnolence et la 
jalouf ie cèdent le terrain au véritable patriotisme et à un^ 
noble franchise. Il serait à désirer qu animées d'une émula- 
tion généreuse} ces deux républiques fédératives rivalisassent 
de vigilance, d'activité et de force, dans l'intérêt des cita- 
dins et des campagnards, et pour se prémunir contre les fu- 
turs périls. D'ailleurs aucune d'elles ne survivra long-temps à 
l'autre : si l'Empire ne peut périr sans que les États voi^ns 
en soient* profondément ébranlés, la conservation de la 
Suisse ne doit non plus être estimée plus indifférente que 
celle de la Bavière. 

Quoique ces deux confédérations ne se rattachent plus 
l'une à l'autre comme anciennement, mais subsistent bien 
mieux l'une à côté de l'autre , je pense donc qu'elles trou- 
vent un avantage commun dans leur commune consolida- 
tion. On ne refusera pas le titre de bon confédéré à celui 
qui, animé d'an pur patriotisme^ d'une franchise native et de 
l'amour du peuple, voue ses soins aux lois et aux intérêts de 
l'Empire, tout comme il est un fidèle serviteur du prince 
électeur et archi-chancelier de l'Empire, quoiqu'il consacre 
ses loisirs à cette autre confédération amie, sa patrie qu'il 
ne peut oublier 

En publiant une partie seulement de mon troisième tome, 
j'ai voulu montrer combien la continuation de mon travail 
me tient au cœur. J'espère que de bons citoyens se décide- 
ront à me confier les renseignemens intéressans qu'ils possè- 
dent. Je crois mériter cette confiance , parce que le seul but 
de mes écrits c'est la conservation des avantages individuels 
et le perfectionnement de l'ensemble; c'est d'assyrer aux 
gouvememens leur dignité, aux citoyens la liberté, aux fa- 
ipilles la gloire de leurs pères, à chaque particulier les droits 
de l'humanité 

Jamais des vues accessoires n'ont déterminé le ton de ces 
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annales : ni Féclat d'un canton plus grand que les autres; 
au prix de l'Europe nous sommes tous petits, et si un' canton 
est quinze fois supérieur en étendue à un autre , il est cin- 
quante ou soixante fois plus petit que la France ou 1* Autri- 
che; — ni la splendeur de la noblesse; notre noblesse con- 
siste à être de bons confédérés, honneur dont peu de gentils- 
hommes et de princes sont aussi dignes que le pâtre de 
Schvryz ou le bourgeois de Zurich; — ni la partialité pour 
les gouvememens ecclésiastiques , puisque je me suis pro- 
noncé il y a six ans, comme aujourd'hui, et Montesquieu, il 
y a quarante ans, pour les propriétés même des seigneurs 
ecclésiastiques, omis aussi pour la réforme de leur esprit de 
caste, et, j'en conviens, plutôt pour des couvens studieux 
que pour la multiplication des casernes^ — ni amitié person- 
nelle , ni offense reçue , ni espérance , ni crainte : car Fhisto- 
rien descend vers les ombres qu'il a immortalisées; alors ses 
bons et ses mauvais jours sont passés ; son récit demeure 
comme un grand faut de sa vie , louable ou condamnable , 
suivant que les sièdes trouveront ses paroles vraies ou 
fausses. 

Plus que tout autre, je souhaite aux Confédérés un histo- 
rien qui rende mon travail inutile; mais il n'en naîtra point 
qmi aime la patrie plus loyalement. 
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PRÉFACE 

lŒ LA SECONDE PARTIE DU TROISIÈME VOLUME, 

Écrite à Vienne en 1795. 

La Teritë et la franchise de cette histoire de la Confédéra- 
tion, paraîtront à bien des gens impossibles à soutepir dans la 
suite de ce travail, ou impolitiques, s'ils conaidèrent l'esprit 
du siècle et la position personnelle ie Fauteur. . 

Mais que ceux qui craignent pour lui veuillent bien réâé- 
chir que le monarque qu'il sert ne considérerait pas Tabné- 
gation de ses principes', Tinfidélité envers sa patrie et le sa- 
crifice de la vérité historique comme un gage de fidélité à ses 
nouveaux devoirs , mais que la persévérance dans la justice 
et la loyauté est pour lui la meilleure recommandation. On 
sait à. Vienne aussi que Vhistoire n'est pas un. panégyrique 
du passé, mais une école de l'avenir, et que la partialité lui fe- 
rait perdre tout son prix. En général, le renouvellement pé^ 
riodique de l'administration, par la succession des monarques 
et des ministères, rend souvent la franchise historique moins 
périlleuse dans une monarcl^e qu'elle ne l'est dans un pays où 
un sénat permanent ou une communajuté cherchent parfois 
avec trop d'inquiétude dans la critique de leurs pères une 
censure de leurs propres institutions. Aussi les plus grands 
historiens de la Grèce ont-ils, après bien des persécutions, 
trouvé leur tombeau dans le sein d'une terre étrangère'; 


' Hérodote, Thucydide. Xénophon fut exilé. Polybe passa ses meflleurs jours 
à Rome. 
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tandis que Tite-Liyç, sous un gouyememwl dont il avait 
désapprouvé Forigine*, et Tacite , ce juge sévère delà tyran- 
nie, qui écrivit sous des princes fort, différens', sont parve- 
nus dans Faisance et entourés de considération , à une vieil- 
lesse avancée. Le peu de renonunée que d auitres ont obtenu, 
est sans doute en partie une suite de leur position qui les 
privait de la connaissance pratique des affaires, mais souvent 
aussi de la crainte et de la flatterie qui rendent improjMre à 
ce grand office ^, dans les républiques non moins que dans les 
monarchies. 

L'auteur est bien éloigné de voir dans les circontanoes po- 
litiques de. l'Europe un empêchement à écrire cette histoire 
ou toute autre; au contraire, l'ignorance à cet égard, et le 
manque de réflexion lui paraissent être la source de beau^ 
coup de fautes poUtiques commises par tous les partis; l'ex- 
position exacte des faits est à ses yeux, et par bien des mo^ 
tifs, un besoin de l'époque. D'un côté, les esprits généreux 
et les gouvenaans appi^endront à connaître les principes dont 
la négligence ou la fausse application a causé de grands 
maux à leurs pikes ; de l'autre , les scènes d'horreur décrites 
à la fin de ce livre, sans exagération et sans affaiblissement 
(il importe que lliomme voie l'homme tel qu'il est), doivent 
inspirer à tous les peuples de l'aversion pour les guerres ci- 
viles, qui ont pu transformer même nos bons pâtres en Ro- 
bespierres. 

Au reste, le changement survenu dans les affaires géné- 
rales et dans la situation de l'auteur, n'ont pu lui faire chan- 

> c Go* Pon^tebim tantis lau4U)itf tiilit, ut j^ompeianum etun Augustus appel- 
laid; neque id amicitiae eonmoiïedL^Cremutius Cordât, ap. TaeiLAnn, vr, 35. 

' I Dignitatem nostram a Vespasiano inchoatam, a Tito auctam, a Domitiano 
lotagius proTectam non abnuerim. t Taeit. JSiti, i, 1.— ■ « VixitqtH^ opînor, yel 
ad imperium Hadriani. t Lipiiut m TÎta. 

^ c Sô, ch* è una ço»a sacra comporre Ttotorie, da non trattarsi che colF anime 
puro e con le mani intatte; Tistorico assumendo dittatura assoluta sopra i tempi, 
le persone e le attioni, con arbitrio indistînto sopra i Rè ed i plebei, giudice de* 
secoli oorsi, e maestro deir.aTeoixe» inganna o instruisoe. » G, B. NanL 
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ger d*opinioD sur la liberté et les alliances ëterneUes dé» 
Confédérés , parce qu'il a toujours préféré la démocratie 
dans Unterwalden et le sénat à Berne , mais pour les grands 
États une monarchie tempérée par lef mélange de tout ce que 
les autres formes ont de bon , et qu'en général il n a jamais 
donné une préférence exclusive à telle ou telle constitution, 
mais trouvé bienfaisante toute constitution appropriée aux 
circonstances du pays et au caractère du peuple, et loyalement 
observée. Si Cicéron, Plutarque, Sextus et Bayle sont les 
meilleurs historiens des systèmes de philosophie , parce qu'ils 
jugent impartialement des avantages et des défauts de cha- 
cun d'eux, l'écrivain qui prit le parti du pape'* dans un temps 
où, selon lui, on poussait trop loin les attaques contre la 
cour de Rome, et néanmoins demeura protestant; l'écri- 
vain qui défendit la constitution de l'empire ^rmanique 
avec le même courage contre les entreprises de Joseph.* et 
contre les opérations d'autres personnes , peut avoir soulevé 
contre lui beaucoup de préjugés et de passions , mais peut- 
être a-t-il les qualités de l'historien impartial. Les formes 
changent; la justice et la vérité sont ét^nelles. Qù sont- 
elles, que nous les cherchions? Pures et complètes, nulle 
part; plus brillantes et plus fermes tantôt ici, tantôt là. 
Que l'historien les découvre, que l'historien les fasse con- 
naître , et que l'homme d'état s'y attache. 

Le jardin de Dieu> le monde, n'est pas un jardin fran- 
çais, une surface plane et ennuyeuse que coupent des allées 
tirées au cordeau entre des murailles de buis régulièrement 
taillées et des carreaux ornés d'une seule fleur de prédilec- 
tion, assommante uniformité au sein de laquelle l'honune 
traîne une existence monotone; loin de là , l'audace de l'ima- 
gination britannique ne saurait coordonner sous une loi se- 
crète rimmense variété et le prodigieux désordre apparent 

» f^oyage des Papes, i7S2. 

^Exposition de la Confédération des princes, i787. Espérances que l*jii/e^ 
magne fonde sur la Confédération des princes, f7S6. 


PARTI€0LlàR£S* XLIX 


de la nation. Toul est, tout doit être. Les ëtats prospéreront 
lorsque chacun de leurs serviteurs sera entièrement ce qu'il 
doit être à sa place , et lorsqu'il jugera les autres du point 
deTuede leur position. L'auteur s'est faitHine règle du pre- 
mier de ces devoirs dans sa carrière politique ; il a pris le se- 
cond principe pour règle comme historien. En accomplis- 
MDt le premier , il a cru, comme citoyen et fonctionnaire pu- 
blic, satis&ire son siècle et son prince; en accomplissant le 
second, il a cru acquitter envers des hommes plus éloignés 
de lai ou envers la prochaine génération la dette qu'il avait 
volontairement contractée '• 

Confédérés des 'villes et des campagnes! L'Iliade de cala- 
mités que la colère d'un seul chef du peuple a fait fondre 
sur toute la république , sur sa ville et sur lui-même ; les dan- 
gers suscités à toute la Suisse par son rival qui, en appelant 
la nation aux armes , a rempli les annales de scènes d'un af- 
freux souvenir; l'origine de ce malheur, l'abandon de la sim- 
plicité et de la concorde, la vérité que les Confédérés n'ont 
pas d'ennemis plus redoutables qu'eux-mêmes, confirmée par 
la comparaison de ces temps avec ceux qui ont précédé ; voilà 
le sujet de cette partie de votre histoire , écrite en détail 
conformément à la vérité , et pour f instruction des Âges à 
Tenir. 

L'histoire de ces anciens temps est d'autant plus propre à 
montrer les conséquences d'une administration passionnée, 
que celles-ci forment, à votre honneur, un contraste plus frap- 
pant avec la prudence et la modération auxquelles ainsi qu'à 
la Providence de Dieu vous devez la paix et le bonheur des 
trois derniers siècles. Ces qualités par lesquelles votre patrie 
a été préservée au milieu de tant d'orages qui ont ébranlé 
les peuples européens autour de vous et jusqu'au fond dés 

^ I Si je pouvais fidre eo sorte que tout le monde eût de nouTelles raisons pour 
ahner ses devoirs, son prince, sa patrie, ses lois ; qu*on pût mieux sentir son 
bonlieur dans chaque pays, dans chaque gouvernement, dans chaque poste où 
Ton se trouve, je me crotrals le plus heureux des mortels. » Montesquieu, Etprît 
des Lois, Préface. 
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xnonlagoes, sont les effeu d'une juste appréciation deschosea 
(fue n égarent pas les illusions de théories séduisantes, d'un 
sens droit qui préfère à toutes les spéculations l'expérience 
des pères et à un mieux incertain ta jojuissance assurée d'une 
situation médiocre, dans laquelle il est donné aux hommiea 
de trouver la féliâté. 

LoyiVUiK citoyens des tribus^ des communes et des landsge* 
meindes! Lorsque de prétendus enfans de la liberté (enfans* 
en effet!) pensent vous apporter une autre liberté que celle 
de vos pères ^ dans laquelle tous avez été élevés et vous avez 
vieilli, ou lorsque dans le lointain, au-delà de beaucoup de 
fleuves de sang larges et profonds, ils vous peignent un bon- 
heur q^e vous possédez dès long*temps plus complet que la 
plupart- des nations anciennes ou modernes; apprenez-*leur, 
à l'aide de vos annales , comment vos éternelles alliances se 
sont formées innocemment et sans effusion de sang, et com- 
ment votre constitution s'est développée en quelque aorte 
d*elle4nème durant le cours de deux siècles; comment vous 
avez conservé soigneusement le plus possible de vos. an» 
ciennes institutions, même certains droits féodaux, et ua si 
grand nombre de privilèges créés en faveur de telle ville^de 
tfd village , et même de telle mabon , que dans votre petit 
pays près de cent constitutions diverses* subsistent les u&ea 
à. côté des autres paiiiblemeùt et sans troubler Tordre; com- 
ment les suites de l'esprit de conquête, les terreurs des sé- 
ditions, les fruits de la Uoenoe ont aussi été connus parmi 
vous, mais par l'histoire du xv® siècle. Que les nouveaux 
. instituteurs de l'humanité, s'ils ne veulent pas se laisser in» 
slruire par vous, commencent par atteindre votre âge, puis 
quand ils auront vécu cinq siècles à leur mani^, qu'ils 
reviennent v^rs vous ! 

B Zurich et fienie ne diffèrent guère plus par leun» conslitutifMis que la partie 
allemande du canton de Berne ne diffère du pays de Vaud, ou TOberland de FAiw 
goTie* Dans les diverses contrées d^Uri on trouve trois constitutions essentiel<- 
lement différentes ; il y a des divei|;ence8 analogues dans des cantons plus petits 
encore, comme Glaris, Zoog, etc. 


Les bourguemesireSf avoyersy landanunautu et conseillera' 
qui sont depuis tant de générations les irès-honorés sei« 
gneurs et supérieurs d'un peuple libre , parce qp'ik ont élé 
sages et démens ncHi-seulement de titre, mais de £ait, ap« 
prendront à connaître, par Thistoire de ceux qui avant eux 
ont gouverné la Suisse, deux causes de la chute desdonAÎna- 
tions : D* abord ^ ceux-ci Toulurent en a^i au xiv^ et au xv^ 
siècle, avec les bourgeois et les can^gnards dont les foroei 
setaient développées de toute manière, comme dans des' 
temps plus anciens leurs pères en avaient agi avec ces hommes 
bien différens qui cherchaient péniblement et humblement à 
sustenter une misérable existence parla culture d'un sol cou- 
vert des débris de l'empire romain ou par le défrichement des 
forêts germaniques. Ensuite, lorsqu'on exigeait d'eux quel- 
que chose de juste ou d'injuste, ils ne savaient pas prendra 
les mesures convenables proroptement et résolument, mais ils 
laissaient leurs adversaires grandir et se fortifier par des ver 
lations intérieures et extérieures. Si ces magistrats avaient, 
marché avec l'esprit du siècle, s'ils avaient uni la popularité- 
à leur dignité, le bon vouloir à la gravités s'ils s'étaient ap- 
pliqués à être les chefs de la nation moralement aussi bien- 
que par leur rang, ou du moins à n'avoir pour agens et pour' 
conseillers que des hommes d'un mérite reconnu, ils searvi*- 
raient aujourd hui d'exemple et non pas d'avertissement. 

Les formes de la liberté et de la constitution suisses sont 
de telle nature que des innovations considérables paraissent 
aussi inutiles qu'elles seraient dangereuses dans le moment 
actuel *. Mais les raviver par les vertus et les principes qui les 
ont fondées et maintenues, ce Q'est pas innover, c'est rajeu- 
nir leur esprit, qui seul peut les sauver pour des siècles 

Quelques personnes trouveront peut-être la narration trop 


^ t Je me csnoirais ooupable si Je ne disais qu^il vaudrait mieux cent fois voir 
que ces abus, et de plus grands encore se perpétuassent, que de voir procéder à 
leur éradication par des moyens violens et illégaux. Lettru sur la SuUu pat 
U C. (r. ( AltODa, 1797) t ii, p. 227; 
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détaillée dans ce Tolume : Texcuse de Tautetir est que cette 
guerre civile a été , sous plusieurs rapports , le plus grand pé- 
ril auquel la Confédération se soit vue exposée. Beaucoup 
de choses qui se rencontrent ici n'auront besoin dans la suite 
que d'être effleurées. (Le récit circonstantié de la guerre du 
Pélqponèse facilite l'intelligence des autres guerres civiles 
des GrecSy plus brièvement racontées.) Mais les quatre-vingt- 
dix ans qui suivirent sont si riches en événemens remarqua- 
bles, que l'histoire en remplira peut-être autant d'espace que 
celle du temps trois fois plus long écoulé jusqu'alors, mais 
qui n'en a pas moins son intérêt particulier. 

Bien des écrivains qui ont plus de loisir à donner aux in- 
vestigations historiques surpasseront par leur savoir cet ou- 
vrage et les autres travaux de Fauteur ; d'autres, qui ont pu 
cultiver avec plus de soin leur talent et leur style au sein des 
jouissances de la nature et de la société et à l'école des an- 
ciens, écriront des ouvrages plus agréables. II sufiEit à l'auteur 
qu'au lieu d'avoir consacré ses heures de liberté aux plaisirs 
des sens, aux artifices de l'ambition ou aux calculs de Tinté- 
rêt, il les ait remplies par des essais qui l'ont fait jouir noble- 
ment de la vie, et qui réveilleront peut-être dans le cœur de 
la jeunesse l'amour de la vertu et de la vérité et le zèle pour 
le bien public. 
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CHAPITRE PREMIER, 


INTRODUCTION^ 


Coi^giiratioii primitive du pays. — Origine de ses premiers habitans. — 

Importance de lemr histoire. 

Au nord de Iltalie s'élèvent en forme d'un immense 
croissant^ depuis le Piémont jusqu'en Istrie^^ les 
Âlpes^ rempart couronné de neige^ qui porte vers le 
ciel^ à deux mille cinq cents toises au-dessus de la 
Méditerranée^ ses cimes inaccessibles. Peu d'hommes 

^ PHybius, fragm. t u, p. 1504, ed» Gron. ; L* Cœliua Antipater, 
dans PUn., H, iV. t. m, c. 19 ; Strabo, L ii et iv ; Mela^ h u, c. 4 ; 
PUnim, L Cy . et 1. u, c 65 ; Orosius, L i» c. 8. Les Alpes sont Une 
partie de ces montagnes qui traversent tonte l'Europe et vont jusqu'aux 
eiitrémités de YMie ; partant de points d'une élévation prodigieuse, 
km» diverses ramifications s'étendent au loin et s'unissent entr'elles. 

^ Nous adoptons , en général , les mesures de de Saussure, justement 
célèbre par son exactitude, sa sagaci^ ei ses patiens travaui. 
I. I 
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ont escaladé le Mont-Blanc ^, peu ou point le Schreck-^ 
horn ou le Finsteraarhorn *î leurs pointes pyramidales 
sont cuirassées de glaces étemelles et environnées de 
crevasses dont les profondeurs inconnues se cachent 
perfidement sous une neige grisâtre. Au-dessus des 
nuages^ elles brillent, dans leur solitaire majesté, 
aux yeux des lointains habitans de la plaine. Leurs 
énormes glaciers se dorent aux rayons du soleil et ne 
se fondent pas. Ces sommités sont défendues par leur 
^corce de glace ^ contre Faction des vents qui, durant 
le cours des siécles,ont décomposé les hauteurs chauves 
du Boghdo et de l'Oural ^. Si le noyau du globe ter- 
restre renferme ses brasiers sous des voûtes à jamais 
inconnues, ces feux ne peuvent monter jusqu'aux gla- 
ciers des Alpes '^. La couche inférieure des plus hau- 
tes glaces se fond en eau ; l'eau coule dans des vallées, 
s'y gèle et forme depuis des siècles, dont nul ne sait 
le nombre, des masses durcies d'une étendue de plu- 
siei»:s journées de chemin ^. Dans les profondeurs^ la 

^ Mont-Blanc, Alpes Graja, montagnes maudites^ dans le Fancignj. 

* Dans rOberbaslî, au canton de Berne. Le Finsteraarhorn est d'en- 
viron cent toises plus éleyé. «Lk brille au-dessus d*unè légère guirlande 
de nuages la cime vierge du Wetterhom, » dit un poète ; il est de 180 
toises moins élevé que le Scbreckbom. ^s^Finsieraarhom, pic de la sombre 
Aar; fVetterhom^ pîcties tempêtes; Sclireckhom, pic de la terreur. C, M. 

' Au milieu d'une longue ligne de glaciers, on voit les sommités de 
la Gemmi dans un état de dissolution parce qu'elles sont nues.^ 

' Observations sur la formation des montagnes, par M. Pallas; 
Pétersb. 1777. 

' Aucun des voyageurs qui ont exploré les Alpes n*j a trouvé des tra- 
ces certaines d'un volcan. L'a^halte dans le Jura» la naphte près de 
Ghavornay (village du canton de Vaud), ainsi que l'ambre près 
de Wiesholz, à quelque distance de Scfaaffhouse, attestent de tout autres 
phénomènes- naturels. 

* HalUr, Prmfat. Stirp. HeiJifet. 
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chaleur de la nature travaille sans relâche. Des sombres 
réservoirs de glaces,* sortent des fleuves qui creusent 
des vallées, remplissent des lacs et ravivent les cam- 
pagnes. Mais quelle puissance humaine, quelle vie 
d'honune suifirait pour pénétrer dans ces lieux im- 
pénétrables où, au sein d'un^ éternelle nuit ou bien à 
la lueur de flammes aussi anciennes que le monde, les 
base^^es Alpes rencontrent les bases de Tautre hémi- 
sj^ère, à moins que des abîmes vieillis ne préparent la 
ruine de nos antipodes et la nôtre ? 

Le versant septentrional des Alpes s'abaisse en un 
grand nombre de chaînes successives ^. Les eaux ont 
laissé des traces de leur action sur toutes ces monta- 
gnes, à qtiinze cents toises au-dessus des villes et des 
bourgs de la Confédération Suisse, à dix-huit cents 
toises au-dessus de la surface de TOcéan ^^. Il se peut 
que, par des causes et des effets ignorés, des voûtes 
non moins vastes qu'une des parties du monde se soient 
enfoncées ^^, et que les eaux se soient précipitées avec 
toute leur violence dans les antiques ténèbres : le genre 
humain est né d'hier, et à peine ouvre-t-il aujourd'hui 
les yeux pour observer le cours de la nature. Lorsque 
le soleil éclaira pour la première fois le pied des Alpes, 
d'innombrables collines de sable et de limon étaient 
couvertes de plantes marines, de coquillages, de pois- 
sons, de troncs d'arbres en pourriture ^^ ; au nord et 


* Strabon déjà ( 1. xv, p. $16 ) en parle exactement. Son exactitude 
est en général admirable. 

1* Des vestiges des eaux se voient au sommet du Rublî, montagne du 
pays de Gessenay, sur la limite même des cantons de Berne et de Vand. 

^* Gonjectore de BufTon dans les Epoques de la nature, plus digne 
(f examen que de mépris. 

'' On en déterre ^9m les vallées des Alpes et/ à une certaine profon- 
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au midi s'étendaient des marécages sans fond. Ensuite 
poussèrent des arbres immenses ^'^ qui couvrirent îa 
solitude de sombres forêts. Sur les fleuves sans riva- 
ges, sur cent lacs marécageux pesaient des brouillards 
froids et pestilentiels* Comme dans tout pays inculte, 
les plantes puisaient dans la terre des sucs insalubres; 
tes reptiles, à leur tour, puisaient dans les plantes 
teur venin, et arrivaient à des dimensions prodigieu- 
ses; les élémens se disputaient l'empire des rivages tou- 
jours changeans. Durant un grand nombre de siècles, 
le cri du lœmmergeyer * dans ses rochers, le mugis- 
sement des buffles, la voix féroce des grands ours ^* 
troublèrent seuls le higubre silence des contrées in- 
animées du septentrion. 

Les hommes trouvèrent sans douté la première 
nourriture, les premiers vêtemens, les premiers abris 
sur les plateaux élevés des montagnes de la Tartarîe, 
patrie du froment ^^, de l'orge, *^, du bœuf, du buffle, 

dëar, dans la plupart des contrées de la Suisse ; on les trouve souvent 
dans un état de pétrification sous les forêts qui couvrent aujourd'hui 
le sol. 

^^ Strabon en a vu encore dans la Lombardie de pareils à ceux qui se 
voient dans TAmérique septentrionale. 

* Le Condor des Alpes. 

^^ Il est resté des buffles dans diverses contrées des Alpes jusqu'au 
douzième siècle ; à peine a-t-on pu extirper les ours dans quelques-unes 
au dernier siècle ; dans le Jura ils ne sont pas rares ; la plupart des 
autres animaux féroces ont disparu dans le cours du dix-septième. 

'^ Heinzelmann, dans SMôzer^s Probe ruasischer AnnaUn. Les observa- 
tions de cet écrivain confirment ce que Muller, dans ^,}a description du 
fleuve Amour {Bûsehing'$ Magazin tb. i), dH de la contrée qui avoisîne 
Albasin et ce que les voyageurs les plus récens racontent de Fabondance 
des blés dans la Baschkirie. 

^^ Xhéopbraste, parlant de l'extrémité occidentale de ces montagocis, 
fliêtplantar, 1. iv. . 
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du porc, de la brebis, de la chèvre *'' et du chien/ ^*. 
De là TEuphrate ^^, l'Indus, le Gange, le Hoangho^^ou 
Irabatti ^* les conduisirent dans les belles plaines au 
bord des mers asiatiques. Qui sait l'histoire des aven- 
tiu'es qui dispersèrent et répandirent sur le globe les 
races humaines ? Il fallut une longue et forte lutte 
pour défricher la terre et la rendre habitable et fer- 
tile : tantôt les flots, après avoir lentement miné le sol ^^, 
inondaient un vaste pays civilisé ; tantôt un lac, se 
précipitant d'une haute vallée, détruisait des nations ^^ ; 
tantôt une peuplade montagnarde, commençant à s'or-* 
ganiser, se voyait séparée de tous les antres peuples 
par rirruption de quelque nouvelle mer^*; tous les 
projets utiles rencontraient des ennemis puissans par 
leur nombre et leur force, des animaux féroces, d'é- 
normes serpens ^^, un air humide et méphitique ^^ ; les 


*^ Pallas, dans l'ouvrage cit^ n. ». 

*' Voy. Graiius, dans le passage où il chante les chiens d'Hyrcanie! 

*® Là oh, uni au Tigre, il forme, sous le nom de Schat-el-Arab, un des 
grands fleuves du globe. 

20 Ghoango, le fleuve de Safran, le fleuve Jaune. 

** Le fleuve de Pégn. Baitmanns Aelieste Erdkunde des Morgenlœnders; 
Berlin, 1803. 

22 II faut voir sur l'Atlantide le Tîmée et le Grillas de Platon, quelque 
opinion qu'on ait sur le sujet de cette antique tradition défigurée. 

2* Herodot, 1, vu ; Diod, Sic, 1. v. Des traces évidentes d*un événe- 
ment de cette nature, arrivé dans des âges reculés, se remarquent à 
Vcndroit où les Alpes de la Gruyère s'ouvrent du côté de Charmey. ' 

2^ Piato, Legum l. m, où il fait peut • être allusion à la destruction 
de la Lectonîe. 

25 Les histoires de Méléagre, d-Hercuie et d'autres héros. Les tra- 
ditions- suisses sur des dragons ont été rassemblées par Sckeuchzer, 
dans se» Itinera Helvetiœ Alpinœ, Lugd. Bat. 1723, 2 vol. \n-k*^, abrégé 
et traduit en allemand, par Sulzer. 

2* JrUtoteleM, de Cœlo ; Théopbraste et d'antres fournissent beaucoup 
de preuves. 
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passions de cœurs encore barbares^''. Peu-à- peu l'es- 
pèce humaine soumit toutes les créatures ^* j la plupart 
des grandes choses ont été accomplies par de petites 
nations ou par des hommes de peu de pouvoir, mais 
d'une haute intelligence. 

Les Gals^^, peuple de chasseurs armés de flèches 
et de pasteurs à la tête de troupeaux apprivoisés, vin- 
rent de rOrient, passant de forêt en forêt : des pâtu- 
rages, des bois abondans en gibier, voilà leur patrie. 
L'Océan mit un terme à leurs voyages ; il força les Gais 
à défricher les bois à l'aide du fer et du feu, admira- 
bles instrumens du bien et du mal. Les tribus qui en- 
treprirent des émigrations au nord de l'Oural, du 
Caucase, de l'Hémus et des Alpes errèrent beaucoup 
plus long-temps que leurs frères du midi, sous un ciel 
moins propice, sans connaître ni demeures fixes, ni 
mœurs policées, ni les beaux-arts. Un sol plus fertile 
donna aux tribus méridionales l'abondance et le loisir 
nécessaires pour consigner les traditions, pour observer 
et mettre à profit le ciel, la terre et toutes les forces de 
la nature. Quelques noms seulement sont restés de la 
haute antiquité du Nord. Qui ne fait rien pour la cul- 
ture humaine, en découvrant de nouvelles applications 
des forces de la nature, ou de nouveaux préservatifs 


^' Toute la période des temps héroïques. 

^' «Labor ingenium mîseris dédit. » ManiL 

-^ Schlôzer, dans son Histoire générale du Nord, a discerné avec saga- 
dté le radical Gai dans les noms des Celtes et des Galli (Gaulois); 
peut-être existe-t-il aussi dans le nom des Helvéûem. Gai on fVal pa- 
raît désigner un étranger, comme Tschad, Ostiak, Ungar (Hongrais). 
=Voy. Jdeltmg'sMithridates, Berlin, 1809. th. ii, S. 51 u. 33, et sur 
les Celtes en général p. 31—167; Amédée Thierry, Hist. du Gaulois, 
Paris, 1835, t. I, Intr. p. xxii. G. M. 
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contre les besoins , contre la crainte et les préjugés^ ne 
mârite pas de vivre dans Thistoire. Les idées d'un sim- 
ple particulier d'Athènes^ la vie d'Ëpaminondas le Thé- 
bain, oQrent plus d'intérêt que le Nord tout entier avant 
Herrmann ** le Chérusque. U est bon que les souverains 
barbares tombent dans l'oubli ; autrement les maîtres 
des nations croiraient que la puissance fait la gloire. 

Ainsi les habitans du pays situé entre le Rhin, le 
Rhône et le Jura demeurent enveloppés dans une juste 
obscurité^ jusqu'au moment où, après une longue suite 
de siècles, une très-petite peuplade, sans alliés, sans 
pain, sans argent, sans autre politique et sans autre 
tactique que celles que la nature enseigne à tous les 
hommes, met à profit avec prudence et fermeté des 
conjonctures favorables; au milieu du changement 
universel des constitutions européennes, elle conserve 
pendant cinq cents ans ses mœurs et sa liberté, et près 
d'un million et demi d'hommes ***, divers de langages 
et de coutumes , dans un pays d'un peu plus de neuf 
cents milles carrés ^^, lui sont redevables de la même 
félicité. 

Nous voulons raconter aux générations à venir des 
faits si glorieux et si instructifs ^^ ; nous choisirons dans 
les anciennes annales de ce peuple les choses mémora- 
bles qu'il est possible d'avérer *^, et dans les âges plus 


** Arminins. 

*** Aujourd'hui près de deux millions. 


'' 905 d'après Waser's AbhandL von der GrOssê der Bidgen. ; précé- 
demmeot on en comptait 1090 {Busehing's Erdbesch. tb. i). = Les me- 
sures les plus récentes donnent à la Suisse une superficie de 834 milles 
géographiques ou 2450 lieues carrées. G. M. 

*' Dans le second et le troisième livres de cette Histoire. 

" Dans le premier livre. Celui-ci est donc plutôt un exposé historique 
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récens les histoires qui nous apprennent si Thomme 
doit craindre davantage l'adversité ou le repos , son 
ennemi ou lui-même, 

de Tétat général du pays, dans chaque période, qu'une histoire d'6vé« 
nemens et d'actions. 




UVAE I. GHAP. II. 


0CK>0OQO<X>0OOOO0000000000O0000O000O00OO00<X>OO 


CHAnTRE II. 


LA DEOmJVSRTE DB LA SUI86B. 


Caractères et croyances des Gaulois. — Origine de leur civilisation. 
— Découverte de raelvétie. — État des Helvétiens. 


Les Gaulois ^, durant les longs siècles de leur igno- 
rance primitive^ ne connaissaient que la chasse^ le 
soin des troupeaux et Tagriculture : le nécessaire est 
bientôt inventé (ce que l'homme veut énergiquement, 
il Fexécute ) ; ensuite la paresse^ contente de peu^ évite 
des efforts d'intelligence qui lui semblent superflus .De 
vastes terres rapportaient donc peu au peuple toujours 
croissant. Les Gaulois^ au lieu de forcer le sol à pro- 
duire, vopgeaient pour occuper de nouvelles terres. 
A la fin, depuis le détroit de Gadir ^ jusqu'aux maré- 
cages des Pays-Bas et jusqu au-delà du Rhin, au sein 
de déserts déjà parcourus ^, ils habitaient des huttes 
de chaume, tribus dispersées, peuple à demi nu et mal 
nourri. Dans le midi beaucoup de nations populeuses 
possédaient déjà de grandes villes fortifiées, des palais 
opulens , des temples pleins de majesté, les beaux- 
arts, l'art du plaisir, et, ce qui surpasse le reste, des 

* C'est ainsi que nous nommerons les Gais, conformément à Tusage 
reçu. 
^ Nom punique de Cadix. 
^ EphoruB dans Strabo, L iv, p. 304 ; TaciU^ de Mor. Gemi. c. 28. 
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hommes sages^ qui^ instruits des j»*érogatiTes de la 
nature humaine et de l'histoire de leurs héroïques aïeux 
divinisés, donnèrent aux peuples des mœurs et des 
lois, à la vie des charmes et des consolations. L*un 
d'eux, poussé par l'esprit d'industrie ou le méconten- 
tement, par la nécessité^ la curiosité, ou Tamour de la 
gloire, vint sans doute dans^ la contrée du Nord et y 
introduisit quelques-unes des commodités de la vie; 
cet inventeur reçut plus tard parmi les Gaulois les 
honneurs divins *. 

Après lui, Hélichon, charpentier, d'origine helvétî^ 
que, s'éloigna du peuple gaulois pour se perfectionner 
dans son art, passa les montagnes, et vint à travers un 
grand nombre de peuplades étrusques et liguriennes 
jusqu'à la grande ville de Rome sur le Tibre. Le culte 
religieux du roi Numa et son sénat, tous les arts de 
l'Etrurie le frappèrent moins que le raisin, la figue et 
l'olive abondante en huile. Ces fruits, qu'il rapporta 
dans sa patrie, déterminèrent les Gaulois à passer les 
Alpes ^ . Ils prirent possession de la vaste vallée située 
entre le Pô, les Alpes et l'Apennin ®. Leurs fils et 
leurs neveux y firent paître leurs troupeaux durant 
une longue suite d'années qui n'ont pas laissé de trace 
dans l'histoire. Tout-à-coup apparurent des vaisseaux ; 
uni peuple étranger aborda, instruit et expérimenté 

^ Leurs connaissances primitives étaient dues sans doute à Dis pater 
(Géw. et B, G, 1. VI, c. 28), à Toist, à Teut, h Thoth, nom qui désigne 
un monument ou une tradition dont Torigine se perd dans la nuit des 
temps. Cet étrangei: qui les éclaira était leur Mercure, leur Hercule ; 
l'image de THercule gaulois représente un commerçant. ( Martin^ Reli- 
gion des GauL) 

* Plin. H. N. 1. XII, c. 1. 

• Livius, l. V, c. 38 ; Florus, 1. i, c. 13 ; Ju$tinu$, 1. xx* c. 5 ; 1. xxiv, 
c. 4; AureL Vietor,de F iris illustr, c. 23. 
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dans les arts de la paix et de la guerre^ grand par Tes^ 
prit, plus grand encore par la vertu : c'étaient des 
Grecs; ils fuyaient devant un roi. 

Gyrus, ayant vaincu le monarque de Babylone ainsi 
que son cortège de rois alliés et tributaires, attaqua 
avec des forces supérieures les villes grecques des 
côtes ioniennes. Voyant qu'elles allaient subir, comme 
toute l'Asie antérieure , le joug d'un seul homme , les 
Phocéens abandonnèrent leur antique ville , l'Ionte, le 
jardin de la terre, et dans l'Ionie, dans l'Eolîde, dans 
les îles , tous leurs confédérés et leurs parens, anciens 
compagnons dans la prospérité comme dans le mal- 
heur. Après bien des aventures ils abordèrent sur 
les rives sauvages où le Rhône, sorti de montagnes 
inconnues, traversant des champs déserts, se jette par 
plusieurs embouchures dans la Méditerranée''. Ces 
étrangers fondèrent la ville de Massalia^^ dont peu 
de villes grecques égalèrent la grandeur et la gloire, 
aucune peut-être la sagesse et la fortune^. Beaucoup 
d'hommes libres suivront cet exemple, si les destinées 
de l'Europe lassent la patience cies peuples, et s'il 
ne reste d'asile indépendant ni dans les montagnes, ni 
dans les marais de l'antique liberté. 

Grâce au merveilleux enchaînement des choses hu- 
maines, le mallieur des Ioniens fut la cause d'une ré- 
volution dans les mœurs de l'Europe occidentale. 

^ Herodot, 1. i. 

' MaêsiUaf Marseille ; nous donnons aux villes et aux nations les 
noms qu'elles se donnèrent elles-mêmes, quand ils ne blessent pas l'o- 
reille et ne s'éloignent pas trop de l'usage. Du reste, cette contrée 
était peut-être déjà connue précédemment des Phocéens par un entrepôt 
de marchandises. Voj. Aristotecité pdJrJthénée^ l. un, c. 7. 

' La plupart des passages des apciens ont été rassemblés par le 
savant Hendreich, dans sa Ma$$Uia, 
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Massalia n'avait presque pas de territoire; les Car-^ 
thaginois remportaient sur elle dans le Midi et dans 
rOccident par leura relations œmmerciales et leur 
puissance maritime. Les Massaliotes durent donc faire 
le commerce sur des côtes non encore explorées et 
dans rintérieur du pays; ils ceignirent d'une cou- 
ronne de nouvelles colonies ^^ le vaste golfe compris 
entre le rocher de Monaco et le fleuve Sucro*^ Un 
grand nombre de peuples espagnols^ gaulois et italiens 
s'entendirent pour créer une route de terre, sur la- 
quelle ils garantirent an commerçant la sûreté de sa 
marchandise; les habitans restituaient ce que le bri- 
gandage enlevait sur leur territoire respectif*?. Ce 
rapprochement des nations multiplia les jouissances 
de la vie; le goût de ces jouissances développa beau-? 
coup de forces humaines, auparavant assoupies, la vie 
durant, dans une inaction brutale. Dès-lor^ les neveux 
s'accoutumèrent à produire ce que leurs ancêtres ne 
savaient que ravir; l'agriculture fit naître la pro- 
priété; la propriété, les lois. Il s'éleva beaucoup de 
grandes villes, gouvernées, comme Massalia, d'après 
des lois sages *^, pur les citoyens les plus considéra- 
bles**. La doctrine de l'immortalité de l'àme *^ dompta 
et enflamma les esprits. Les Gaulois apprirent des 
Massaliotes à se servir des lettres grecques *^> le com- 

^® Strabon les nomme dans sa description de FEspagne et de la Ganle. 

** Jucar, dans le royaume de Valence. 

V^ AristoU de Mirabilib, , ouvrage pseudonyme , mais peu postérieur 
à ce philosophe. Comparez Diod. Sic. l. iv. 

*' Strabo, i. iv, p. 270 ; Jusiinw, 1. c j Val, Maxim, 1. n, c. 6 j 
Taeit. Agric, c. A. / 

^''Strabo, 1, c, pag» 30i; cela était dans les meurs ;.C«d, 1. vi. 

*^ Cœs, 1. c. c. 14; Cic, Tuseulan., I. ii. 

" Cœs, 1. 1, c. 29; 1. vi, c. 14 ; Strabo, l c. p. 304; 2'acit. Germ, c, 3. 
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merce rendant les traités indispensables; ils gravèrent 
dans leurs cœurs les préceptes et les exemples de la 
morale. 

Le Rhône^ dont les embouchures n'étaient pas loin 
de Massalia^ conduisit probablement quelques voya- 
geurs dans le pays situé près de sa source. Il traver- 
sait les plaines dé Lugdunum^% issu du Jura, nom 
commun à beaucoup de montagnes boisées**. Des 
hauteurs du Jura on découvrit le vaste Léman ^^, qui 
devait s'appeler un jour le lac du désert ^^. De ses 
bords on vit s'élever des montagnes plus hautes que 
les montagnes entassées par les Titan$ contre les dieux 
de l'Olympe^*; le Rhône^ après avoir traversé une 
longue vallée ^^, précipitait dans le lac, par un étroit 

*' Lyon. 

*" Jura , Jttres, est nn nom appellatif dans les documens du treîiièmc 
siècle; en 1233 les vaillans montagnards d'Oneglia sont appelés « rus- 
tici de Jura, • ( Caffari dans Muratori, Seriptar. Rer» ItaL t. yi, p. 467 ) 
les Joux, les hautes Joux, mot demeuré substantif appellatif jusqu'à ce 
jour. Voy. les Variantes dans Pd'n. H. iV. 1, m, c. 4. 

** Léman, Liman^ Limen est un substantif appellatif ûe la langue 
japétique. 

^ Fesius Rufuà Jvienus, Ont niaritima y. 675 : «Vêtus mos Grsedœ 
•TodtaYit Acohn, » Ce mot inintelligible n'aurait-il pas quelque rapport 
avec le vieux mot germanique ùeht, désert, abandonné? En le comparant 
avec quelques vers descriptifs d'Apollonius que nous allons traduire 
tout-à-llieure, nous hasardons de le regarder comme une corruption 
l*ttotxoç. = Selon la remarque d'Adelung, dans son vocabulaire celtique 
(Mithrid^ u, s. Ai)« ae, aeum est un vieux mot signifiant eau ou fleuve, 
et qui se retrouve dans presque toutes les langues connues t en latin 
(Ufua, dans les dialectes germaniques ach, aha, aa; dans la Suisse ailé- 
fflande Ja est le nom propre de beaucoup de rivières. A cette racine se 
rapporte la terminaison acum dans beaucoup d)B noms de lieux gaulois } 
Àrenoeum, Laurêoemn^ Tolbiaemn, Stenacum, Albiniacum etc. G, M. 

>^ Polybiuê^ fragm. t. ii, p. 150 ji; Strabo, p. 319; •St^iiw h m, V» l4i* 

^ Le Valais. 
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passage^', ses flots blanchâtres; sa source est cachée 
sous la glace éternelle d'une haute montagne dont les 
cimes reçurent des habitans du pays^*, ou des Grecs ^^ 
le nom de colonnes du soleil, parce que le soleil les 
éclaire les premières et les dernières. Maisies terreurs 
de la nature de ce pays ne furent point sondées ; les 
Grecs ni les Romains n'ont vu les abimes des grands 
cristaux; ils décrivent ces contrées comme des pays qui 
se confondent à l'œil, à cause de leur éloignement^^. 
Le Danube et le Rhône, disent-ils, naissent de sources 
voisines; celui-ci se jette par un de ses canaux dans 
rOcéan, par un autre dans la Méditerranée, par un 
troisième sous le nom d'Éridan^''' ou de Pô, dans l'A- 
driatique. D'autres considèrent le Rhin, la Saône, la 
Loire et le Rhône comme des bras d'un même fleuve. 
Polybe, qui se vante de connaître les Alpes > n'y soup- 

** Saint-Maurice. 

tk Le mot Furken (pron. FoQrken) signifie encore fonrcbe et fonr- 
chette dans le langage des paysans de Schwarzenbourg, à rentrée des 
Alpes. 

*^ Quod de editamme gentid cognominant 
Solis colnmnas. Festus, 1. c. 

Le nom Furka (Fonrches) pent s'expliquer par cette étjmologie, à 
moins qne Tétymologie ne soit postérieure au nom et n'en dérive. Muns- 
ter rappelle dans sa Cosmographie que les anciens nommaient aussi la 
Furka Bieomus. Mais il se trompe quand il donne également à cette 
montagne le nom (SUrsellui, qui appartient plus probablement an Saint- 
Gothard, où la Reuss prend sa source. 

^ Par exemple Eschyle et Euripide dans Pline, H. N. 1. xxxvii, c. S ; 
Timosthtoe et Eratosthène dans Straban 1. ir, p. 149 ; Timag&ne dans 
Ammien Mareellin, 1. xv ; Straban lui-même, 1. ii, p. iS3. Le scholiaste 
&ApoUoniuê de Bkodei, ArgonauU 1. rv; JuL Honor, , et MthicuM dans 
Gosmogr. 

^^ "Roàen, Rotten, dans l'ancienne langue du pays, est le nom commun 
de tous les- fleuves : c'est là sans doute ce qui a fait confondre le Rho- 
danus (Rhône) et TEridanus, TEridan dltalie et celui de Prusse. 
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connaît que trois lacs^ le Bénacus, le Larius et le Ver- 
banus ^^ ; il n'avait point entendu parler des lacs les 
plus considérables^ et ne connaissait qu'un seul passage 
entre Turin et la Rhétie^^. Les poètes chantèrent donc 
ayec raison que « du sein mystérieux de la terre^ des 
» portes et des demeures de Téternelle nuit, le fleuve 
)) du Rhône roule ses flots dans des lacs orageux, le 
» long du triste pays des Celtes ^^. » 

Ces Celtes étaient les Helvétiens, tribu des Gaulois. 
Une cause inconnue les avait déterminés à sortir de 
la Gaule, à passer le Rhin et à remonter le pays de- 
puis le Mein jusqu'au lac Léman ^^ La culture du sol, 
pénible dans cette contrée, laissant peu de loisir pour 
la guerre, les Helvétiens^ étaient un peuple paisible ^^, 
^idurci par son climat et son genre de vie, courageux 
néanmoins ^^, et qu'on appelait riche ^*, parce que les 

28 Lago di Garda, di Como, ed il Maggiore. 

*• Pofybius^ 1. c; Farro, fragm. ; Appianuti deB. eiv, 1. 1. 

'* Apollonius, ArgonaaU 1. iv, V. 627, 646. 

^* TacitiUf Germ. c. 28. L'opinion de ceux qui lisent dans ce passage 
Oenum au lien de Moenum, ne s'appuie sur rien. Il est possible que 
les Helvétiens aient autrefois habité le champ de mort de la tribu 
franqae (Genssusr's Geschichte des Frànkisehen Gaues, th. i, Schleusingen 
1804). Mais l'opinion qu'une confédération de Suèves les chassa de 
nouveau de la Germanie, à l'occasion de l'irruption des Cimbres, ne 
sTaccor^e point avec le témoignage de Posidonius. Les Cimbres trou- 
vèrent les Helvétiens tranquillement établis dans leur pays , et une 
partie seulement de cette nation s'unit à eux. Nous croyons leur sé- 
jour dans le pays des Francs bien antérieur à l'occupation de l'Helvétie. 
On lit dans Tite-Live 1. xxi, c. 38 : îtinera 700^ ad Penninum ferant, 
obsepta gentiba» semigermanis ; or il n'est pas bien clair si l'on doit 
entendre ce passage des Helvétiens ou des anciens kabitans du Bas- 
Valais. 

'^ Posidonius dans Strabon, l. iv. 

" Cœsar de B. G. h i, c. i. 

** iroXùxpucrci, Posidon. 
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torfens alpestres chariaot quelques; paillettes d*or. Ils 
apprirent à écrire Falphabet grec ^^. Divisés en quatre 
Gantons^ ils formaient une confédération. Ils jouirent 
en paix de la liberté^ jusqu'à ce qu^une nation étran- 
gère divisa les confédérés en excitant chez quelques- 
uns le désir de plus grandes richesses. 

« 

** Cœsavy ib. c. 29. 
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CHAPITRE IIL 


LA mSMlàRE GUERRE DB8 HELVETIEIfS CONTRE LES ROMAINS^ . 


Occasion. — ■ La victoire au bord du Léman. — Issue de la guerre. 

— Eut de THelvétie. 


Sortis de contrées inconnues de l'Orient ou du Sep- 
tentrion, trois cent mille guerriers de diverses na- 
tions^ dont les Gimbres étaient la principale^ s'avan- 
çaient avec leurs femmes et leurs enfans et avec toutes 
les richesses de cent peuples vaincus. Ils parcouraient 
le pays pour le piller depuis le Danube jusque vers 
rillyrie et jusqu'au Rhin. Deux cantons des Helvé- 
tiens, les Tigurins et les Tougènes^, infidèles à la 

^ Les passages des anciens se tronvent rassemblés dans mon écrit 
intitulé J3e/^am Cimbricmn, Zurich, 1772^ retravaillé, augmenté et tra- 
duit dans le premier tome dés Œuvre» diverses (FermischteSehriften), 

^ Les Tougènes (Toygènes) sont mentionnés [par Posidonius dans 
Slrabon (1. vn, p. 293) et par Strabon lui-même/ qui les met en 
rapport avec l'armée battue près d*Aix(iv, 183). Ce dernier passage 
est plutôt tronqué qu'apocryphe. Comment Strabon, en mentionnant 
ce peuple, aurait-il pu oublier le peuple beaucoup plus considérable 
des Teutons? D'un autre côté, si les Teutons seuls avaient été men- 
tionnés, comment un copiste aurait-il substitué à ce nom célèbre celui 
^ Toygènes qu'on ne trouve hors de là qu'une seule fois dans toute 
Tantiqaité * ? Le nom des Teutons a été probablement omis. Le pre- 

* u est remarquable ^e dans rinscriplion découverte près de Sisteron ( Moniteur, no- 
'vembre i8o4), le second'penple mentionné à roccasion de la guerre Cimbrique soit désigné 
par T V. Mais nous nous défions de ces sortes d'inscriptions. 
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justice pacifique de leurs aïeux et de leurs confédérés, 
se joignirent aux Cimbres, aux Teutons et aux Am- 
brons, et passèrent le Rhin pour piller la Gaule. Les 
Belges au nord de la Matrona^ défendirent leur pa- 
trie; les hordes cimbriques parcoururent le reste du 
pays sans résistance, marquant leur route par la dé- 
vastation; les Gaulois dans leurs villes, en proie à 
la terreur et à la famine, se nourrissaient de la chair 
de leurs vieillards. Les Cimbres, chargés des dépouilles 
des peuples gaulois et aquitains, parurent à la fron- 
tière du territoire de Rome, dans la Province*, non 
loin de Massalia. Leur stature et leur force colossales, 
leur courage farouche, leurs longues lances et leurs 
crîs de guerre, épouvantaient les yeux et les oreilles; 
dans le combat, serrés, fermes, ils formaient une 
masse impénétrable, irrésistible. La tactique ordinaire 
ne pouvait rien contre le choc de cette multitude: 
elle battit le consul Marcus Silanus. 

Pour éloigner cet ennemi de l'Italie, les Romains 
ënvôyèrcînt' par les Hautes-Alpes* le consul Lucius 
Cassius; il porta la guerre dans l'Helvétie. Les Tigu- 

mîer des passages cités est trop décisif en faveur de l'existence, des 
Toùgënes, surtout chez un écrivain d'une si admirable Qxactîtude 
et vu Fabs^cede toute variante, pour ne pas faire autorité. César (JB. G, 
I, 12) et TiteLive (Epit. 65) ne mentionnent pas ce peuple, parce 
que, placé dans une autre partie de Tarmée par une cause quelcouqae, 
il n'eut sans doute aucune part à l'action rapportée par ces écrivains. 
Du reste, nous ne savons absolument rien sur lès Tougènes. Tnggen 
(Touggen) sur la Lintfa, dans la Marche, remonte à des temps fort 
reculés. Qui peut prouver, qui peut nier les rapports que la ressem- 
blance des noms fait supposer entre les Tougènes et le Tockeobpaig 
ou encore le pays de Zoug ? 

' La Marne. 

'* Plus tard là Gaule Narbonnaise. 

* Vraisemblablement par le Mont-Cenis. 
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rin$^ osèrent se mesurer sans les Gimbres avec le con- 
sul. Ils rencontrèrent Tennemi au bord du lac Lé- 
man ; de part et d'autre on s'avança y le consul pour 
inrotéger son pays, les Tigurins pour sauver le leur; 
UB jeune héros, Divicon, les commandait. Dans la six 
cent quarante*sixième année depuis la fondation de 
Rome, long-temps après la soumission de l'Italie, et 
après que les Romains eurent renversé le trône d'A- 
Iteandre-le-Grand , subjugué l'Asie jusqu'au Taurus, 
et la Grèce tout entière, détruit Carthage et forcé les 
nations depuis l'Oronte jusqu'au Duriùs à les crain- 
dre, ou à leur ofcéir, ils combattirent contre les Hel- 
vétiens sur les rives du Léman. Il est difficile que des 
étrangers échappent aux ruses de guerre des indigé-^ 
nés sur un rivage si diversement coupé. Les Tigurins 
remportèrent une victoire complète ; le consul Cassius 
périt, ainsi que son lieutenant Pison, et avec teux la 
fleur de l'armée; Gains Popilîus, l'autre lieutenant, 
s'enfuit dans le camp. Mais comme on pouvait, dans 
ces passages étroits, lui couper les convois et la re- 
traite, il abandonna son armée à la merci des Helvé- 
ti^ns. Ceux-ci prirent la moitié des bagages et des 
armures ; les Romains^ donnèrent des otages, et pas- 
serait sous le joug. Sur ces entrefaites les Cimbres 
battirent l'ancien consul M. Aurélius Scaurus; les Sé- 
qnaniens dans le Jura devinrent leurs amis; sur les 
frontières de la Province, la domination romaine fut 
afiaiblie par dé nombreuses défections. 
Peu après, ime armée consulaire de quatre-vingt 

* Des inscriptions en l'honneur da génie de leur Canton ont été trouvées 
à Aventicum (AvencheSt au canton de Vaud) ainsi qu'à Kloten (canton 
de Zurich) ; on n'en peut tirer aucune conséquence certaine sur la 
contrée ^qu'ils habitaienl. 


f 
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mille hommes^ sous les ordres de M. Manlïus et de 
Q. Servilius C^pion, fut totalement exterminée. De si- 
nistres présages efFrayèrent TltaUe; on se rappela les 
temps de Breimus ; le peuple romain, dans l'imminent 
danger de perdre ^ en un seul jour le prix de quatre 
cents ans de victoires^ l'empire et la liberté, s'arma 
de vdBUx. Il redouta cette guerre pour avoir joui avec 
trop de sécurité de la paix. Des excursions dans les 
Pyrénées firent perdre aux Gimbres le moment favo- 
rable pour délivrer k terre du joug de Rome. Le con- 
sul Caïus M arius mit ce temps à profit pour donner à 
Tarmée romaine, au moyen d'une benne discipline et 
d'exercices bien entendus, la conscience d'elle-même; 
puis^il lui fit remporter, près d'Aquae Sextiœ'', sur les 
hordes des Teutons et des Ambrons, la victoire que la 
force brutale doit céder à l'art de la guerre. 

Avant cette bataille, les Cimbres, longeant le pied 
septentrional des Alpes, à travers les pays des Gaulois, 
des Helvétiens et probablement des Rhétiens, avaient 
pénétré en Italie et jusque dans les défilés qui sé- 
parent le territoire de Trente de celui de Vérone. 
Après avoir battu le consul Catulus, les Tigurins oc- 
cupèrent les passages des Alpes ^ et les Cimbres se 
campèrent avec toutes leurs forces dans les plaines de 
Raudium, non loin de Vérone^. Marins abandonna les 
honneurs du triomphe pour ce nouveau péril; il ne 
voulut entrer dans Rome en triomphateur qu'après 
avoir entièrement sauvé l'ItaUe : c'était un général 
d'une antique austérité romaine dans le maintien de 


' Aix en Provence. 

^ Ils passèrent TAdige et se rendirent dans la déliciense Campagna 
di Verona, qoi correspond mîeax an tableaa de Floras qne les champs 
de rit autour de Vercelli. 
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k discipline ; ingénieux dans l'art de la guerre comme 
les plus éclairés des Grecs ; la terreur de son armée, 
qui par là devint la terreur des barbares; grand 
homme, s'il avait contenu son ambition comme ses 
soldats. 

Sous le cinquième eonsulat de Caïus Marins, qui 
avait pour collègue Manius Âquilius, l'an de Rome 
652, un j<|ur du sextilis (mois d'août^), de grand 
matin, des brouillards couvrant encore les rives de 
TAthésis, Marins fit avancer son armée^ dont les deux 
ailes comptaient trente-deux mille hommes ; le centre, 
sous les oi^dres de Gatulus, se composait de vingt-trois 
mille* Les C imbues s'avançaient de leur côté, formant 
un carré compacte de trente stades de front et d'au- 
tant de profondeur, armés de grandes hallebardes et de 
grandes épées; en outre, un corps de quinze mille hom- 
mes de cavalerie.se faisait remarquer par des cuirasses 
en fer, des boucliers blancs et de grands casques sur- 
montés de tètes ailées de bètes sauvages. Ces cavaliers 
prirent la fuite, et furent poursuivis par une partie 
trop ccmsidérable de l'armée romaine. Soudain ^oute la^ 
masse des Cimbres,, forte peut-être de cent cinquante 
mille hommes, tc«nba sur les derrières de l'ennemi im- 
prévoyant; la cavalerie, de son côté, fit volte-face; les 
forêts et les montagnes retentirent des cris de victoire 
des barbares. A cette heure Marins et Catulus com- 
battirent, non-seulement pour leur gloire et pour leur 
pays, mais pour les lois, les mœurs, les arts et les 
sciences de l'Europe méridionale et pour tput ce que 
Rome nous a légué de ^and et de bon% Au moment 

* M&TOL Tpciràç ôtpoOç « après le solstice d'été » qu'on célébrait à Rome 
trois jours avant la nouvelle lune du sextilis. Plutarque, 
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OÙ Marius voua^ d'une voix éclatante^ de splendides 
sacrifices au Maître des dieux, le soleil, divisant le 
brouillard, éblouit les hordes ennemies $ le vent les 
couvrit de poussière; les Romains se battirent avec 
une valeur digne de Rome, de leurs ancêtres et de 
leur général. A la fin, par-<iessus les cadavres qui les 
entouraient, ils marchèrent contre les rangs rompus 
de ceux qui se croyaient vainqueurs, et irassurérent 
le Midi et le Nord par la destruction des Cimbres* 

A cette nouvelle, Divicon ramena les Tigurins dans 
leur patrie. On ne les attaqua plus : l'Helvétie combat 
pour ses habitans. D'après la configuration du pays, 
les Helvétiens ne devraient jamais avoir ni maîtres, 
ni sujets. Les Alpes, le Jura, le Rhin sont les remparts 
de leur liberté, en même temps que de leurs voisins. 
Mais sur ce sol, la nature n'accorde rien spontané- 
ment; la culture exige un travail opiniâtre et une lon- 
gue expérience* C'est pourquoi l'Helvétie, dont le ter- 
rain suffit aujourd'hui à douze cent mille âmes ^^, se 
trouva insuffisante^^ après la guerre des Cimbres 
pour moins de quatre cent mille. Il n'est guère pro- 
bable, vu l'absence de tout vestige ^^, que liis monta- 
gnes des Petits Gantons, où fleurissent pinceurs peu- 

*^ La population des treize Gantons s'élève à peine à ce cbifire.s=: Celle 
des vingt-deux Gantons actuels approdie de deux millions. G. M. 

^^ Voyez dans Tite^Live 1. xxxix, c 22, 54, 55, à quels genres dlus- 
loires celte circonstance donna lieu. 

^^ La contrée la plus élevée habitée à cette époque, paraît avoir été 
Kllrichsried près de Scfawarzenbourg (dans la partie occidentale du 
canton de Berne, non loin du canton de Fribonrg). On trouve lâi» 
dans une plaine, les traces d'un rempart circulaire et d*nn fossé large de 
douze pieds ; à quatre pieds de profondeur il y a beaucoup de briques 
larges de quatre doigts et d'autres ouvrages en maçonnerie ; un sque- 
lette était couché dans son tombeau sur une pierre jaune du poids de 
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plades libres, aient eu alors des habitans : les rives de 
beaucoup de lacs étaient couvertes de hautes et swn- 
bres forêts. 

Cinquante ans après que les Tigurins renoncèrent 
à la simplicité de mceurs de leurs pères, tous les Hel- 
vétiens perdirent la liberté, en dépit de leur vail- 
lance ^^. 


vingt livres; à ses pieds était une poussière bleue très-fine et très -douce 
an toucher. La tradition place en cet endroit la ville de Hélisée. Ces 
restes n'appartiennent pas aussi certainement à Tépoque romaine, 
que les antiquités trouvées dans le pays d*UnterwaIden sur les bords 
du lac des Quatre Gantons; ils peuvent élre plus anciens. 

^^ Appien (B. Civ, i, 109) rapporte que Cneius Pompée, passant 
les Alpes pour se rendre en Espagne où il allait combattre Sertorius, 
s'ouvrît une nouvelle route; il en fixe la situation entre les sources' 
du Pô et du Rhône,* non fort éloignées Tune de l'autre,» dit-il; 
toutefois la distance en ligne .dii»t« est de près de soixante fieues, et 
dans cet intervalle sont les plus hautes montagnes de l'ancien mondes 
L'homme le plus puissant de notre temps ayant exécuté le passage du 
Saint-Bernard avec un admirable bonheur, et la flatterie ne pouvant 
pas lui attribuer l'honneur de l'avoir fait le premier^ elle a cherché 
dn moins à réunû: là aolant de grands noms de Tailtiquîté que possible 
pour faire voir qu'il les aTait tous éclipsés. On a donc aussi dirigé 
la marche de Pompée par ce passage. Toutefois, d'après César, il est 
bien difficile de croire qu'entre la guerre des Cimbres et la sienne 
une armée romaine soit venue sur les bords du Léman; on n'a jamais 
non plus accusé Pompée d'avoir pris le chemin le plus long et de 
beaucoup le plus difficile , pour se rendre en Espagne sans toucher les 
Alpes maritimes. Appien donne à entendre, au contraire, qu'il s'ouvrit 
une route plus commode (ou xarà ttiv Àwi^ou fx.e-^aXoup'^îxv). Il y a 
tant de passages plus faciles dans la partie méridionale des Alpes, 
qu'on n'ose guère attribuer une marche si aventureuse à un général 
de quelque habileté et auquel ne pouvaient manquer ni les bons conseils 
ni des guides qui connussent les Alpes Gotties. 
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CHAPITRE IV. 


DE LA. GRANDE EMIGRATION DES HELVETIENS. 


Occasion. — Résolution. — Événemens intermédiaires. — L'émi- 
gration. — Obstacle. — Passage. — La guerre de César. Occasion. 
— Continuation de la marche. — Bataille : di^)oùtion des ar- 
mées. — Marche de la bataille. — Ses suites. — La paixv 

Orgétorîx, homme émînent chez le peuple helvéti- 
que^ possédait dix mille esclaves^ hérités des Cimbres 
ou conquis par lui-même dans les combats* Depuis k 
migration des Cimbres, le Nord était en mouve- 
ment, et sur les bords du Rhin les Germains et les 
Helvétiens étaient continuellement en lutte "*• Beau- 
coup de petites gens se mirent sous sa protection; il 
gagnait les pauvres par des prêts d'argent^ : aucune 
loi ne limitait Texcès des richesses. Cet homme aspira 
au pouvoir souverain. En temps de paix les magistrats 
veillaient à Texécution des lois ; en temps de guerre, 

^ Ajoutez la circonstance que Mitbridate, le dernier roi indépendant 
de Tancien monde, députa vers les Cimbres en Germanie pour les ex- 
citer contre Rome. Ce fait remarquable , conservé par Trogue Pompée 
{Justin^ xxxvin, 3), arriva trente ans avant la grande migration des 
Helvétiens. Qui pourrait affirmer qu'il n'y ait point eu de relation entre 
ce grand prince et Orgétorix ? Mais celui-là tomba peu avant Tépoque 
où celui-ci fit adopter l'idée de l'émigration. 

^ Poljrbius 1. II ; Cœ$ar, B. O; 1. vi, c. 13 ; 1. vu, c. 32. Le récit con- 
tenu dans les 29 premiers chapitres de la Guerre des Gaules sert de 
base au nôtre. 
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le général en chef régnait seul. Orgétorix s'efforça 
donc d'engager les Helvétiens dans une grande entre- 
prise et de longues guerres ; les principaux magistrats 
des Séquaniens et des Eduens^ adoptèrent son plan. 
Chlodwig n'avait pas une plus grande puissance lors- 
que^ quelques siècles plus tard, il conquit aux Francs 
une grande partie de la Gaule et à sa maison Tautorité 
qu'ambitionnait Orgétorix. 

Gelui-d, après s'être assuré de la noblesse ^, parut 
devant l'assemblée générale des confédérés ^, et repré- 
senta « qu'il était peu digne des guerriers invincibles, 
>) vainqueurs des légions romaines et des hordes ger- 
» maniques, de ccmsumer leur vie à cultiver pénible- 
» ment un sol ingrat; que les Helvétiens n'avaient pas 
N besoin de se retrancher derrière leurs montagnes; 
» qu'ils devaient et pouvaient se choisir pour patrie 
» les plus belles 'contrées de la Gaule; que leur bon 
» plaisir en déterminerait les limites , et que leur cou- 
» rage leur servirait de rempart. » Là-dessus les qua- 
tre Cantons confédérés prirent la résolution suivante : 
i< D'aujourd'hui en trois ans, tous les Helvétiens se 
» mettront en route avec femmes, enfans, troupeaux 
» et biens meubles, et quitteront le pays étroit et infer- 
» tile de leurs pères pour un pays meilleur ^\ Cepen- 
» dant Orgétorix sera député chez; les Séquaaiens et les 
» Eduens pour leur demander le passage et leur ami- 


^ Peuples de la Franche-Comté et du duché de Bourgogne. 

* «Gonjnratione nobilitatis facta. > 

* Des quatre Cantons. 

' On serait tenté d*inférer de cette résolution que les Helvétiens n'ha- 
bitaient ce pays que depuis peu d'années ; mais le nombre de leurs villes 
et ce que Posîdonîus raconte de leur richesse et de leur vie paisible 
iStraban, iv, p. 193 ) ne permettent pas cette supposition. 
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» tié : d'autres commimiqueroat cette ré^dbation aux 
» Rauraques ^y aux Ttdinges^ aux Latobiiges "^ et aux 
» Boïes*, et les inviteront à prendre part aux con- 
» quêtes du peuple helvétien. » La délibération fi^ 
nie, la eomnmnauté se sépara ; chacun retourna dans 
sa ville ou son village. Dès cet instant toute l'Helvétie 
fut en mouvement : on cultiva , on ensoBença les 
champs avec le plus grand soin; on fit les préparatifs 
pour le jour du départ. Tous étaient dans une grande 
attente, principalement les Tigurins* 

Sur ces entrefaites, le gouvememoit apprit qu'Or^ 
gétorix conspirait avec beaucoup de voisins piiissans 
pour s'arroger un pouvoir tyrannique. Il fut arrêté : 
les dépositaires des lois jugèrent dangereux de laisser 
la liberté à un tel homme. Lui, plénipotentiaire de sa 
nation auprès des nations voisines, refusa de se justi^ 
fier ; il se sentait défendu par k force de son parti et 
par la multitude de ses débiteurs et de ses gens. Les 
chefs du pays adressèrent à tout le peuple la somma- 
tion de prot^r les lois contre un pouvoir usurpateur. 
Ces lois ordonnaient de brûler vif quiconque s'arroge- 


* Ils habitaient le pays depuis le haut du Hanenstein jusque dans la 
vallée du Rhin où est aujourd'hui Bâle« Piinius, 1. iv, c. 12 ; Ammian, 
1. xxn ; Ptolom, l. ii, c. 9. * 

^ Les contrées occupées par ces deux peuplades ne sont pas saflBsam- 
ment déterminées. Voyez plus bas ch. y, n. 10. Il est à peine concevable 
comment Clavier et Lenglet du Fresnoy ( pour ne pas nommer ceux qui 
les ont copiés ) ont pu assigner, par une simple hypothèse, semblable 
à un rêve, des cantons, des villes, des rivières, à des peuplades telles 
que les Ambrons, par exemple, sans avoir trouvé une seule syllabe de tout 
cela dans les sources. 

^ Cette tribu, peut-être voisine des HelvéUens dans le champ de mort 
(ci-dessus chap. ii, n. 31 ), habitait probablement à l'époque actuelle 
sur les rives inférieures du lac de Constance ( ci-après chap. v, n. 26 }. 


LIVRE K CHAP. IV. 27 

rait le pouvoir suprême. Orgétorix le savait ; il vit quel 
grand amour de la liberté animait les Helvétiens : il 
mourut^ sans doute de sa propre main ®. 

Un peuple souverain fait par lui-*mème ce que f<mt^ 
au nom des autres peuples, leurs rois. L'année de la 
grande émigration venue, tous les hommes des can- 
tons, en armes, réunis pour la dernière fois en assem-> 
blée générale au sein de leur patrie, fixèrent le jour 
auquel tout le peuple devait se rassembler à Tendroit 
où le Rhône sort du lac Léman. Chacun rentra une 
fois encore dans la maison paternelle. Les Helvétiens 
ayant placé sur des chariots les vieillards infirmes, les 
femmes, les petits enfans, des vivres pour trois mois 
et les meilleurs de leurs meubles, mirent le feu à leurs 
douze villes, à leurs quatre cents bourgs ou villages et 
à toutes les maisons éparses. Les alliés firent de même : 
23,000 hommes et femmes vinrent de la Rauracie par 
le Jura; il en vint de la Tulingie 26,000, du pays 
des Latobriges 14,000, des bords des lacs Yénéte et 
Acronien^^ 23,000 Boîes beUiqueux : au-dessus de 
tous se distinguaient les 263,000 Helvétiens des quatre 
Cantons, éminens par leur nombre, leur gloire et leur 
courage. A la tète des Tigurins brillait un héros en 
cheveux blancs, vigoureux encore^ Divicon, vainqueur 
d'un consul cinquante ans aujfetravant. 


' « Ad mortem coactus ; » Orosius ( I. yt, c. 7 )• Qui sait si l'anteur do 
plan de la grande émigration, que ses relations personnelles auraient 
pu faire réussir , ne tomba pas victime d'ennemis Jaloux , corame- 
Aldbiade chez les Athéniens dans la guerre de Syracuse ? 

** Celui-là vraisemblablement le grand lac de Constance; celui-ci ,^ 
le lac des Cornes ou pointes (âx^ô^v), le même qu'on nomme lac Infé- 
rieur on de Celle ou de Bodmen ou d'Ufoerlingen. Mêla, m. S, en men- 
tionne les noms. 
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Toute la G^ule attendait avec appréhension et dans 
un silence agité l'émigration menaçante. Rome aussi 
se rappela les Gimbres. On envoya- donc, sous le con- 
sulat de L. Galpurnius Piscni et d'Aulus Gabinius, 
dans la Province gaulpise^ en qualité de général^ Caïus 
Julius César, consul de l'année précédente. On fit des 
levées de troupes et des inspections dans la Province 
de Gaule et dans toute Tltalie ; les militaires en congé 
furent rappelés; on députa vers les villes gauloises ^^; 
"César courut avec sa rapidité accoutumée de Rome à 
Genève. 

La ville de Genève était située dans le pays des 
AUobroges ^^, sur une colline, là où le lac verse ses 
eaux dans le Rhône. Les AUobroges, sujets des Ro- 
mains, cultivaient leurs terres avec une paisible sou- 
mission. César visait chez les Romains au pouvoir 
auquel Orgétorix avait visé chez les Helvétiens, pour 
son malheur. César avait autant de créanciers qu'Or- 
gétorix de débiteurs; mais les Romains, incapables de 
commander à leurs passions, étaient mûrs pour 
l'obéissance, et Orgétorix n'était pas un César : Ce 
$ar est unique dans l'histoire. 

Deux députés des Helvétiens se rendirent auprès 
fie lui à Genève, lui demandèrent le libre passage par 
le territoire romain , • et promirent au nom de leuF 
nation, de ne point en abuser. César avait sous ses 
ordres près de 92,000 hommes, une seule légion; il 
répondit aux députés : « qu'il prendrait quelques 
jours pour réfléchir ^^. » Ce terme écoulé^ les Helvé-;- 

** CicerOi ad Auicum, 1. i, ep. 17. 

" Leur pays s'étendait depuis Genève jusqu'à Grenoble, et depuis 
Vienne sur le Rhône jusqu'aux Alpes de Savoie. 
** JuUanus m Cœsaribm, Peut-être vit-il mourir à Genève, à cette 
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tiens voulurent savoir sa résolution. César répondit : 
« que les principes constans du peuple romain ne lui 
» permettaient pas d'accorder à une nation le passage 
» par la Province romaine ^ et qu'il s'y opposerait. » 
En attendant il avait fait construire sur la rive mé- 
ridionale du Rhône, une muraille longue de 9,000 
pas ^^, haute de seize pieds, flanquée de beaucoup de 
tours occupées par des troupes, et il avait orddiiné 
partout et au loin de promptes levées. César devint 
si grand parce qu'il ne perdait jamais de temps ^^; il 
souhaitait la guerre , moins pour agrandir la domina- 
tion de Renne, que pour gagner les cœurs de ses sol- 
dats. 

Tandis que les Helvétiens tentaient inutilement de 
forcer le passage dans des endroits guëables, à l'aide 
de ponts de bateaux et de radeaux, les Séquaniens 
leur en accordèrent un autre. Les Séquaniens habi«-> 
talent depuis les sources de la Seine ^^ jusqu'au Rhin, 
dans le Jura et sur les bords de la Saône ^''. Dumnor 
rix , le plus puissant des Eduens^ gendre d'Orgétorix, 
obtint ce passade en faveur des Helvétiens, qu'il 
cherchait à obliger : les Séquaniens désiraient apaiser 


époque, ébn affiraRchi dont Tépitaphe que voici noas a été conservée : 
C JuUus Cœsar Longinus, C. JuUi Ubertuè, perraptit montibus hue 
tandem veni, ut hic locus tneos coniegeret cineres. Apolto^ tuam fidem, — 
T. Fulviu9, cammilito, commilitonL Vale, hongine, œtemum, Sit tibi 
terra levis ! 

m 

'^ Selon Appien iâO stades. Voj. sur remplacement de ce mur, Abauzii 
dans Spon, Hlst. de Genève, t. ii de Tédition de 1731 in-4. Baulacre 
atteste qu'en 1740 il n'en restait pas vestige. 

^^ Sa temporisation apparente dans Alexandrie peut se jnstiflier. 

*' Sequana. 

*' Araris. Strabon parle de ces rivières 1. iv, p. J93. 


f 
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par rintermédiaire de Dumnorix leurs ennemis les 
EduenSy opprimés qu'ils étaient par leurs propres al- 
liés les Germains : mais cet homme aspirait au pou- 
voir monarchique. A cette même époque, de semUa- 
blés projets se remarquèrent chez divers peuples ; mais 
tous ces ambitieux succombèrent sous la fortune de 
CSésar, qui réunissait le plus de grapdes qualités. 

Le peuple helvétien monta dans des défilés du Jura 
si étroits ^^ qu'à peine les chariots pouvaient y passer 
à la file. Sur l'un des côtés, à une grande profondeur, 
les flots du Rhône se pressent entre des rochers, dans 
un lit étroit, au-dessus duquel s'élève une haute mon- 
tagne ; celle-ci forme de l'autre côté une muraille per- 
pendiculaire. Le chemin suit ainsi pendant un grand 
nombre de lieues de hautes montagnes, sur les bords 
d'abimes aux flancs perpendieùlaires et de beaucoup 
de profondes vallées. Cette route alors à peine prati- 
cable, fut suivie par toute la naticm helvétique, et 
par ses alliés, au nombre de 378,000 personnes avec 
tous leurs I^ens. Ils {arrivèrent lentement du sein des 
HLontagnes, par-^dessus des torrens et le long des rives 
marécageuses dti lac de Nantua jusqu'à l'Arar, aujour--' 
d'hui la Saône. Là ils assemblèrent lentement et sans 
art des canots et des radeaux. Trois cantons mirent . 
vingt jours à traverser cette tranquille rivière; les Ti- 


** S'il est permis, en pareille matière, non de prononcer, mais de 
conjecturer, il est assez probable que les Helvétiens ont passé par le 
Fort de l'Ecluse. Le passage des Clées les eût trop éloignés de la fron- 
tière des Allobroges et des Romains mentionnés par César, et eût com- 
promis la sûreté de leur marche en les rapprochant de l'armée germani- 
que d'Arioviste. Du reste, s'ils ne prirent pas cette résolotioii pins tôt, 
c'est que Dumnorix nourrissait un ressentiment contre eai, à cause 
de la mort d'Orgétorix, ou que du moins ils le croyàioit 
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gurins fermaient la marche. Ils se dirfgéretlt de là vers 
le pays fertile des Santons ^^. 

Lorsque César apprit que les Helvétiens^ qui ne cou* 
naissaient Rome que par la défaite de Gassius , et par 
Voffense qu'ils venaient de recevoir, longeaient la 
frontière septentrionale de la Province, pour s'établir 
dans son voisinage, au nord-ouest, il jugea nécessaire 
de les observer avec des forces suffisantes, remit l'ar- 
mée stationnée près de Genève à son lieutenant Labié- 
nus, se rendit en hâte en Italie, leva deux légions, en 
retira trois des quartiers d'hiver, fut promptement de 
retour dans le Piémont ^^, chassa par la terreur des 
annes les Centrons, les Garocèles et les Caturiges, 
des passages de leurs Alpes ^^, traversa avec plus de 
30,000 hommes la Yocontie et* le pays des AUobro- 
ges^^ passa le Rhône dans celui des Sébusiens^^, et 
parât sur les derrières de l'armée helvétienne ^** Là 
il reçut des députés des Eduens de Kbracte ^^, des^ 

** Lenr nom s'est conservé dans cdoi ds U Samionge. Le motif qui 
les détermâia à cfaoiair.eetti fkioifl|ic&«&t inoonn». 

^^ JdOceLum.^jiWes. 

^* Ces peuplades alpestres avtûent peut-être formé «ne Confédération 
pour la défense des passages et de lenr pays. Lorsque César , pour 
attirer les Helvétiens hors de leurs montagnes, va la supériorité de la 
tactique romaine dans un' pays de plaine» Toalut gagner le Rh6ne k 
travers le pays des. Gaiocèies, éetix-ci appelèrent à lenr secours led»' 
confédérés les. Centrons, de la Tarentaise, et les Caturiges, dn pays 
d'ËBoliran ; ils furent vaincus par une rase de guerre que rapporte 
Pofymuts (viit, 28, 2). 

^ La Voconlie, an centre du Dauphiné, dans le Dioî& Il eM ieiques-^ 
tîon de la partie dn pays des Allobroges qui avoisine le Rhône. 

^ Lyon en était la capitale ; mais il est ici question de quelques par- 
ties dn bas Danphiné, vis-à-vis de la Bresse. 

<* Gelle-cl avaitdonc César derrière elle et devant elle la Saône. 

^^ Phistard, Atttun. 
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Eduens . Ambarres ^^^ et de beaucoup d'AUobroges 
possesseurs de terres ; ils se plaignaient de ce que les 
Helvétiens, pressés par le besoin ^''^^ enlevaient des vi- 
vreS; prenaient des villes^ et emmenaient des enfans 
comme otages : les Helvétiens en usaient ainsi ^ là ou 
les chefs leur refusaient le passage, mais aussi par 
manque de discipline. Les Eduens occupaient la par- 
tie méridionale de la Bourgogne, depuis le Doubs 
jusqu'à la Saône ^^, anciens amis d^ Rome, parce qu'ils 
avaient eu pour ennemis, à l'occident les puissans Âr- 
vemes et à l'orient les Séquaniens. César fit avec 
plaisir^ à l'invitation des peuples gaulois, ce qu'il était 
disposé à faire de lui-même. A la troisième veille de, 
la nuit, il surprit et battit, à l'aide de Labiàoius, 
appelé de Genève, les Tigurins restés en-deçà de la 
rivière ^^. Le lendemain il la fit passer à ses légions. 

Cet échec ne découragea pas les Helvétiens, mais Hs 
^'étonnaient que César eût pu traverser la rivière en 


' ^ JDoiwii^e les place dans la Blesse. 

>7 Le retard que César leur fit éprouver n'étfed^ paa entré dans le cal- 
col de lenr approvisionnement. , 
^ StrabOf 1. c; Taeii. Annal. 1. jj^Emnenius, Panegyr. Confiant, c. %• 
'' Polyamtu porte le nombre des Tignrins à 80,000 ; il avait évidem- 
mentsous les yeax» ponrles chifires, on d'autres sources, ou des variantes 
fautives. Si le nombre total des Helvétiens n'avait été que de S0,000 et 
celui des hommes aimés que de 20,000, comment Rome se serait^elle 
effrayée? Il est remarquable toutefois que la proportion de SO à 80,000 
ne diffère pas beaucoup de celle que donne César de 9S,000 hommes 
armés sur un total de S78,000. On pourrait déduire de là le rapport .des 
Tigurins aux trois antres cantons. Gésar leur opposa Labiénus ; c'est 
Piutarque qui le rapporte. Les historiens de la guerre des Cimbres, font 
de Divicon un Tigurin ; ce canton» dit aussi Gésar, battit Gaasius; ce- 
pendant Divicon survécut an dernier revers, en sorte que ce canton ne 
fut pas entièrement détruit, à moins qu'on ne supposa Divicon placé en 
avant de lui, auprès du général en chef. 
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im jour. Ils lui euroyèrait Dîvicon, vieux vainqueur 
de Cassius. Divicon dit : « Les Helvétiens font savoir 
» à César que si sa nation demeure en paix^ ils se 
» dirigeront vers les contrées que César lui-mêmB 
>) assignera; qu'il ne leur fasse pas la guerre^ sans se 
^y rappeler les événemens d'autrefois ; qull ne voie dans 
» l'avantage remporté sur les Tigurins, ni une grande 
» gloire pour lui, ni un déshonneur pour eux ; les Hel- 
n vétiens mesurent leurs forces dans des batailles fran- 
» ches et loyales; que César prenne garde de ne pas 
» rendre ce lieu célèbre par sa défaite. » César répon- 
dit : « que lui aussi, voyant comment les Helvétiens 
» traitaient les Gaulois ami^de Rome, se rappelait les 
» anciens temps, alors qu'au milieu de la paix et sans 
j) cause, les Aomains, surpris par les Helvétiens, re- 
» curent un facile outrage; qu'il regardait les premiers 
» succès de leurs armes comme un bonheur que les 
» dieux leur avaient accordé pour rendre d'autant 
» plus sensible le revers imminent; qu'il accorde-* 
» rait néanmoins la paix , s'ils donnaient aux Eduens 
» et aux AUobroges des indemnités, et à lui des ota- 
» ges. » Divicon répliqua : « Les Helvétiens ont appris 
» de leurs pères, non à donner, mais > à recevoir des 
n otages; les Romains le savent. » 

Il s'éloigna. Les Helvétiens levèrent leur caimp. Cé- 
sar les suivit avec plus de 40,000 hommes. Sa cavale- 
rie, forte de 4,000 hommes, fut mise en fuite par 500 
cavaliers helvétiens; Dumnorix, chef d'une troupe 
auxiliaire d'Eduens, s'enfuit le premier. Cet homme 
contre carraittoutes les dispositions que les magistrats 
à^ sa nation faisaient en faveur de l'armée de César; 
il haïssait et il redoutait les progrès de la domination 
romaine. Il était puissant en Gaule par sa parenté, par 
I. 3 
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sa richesse^ par une multitude de partisans, cavalerie 
d'élite, et surtout par la fa?veur du peuple, pour lequel 
il n'épargnait pas sa fortune : il voulait que les Gau- 
lois fussent ou libres ou ses sujets. César jugea de 
l'ambition de Dumnorix par la sienne; il se servit de 
la haine et de la défiance du gouvernement éduen 
pour neutraliser cet homme. 

Durant quinze jours les Helvétiens continiièrent leur 
marche lente et lourde, constamment suivis des Ro- 
mains ; leur cavalerie harcela plus d'une fois le camp 
de leurs ennemis. César s'étant éloigné d'eux vers la 
droite, du côté de la ville de Bibracte, pour faire 
un approvisionnement, les Helvétiens se tournèrent 
contre lui afin de le poursuivre ou de le prévenir.. 
Alors il réunit son infanterie sur une colline, et la 
rangea en bataille; la cavalerie occupait l'ennemi 
pendant ce temps. César choisit son terrain au mi- 
lieu de la colline; il plaça dans sa première ligne 
quatre vieilles légions, plus haut, dans la seconde li- 
gne, deux légions nouvellement levées et tous les peu- 
ples auxiliaires* Il né se fia, dans ce combat, ni à la 
valeur ni à la fidélité des Gaulois, mais il opposa aux 
Helvétiens la tactique romaine la plus savante. Ceux- 
ci, ayant mis leurs bagages en sûreté derrièpe un 
rempart de chariots, formèrent un ordre de bataille 
étroit et serré, d'une grande profondeur, se jetèrent 
avec impétuosité sur l'ennemi, battirent la cavalerie, 
et se trouvèrent en face du corps d'armée. A cette 
vue. César rappela en peu de mots Rome, le devoir, 
la gloire, la vengeance, sauta de cheval, ordonna à 
tous de faire de même, et s'écria : (c Les chevaux pour 
la poursuite ^^ I » puis il donna le signal du combat. 

" PlatarcL 
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Les Rmoains firent d'abord usage de leurs javelots ; 
cette arme longue de sept pieds^ lancée d'en haut, 
tomba avec beaucoup de violence dans les rangs ser- 
rés de l'ennemi; traversant les boucliers, le bois se 
rompait à moitié dans le choc, prés de la pointe de fer : 
ceUe<;i courbée restait fixée au bouclier, en sorte que 
le javelot y demeurait suspendu avec tout son poids. 
Marius avait conçu ce moyen dans la bataille contre 
les Cimbres^^ Beaucoup d'Helvâtiens tombant, beau- 
coup s'efibrçant en vain de détacher le javelot du bou- 
clier, d'autres jetant bouclier et javelot, le premier 
corps d'armée de César, l'épée à la main, se précipita 
dans leurs rangs rompus avant qu'ils pussent les re- 
former. Les Helvétiens ne purent ni le déborder, la 
colline étant occupée dans toute sa largeur, ni le cer- 
ner, le second corps d'armée observant tout d'un lieu 
plus élevé et pouvant voler à son secours. Ils cherchè- 
rent donc une position plus avantageuse, afin de con- 
traindre en même temps l'ennemi à quitter la sienne. 
Ils se retireront sur une hauteur, à mille pas de ce 
champ de bataille. César les suivit avec toutes ses for- 
ces. Les Tulinges et les Boies, 15,000 hommes, ar- 
rière-gardp des Helvétiens, assaillirent ses flancs dé- 
couverts^^; les Helvétiens se jetèrent au même in- 
stant sur lui du haut de leur colline. A l'attaque 
furieuse de cette multitude, qui n'avait d'autre pa- 
trie que ce champ de bataille, où, sous les yeux des - 
siens, elle ccnnbattait pour tout ce qui est cher aux 
hommes et pour l'ancienne gloire du nom helvétien. 
César opposa ses deux premières lignes ; il ordonna à 
la troisième de faire volte-face contre les Boïes. Le 

" Id» in Mario* 

" Selon Dion Cassius, les derrières. 
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combat fui long et opiniâtre : les Helvétiens / dan$ ce 
péril extrême, demeurèrent dignes de leurs aïeux; de 
tout le jour aucun Romain ne vit le dos d'un seul. Du 
côté opposé, Jules César combattit avec cette âme pour 
qui la conquête de l'Empire romain n'était pas trop 
vaste, et avec ce coup-d'œil qui dans aucune circon- 
stance critique ne le laissa incertain sur la résolution 
à prendre, sinon dans ce jour où il se plaça à côté des 
grands capitaines. Ses deux lignes s'étaient rappro- 
chées; d'ailleurs depuis Marins la transformation des 
centuries en cohortes ^^ rendait la disposition de la lé- 
gion plus redoutable : les soldats étaient animés par la 
résistance, mais surtout par l'exemple de leur César 
et par leur amour pour lui. A la fin du jour, après 
une grande perte, les Helvétiens se retirèrent en bon 
ordre, les uns sur la colline, les autres dans le rem- 
part de chariots, afin de défendre les leurs ^*. 

César ne voulut pas d'une victoire incomplète, il 
conduisit une partie de son armée contre ce rempart : 
il pensait que, les femmes et les enfans pris , l'armée 
helvétique se rendrait; en cet endroit, l'ennemi lui 
parut affaibli par une multitude embarrassante. Le 
peuple helvétien, sans distinction de sexe, ni d'âge, 
digne des pèces et des époux tombés sur le champ de 
bataille, combattit jusqu'au milieu de la nuit du haut 
de sa forteresse, et lança des traits entre les chariots ; 


** La centurie se composait de deux manipuU, la cohorte de trois; 
la disposition par cohortes laissait donc moins d'intervalles dans les 
lignes. 

'* Personne n'a mieux raconté cette guerre que César lui-même, de 
B»G. 1. I, c. 1-29. Tite-Live, Epit. cm, n'est pas parfaitement exact; 
Polyœnits 1. viii, confond les événemens ; Dion Cassius I, xxxviii, man- 
que aussi d'exactitude. 
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la plupart sont restés là : car lorsque après un long 
combat les Romains pénétrèrent dans cette forteresse, 
le plus grand nombre des vieillards, des femmes et des 
enfans refusèrent de survivre au dernier jour de leur 
liberté et de leur gloire. Un fils d'Orgétorix et sa sœur 
furent faits prisonniers. Plusieurs milliers de mères 
et d'enfans en bas âge, à qui le malheur donnait des 
forces surnaturelles, coururent sur la colline vers 
Tarmée» Alors tous se mirent en route, poussant de 
grands gémissemens. Le reste de la nuit, puis quatre 
jours et quatre nuits encore, dans l'angoisse, dans la 
consternation, ils traversèrent beaucoup dfe contrées 
gauloises,^ et arrivèrent enfin chez les Lingons^^. Les 
Romains guérirent les blessés et ensevelirent les 
morts. Au troisième jour. César se mit en marche. Il 
fit dire aux Lingons que s'ils recevaient les flelvétiens, 
il les traiterait en ennemis ^^. Les Helvétiens, privés en 
un seul jour de la fleur de leurs guerriers, de tous 
leurs biens, de leurs femmes, de leurs enfans et de 
toute leur considération, sans pain après une longue 
marche faite dans la douleur, dans la crainte et l'an- 
goisse, envoyèrent les principaux d'entre eux à leur 
vainqueur. Il les rencontra à la tête de son armée. 
Les députés tombèrent à terre, et implorèrent avec 
larmes la paix et sa commisération. César dit que les 
Helvétiens attendissent son arrivée. Lorsqu'il les eut 
joints, il leur ordonna de livrer les esclaves fugitifs, 
leurs otages et toutes les armes. Ils furent épouvantés : 
qu'est un peuple sans armes ? A l'entrée de la nuit, 

i 

*^ Autour de Langres en Champagne. La carte de Peutinger fait 
passer un chemin par Langres en Helvélie; voy. Chevalier^ Mém. sur 
Poligny, 

'* Voy. sur le combat près des chariots, Plutarquêei Cétar^ 
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six mille hommes du canton des Verbigènes s'enfuirent 
vers le Rhin ; les populations gauloises les ramenèrent; 
César menaça : puis il fit mettre à mort les Verbigè- 
nes; il ne supportait pas qu'on le trompât. Alors tous 
les Helvétiens, les Tulinges et les Latobriges ^"^j au 
nombre de 1 1 0,000 ^®, se soumirent à ses exigences ; 
ils craignaient que, dépouillés de leurs armes et cer- 
nés, ils ne fussent passés au fil de Tépée. Sous Tem- 
pire de cette crainte, ils parurent devant le vainqueur. 
César leur dit « de retourner tranquillement dans 
» leur patrie, et de rebâtir les villes et les bourgs; 
» qu'il ordonnerait aux Allobroges de les pourvoir de 
» vivres; qu'ils ne craignissent personne, vu que le 
» peuple romain reconnaissait les Helvétîens pour ses 
» alliés et les protégerait; que nul d'entre eux ne se 
» fit recevoir comme citoyen romain ^^, mais que leurs 
» autorités gouvernassent bien le pays, d'après ses 
» propres lois. » Ils retournèrent. César fit garder le 
passage de Genève et celui du Jura, en fondant la co- 
lonnie équestre julienne*^ à Noviodunum**, sur les 
bords du lac Léman *^. Du côté de la Germanie le 
nom de Rome protégeait les Helvétiens; eux-mêmes 
gardaient, dans l'intérêt de l'Italie, les passages des 


'^ « Boîos .£duis concessit. » Ccuar, 

'* 11 faut encore ajouter à ce chiffre les Boies, parce qu'il exprime le 
nombre -de ceux qui retournèrent : or nous avons vu que les Boîes res- 
tèrent chez les Eduens. Les nombres sont vraisemblablement altérés dans 
Strabon L iv, p. 29A ; on ne peut pas admettre ceux d'Orose 1. vi, c. 7^ 
encore moins ceux de Pofyanus, 

*• Cicero, pro Balbo. 

*^ Colonia Julia eque$tris. 

*4 Nyon. 

" «Deseruere charo tentoria fixa Lemano. Luean, 1. i, v. 396. 
La colonie naissante parait avoir pris part ensuite à la guerre civile. 
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Alpes ^^. La clémence de César fut une prudence loua- 
ble tant qu'A n'était pas encore maître du monde; 
plus tard, la plus belle vertu de sa grande âme *^. 

^ • Si Alpes praesidiis firmentnr, coalîta libertate, dispectaras Gallias, 
quem viriam terminum velint. » Tacit, Hi$t, iv, 55. 

^ « Ne leur donnant autre garnison que la mémoire de sa douceur 
et clémence. » Montaigne, 1. ii, c. d3. 
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CHAPITRE V. 


DES PEUPLES DANS LES ALPES PENNINES ET RHETIENNES* . 


Les Alpes en général. — 1. Le Valais. — Ses habitans. — Il est 
soumis par les Romains. — Tentatives pour l'affranchir. — 
2 Les Rhétiens. Leur ancienneté. — État de la Rhétie. — État 
des Rhétiens. — Ils subissent le joug de Rome. 

Le nom de hautes Alpes appartient à quelques som- 
mités qui s'élèvent dans l'air pur au-dessus de toutes 
les limites de la nature animée : de ces centres partent 
des lignes irréguliéres et sinueuses de montagnes co- 
lossales^ labyrinthe gigantesq|ie. Les Alpes^ dans le 
pays d'Uri et d'Unterwalden, sur les confins des Ber- 
* n«is , du Valais et de la Rhétie, forment le massif du 
Saint-Gothard ^ : de là une multitude de montagnes 
s'étendent dans diverses directions, jusqu'aux lacs de 
Thoune, de Lucerne, de Zurich, de Constance, de 
Como et au lac Majeur. Les Alpes septentrionales 
étaient désertes et sans nom; les vallées méridionales 


*■ Ce nom n'est pas celui de la sommité la pins élevée, mais du passage 
le plus praticable. Pline, H, iV. 1. m, avait déjà vu que c'est « idem Alpium 
tractus, » Quand on considère la conformation et la position de cette 
montagne, et la circonstance que les Taurusques adorèrent leur Dieu 
Sur sa cime, comme Zourlauben Ta presque prouvé d'après une cornaline 
florentine, on est tenté de croire que Goitliard (montagne de Dieu) 
est un antique nom indigène. 


** 
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au climat plus doun, le Valais^ les bailliages italiens^ 
et le pays des Grisons étaient habités par beaucoup 
de petites peuplades attachées à leur sauvage liberté. 
On ne connaît ni leur origine^ ni leur parenté^ ni leurs 
béros : mais elles nous apprennent de quel pays la li- 
berté peut faire une patrie. 

A son point de départ^ le lac Léman^ dans sa plus 
grande profondeur^ baigne le pied de rochers escarpés 
et inunenses^. Là il reçoit le Rhône, qui précipite ses 
flots entre deux montagnes non moins formidables, 
dont il remplit presque le défilé : de là, jusqu'à la 
Fourca, montagne de la chaîne du Saint-Gothard , s'é- 
lève , dans un espace de trente lieues, la vallée étroite 
du Valais^. Au nwd, de plus hautes vallées alpestres 
sont cachées sous les masses d'une neige étemelle; 
au midi, beaucoup de grandes montagnes se rangent 
les unes derrière les autres jusqu'au passage Pennin^. 
Dans bien des endroits, pendant neuf ou dix mois de 
l'année, la nature est morte et glacée j ces mêmes pro- 
fondeurs resserrées gémissent, durant un été de qua- 
rante jours, sous le poids des chaleurs du Sénégal^; 
non loin de plantes qu'oa cueille dans la Nouvelle- 


^Sept bailliages sons la domination des Gantons Suisses, dans la' 
partie méridionale et italienne des Alpes ; aujourd'hui le canton du 
Tessîn. 

* Les rochers de Meillerie. = Ce nom est trop restreint pour exprimer 
la chaînev élevée qui longe la partie orientale du lac, depuis Meillerie 
jusqu'au Boveret, et va au-delà. Cette chaîne n'a pas de nom général, 
mais chacune des montagnes qui la composent a le sien. G. M. 

'^ ValUs Pennina^ Valesia, 

^ Le grand Saint-Beroaid,' sur lequel L. LuciUuê Deo Pennina O, M. 
donum dediu Inscnptionâana ^drtiii^ relig, des GauloU, t. i, p. 402. 

^ Observation du grand Haller, dans une lettre à Bonnet. Le vent du 
Nord n'y pénètre pas. , .; , . 
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Zemble^ le soleil mûrit des fruits qui exigmt k cha«- 
leur de l'Italie et de rEspague"^. Ce pays fut disputé 
à la domination romaine par les nombreuses tribus 
des habitans primitifs. 

Les Yibères vivaient dans les montagnes de la 
Fourca. Les Ardyes ^ faisaient paître leurs troupeaux 
dans ceux des pâturages au nord que les glaces éter- 
nelles ne cotivraient pas. On ne connaît que les noms 
des Tylangiens ^, des Temènes ^^, des Chabilcons, des 
Daliternes^^ Les Séduniens habitaient la contrée de 
Sion^ les Yéragres le passage du Rhône^ les Nan- 
tuates ^^ depuis là jusqu'au lac Léman ^^. 

César soumit ces trois dernières peuplades^ parce 
qu'elles gênaient le commerce dans le passage Pennin 
par des péages et des frais de transport excessifs^ et 
qu'elles exerçaient le brigandage. Elles perdirent une 
liberté dont elles abusaient au détriment des étran- 
gers. Elles possédaient des forteresses^ des passages fa- 
ciles à défendre; ni le courage ni l'amour de la liberté 
ne leur manquaient; mais elles ne savaient pas profi- 
ter de leurs avantages : elles durent donc mendier la 
paix et donner des otages. Sergius Galba^ qui avait 
sous ses ordres la douzième légion et quelque cavale- 

^ Entre la ville de Sion et le Gessenay. EalUr, Prœfat, stirpUim BelveU 

* Polyb* L m, c. A7. Leur nom s'est peut-être conservé dans celai da 
village d'Ardon. 

* FauMl lire TuUngUnê f 

^< Us semblent avoir donné lenrnom à Tourtemagne (tarris temenica). 

'* Les noms de ces peuplades se trouvent dans Festus, Ora mariu 

^^ iVan^ signifie un torrent; de là tant de Nantuates dans ces monta- 
gnes, as Le nom celtique nant, fréquent dans les Alpes de la Suisse 
française et de la Savoie, désigne tonte espèce d'eau alpestre, torrent, 
ruisseau, cascade. G. M. 

^' Où finit aujourd'hui encore le Bas-Valais. 
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rie^ prit ses quartiers d'hiver en partie chez les Nan- 
tuates, en partie et principalement à Octodurus^^ 
bourg des Véragres; la Dranse partage Octodurus, 
Galba fortifia son camp -à l'occident de cette rivière : 
le peuple habitait de l'autre côté. 

Avant que le camp fût définitivement fortifié et ap- 
provisionné^ les Véragres résolurent de rendre cette 
vallée redoutable aux généraux romains^ par la des- 
truction de Galba : ils étaient déterminés à sacrifier à 
une liberté invaincue^ eux et leurs enfans donnés en 
otages. Un jour, dès l'aube , le passage et les hauteurs 
environnantes se trouvèrent occupés par eux et par les 
Séduniens; Galba, privé de toute communication, de 
tout secours. Dans un même instant, les Séduniens et 
les Véragres, enflammés par le sentiment de leur force 
et par la vengeance, se précipitèrent de tous côtés sur 
le camp romain. Les Romains résistèrent avec l'hé- 
roïsme accoutumé. Mais les habitans étaient soutenus 
ou remplacés par le peuple accouru de toutes les 
contrées; inférieurs en nombre, les étrangers succom- 
baient aux blessures et à la fatigue. Vers midi, le fossé 
du camp fut comblé, la palissade renversée, l'assaut 
préparé. Les progrès de l'ennemi frappèrent Volusé- 
nus, tribun militaire, et Publius Sextius Baculus, qui 
sentait ce qu'il devait à son âge, au primipilat et à 
l'honneur de ses cicatrices; ils invitèrent le général à 
ordonner ce qui convenait à des Romains dans une pa- 
reille extrémité. Les soldats furent aussitôt instruits du 
nouveau plan, et quelques momens donnés au repos 


*^ Cœsar^ de B. 6. I. iii; Sfrabo, 1. iv ; Pliniui^ H. N, 1. ni, e. S4. 
Voy. aossi sur cette histoire Dio Cass, 1. xxxix et Otosiiu 1. ti, c. 8« 
Octodurus était sur remplacement de Martigny ou près de là. 
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indispensable. Tout-à-coup les cohortes se précipité 
rent hors des portes du camp^ avec le désespoir héroïque 
de soldats du plus vaillant des peuples. Avant que les 
Véragres étonnés comprissent le but de l'ennemi^ beau- 
coup de Romains s'étaient emparés des hauteurs; 
d'autres combattaient l'ennemi de front avec l'intré- 
pidité romaine. Dix mille habitans furent tués , les 
hauteurs délivrées et occupées; les barbares durent 
aj^endre que la force d'une armée ne dépend pas du 
nombre, mais de la valeur. Galba brûla ensuite le 
bourg d'Octodurus, et prit ses quartiers d'hiver chez 
les AUobroges. Les Romains restèrent maîtres du 
passage, mais ils accordèrent aux Octoduriens des 
droits que le Latium avait à peine obtenus ensuite 
d'une ancienne parenté et de grandes guerres ^^. Lors- 
que des peuples, forts par leur position, se défen- 
dent courageusement (n'oublions pas ce point), le 
vainqueur même les honore. . 

Le pays compris entre la Fourca et la source du 
Rhin, dans le mont Adula *^, était habité par les Lé- 
pontiens ^'', peuplade de la nation rhétienne, peut- 
être de la tribu des Taurusques. Les Taurusques pos- 
sédaient beaucoup de vallées dans les Alpes du Saint- 
Gothard, autour de Saluces et dans la Garniole ^^. Les^ 

** PliniêUj 1. c; peu après cette époque on trouve Seviri (c'est la vé- 
ritable leçon } va//(5 Pœninœ (Inscription dans Bochat, Mém, sur la Suisse 
' t. I, p, 296); et dans le troisième siècle : Forum Ctaudii Vallensium 
Ociodurensium (Inscription ibid. p. 142 ). 

^^ Sirabo 1. iv, p. 204 ; et p. 193 où il parle des Nantnates de TAdula. 
Dion Cassius 1. xxxix, place à tort la source du Khin à quelque distance 
de la Rhétîe. 
« ^^ Les Yibères d^à étaient Lépontîens, PUn» 1. c. Le nom de ceux-ci 
se retrouve dans celui, de la vallée Léventine» 

'" Pline, Le nom des Taurusques, comme beaucoup d'autres» était 
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Rhétiens formèrent jadis une grande nation en Ita- 
lie*® : les Grecs et les Romains les appelaient Tyr- 
rhènes, Tusques (Toscans), Etrusques; le nom de 
Khétieos était peut-être celui qu'ils se donnaient eux- 
mêmes ^^. Après avoir soumis dans les temps les plus 
reculés les Umbriens, l'un des noms de peuples les plus 
anciens dans l'histoire d'Italie, ils couvrirent le pays 
entre les Alpes et le Tibre, d'une confédération de 
villes gouvernées d'après leurs propres lois par des 
magistrats de leur choix. Le culte était solennel ; la 
foi reposait sur les traditions des ancêtres; l'art te- 
nait le milieu entre la roideur grandiose des Egyp- 
tiens et le goût exquis des Grecs. Ils défendirent 
leur liberté durant un grand nombre de siècles contre 
des citoyens puissans et contre les forces étrangères ; 
leur puissance maritime était . célèbre. Mais à l'ap- 

un nom commun tiré de circonstances locales ; on ne peut rien inférer 
de ces sortes de noms sur l'origine des peuplades. 

^' Leur apparition dans l'histoire date de ee séjour. Des aborigènes du 
Nord peuvent s'être confondus peu-à-peu avec des Pélasges tyrrhénieiis. 
** Denys d'Halicamasse dit expressément que la nation communé- 
ment appelée Tyrrhéniens ou Tusques se nommait elle-même du nom 
de Basen, un de ses chefs. (Ainsi les Hongrois, s'éloignant de cette dé- 
nomination d'origine étrangère, se donnent eux-mêmes le nom de 
Magyiar» Madshar, qui rappelle leur patrie primitive. } — La langue des 
Tyrrhéniens n'avait pas plus d'analogie que leurs mœurs avec la langue 
lydienne {Xanihus le Lydien dans Denys). Celle-ci était sans doute un 
dialecte slave. Ils n'avaient rien non plus de commun avec les Pélasges. 
Aussi l'historien grec les croit-il, non sans vraisemblance, un peuple 
antique indigène (venu dans le pays dans un temps dont il ne reste plus 
de souvenir ]. Gomme, selon le récit de Pline ( m, 19 ) ce peuple subju- 
gua une tribu de l'Italie centrale, les Umbres, il n'est pas invraisem- 
blable qu'il arriva là du nord du pays. Les Rhétiens furent peut-être la 
race primitive, et. se réfugièrent, lors de l'invasion des Gaulois, de la 
Iiombardie dans leur ancienne et voisine pairie qu'ils n'avaient pas 
oubliée. 


* 
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proche deè Gaulois ^^ tous les habîtans de la plaine^ 
au pied méridional des montagnes^ s'enfuirent des 
villes de leurs aïeux. Une confédération de douze 
cités subsista dans les belles vallées de l'Apennin et 
dans les plaines qui s'étendait jusqu'à la mer Tyr— 
rhénienne; elle donna son nom à la Toscane ^^. Lie 
pays paraissant insuffisant pour tous^ ou même peu 
sâr^ beaucoup de Rhétiens se réfugièrent dans les 
Alpes ^^, autrefois déjà leur patrie^*. 

Il y avait alors dans ces montagnes tout au plus 
quelques sentiers^ souvent interrompus par des blocs 
de glace tombés des hauteurs dans l'abime. Les étran- 
gers et même les bestiaux sont saisis du vertige dans 
les sentiers étroits et escarpés de ces crevasses du 
globe ^^. Le Rhin coulait à travers de grands marais 
dans un lac long^ large et profond ^^. Les Rhétiens se 

^ Gi-dessQS ch. ii, n. 6. 

^2 Alors Tutcia. 

^ Livùu 1. V, où il transforma peat-être le vieux Rasen en un pins 
jeune Rhaetns. Plin, I. c ; Juatinas 1. xx, c. 5. 

^* La patrie de la race* primitive, qui passa peut-être de là en Italie. 

^ Ces sentiers alpestres ont été très-bien décrits par Sirabon, dans 
divers passages. 

^* « Sur ses bords se réunissent les Rbétiens et les Vindéliciens, les 
» Boîes et les Helvétiens ; les Rhétiens et les Vindéliciens habitent les 
» hauteurs, les Helvétiens et les Boîes, la plaine; les Rhétiens se sont 
» répandus jusque dans les contrées au-dessus de Vérone et de Corne 

• et jusqu'aux sources du Rhin ; les Rhukantiens et les Kotwan tiens en 

> sont les tribus les plus sauvages.» Strabon iv, 206. Le nom de Tasnies 
(S13) peut, selon la conjecture <]e Gasaubon, s'être glissé dans le texte 
à la place de celui des Boîes, et celui des Helvétiens avoir été omis ; 
il l'a trouvé en effet dans un manuscrit. — Dans un second passage 
4:apital (vu, 292) Strabon rapporte • que les Rhétiens touchent à peine 

• au grand lac ; que leur pays s'avance dans Tintérieur des Alpes, et 

> un peu au-delà, du côté de Tlnsubrie ; que la plus grande partie des 
•bords du lac est occupée par les Vindéliciens et les Helvétiens ; qu'en* 
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fixèrent dans cette contrée ^''j ils se répandirent jus- 
qu'aux bords du grand lac qu'ils nommèrent le lac 
Venète^*. Ils bâtirent dans beaucoup de lieux escarpés 
des forteresses^^, un autre Lavinium, une autre Ar- 
dée et une ville de Falisques, dont Camille ne sut 


rien ^^, 


Toute la nation prit un caractère martial, oublia 
les connaissances et les arts de la Toscane ^^, exerça 
le brigandage, parce que d'autres lui avaient tout 
enlevé, et devint étrangère à la crainte comme à l'hu- 
manité. Dans leurs guerres avec les Gaulois voisins ^\ 
les Rhétiens égorgeaient tous les hommes, tous les 
enfans mâles, toutes les femmes enceintes auxquelles 


» fin les terres abandonnées des Boîes sont aussi riveraines. • Ces passa- 
ges comparés avec des documens postérieurs relatifs aux divisions 
diocésaines, assignent à la Rhétîe le canton des Grisons, le Tyrol jusqu'à 
rinn, une grande partie du Tessin, avec les pays de Chiavenne et de 
Bormîo, la Valteline, une partie de Glarîs, le Gaster, le pays de Sargans, 
le Rbintbal et le Vorariberg. Nous savons que les Vindéliciens possédaient ' 
-déjà Brégentz, et, pour ne pas aller trop au-delà des frontières, la forêt 
el toutes les bauteurs sur fe rive orientale du Ifto de Constance. Les 
Helvétiens occupaient la Tbuifovie. Les terres désertes des Boîes doi- 
yent avoir été dans la contrée inférieure, où les eaux se divisent 
Gompar. Pline ^ m, 2 à. 

^^ Nous retrouvons Domesiica valiis^ l'ancienne patrie, AdXisDomUsehg, 
à côté et en dessous de l'ancienne TusciA (Tusia), Realt, Reambs^ Baxùtnê 
(Rbetia alla, ^ampla, ima). 

" Lacas Fendus, Les Vendes, peuiilles peut-être nomades, « bomînes 
qui Wîndae vocantur » {Acta Murensia), parcouraient très-anciennement 
déjà ces pays. 

^ « Arces, Alpibus impositas trementis. » Horat, 

*^ Lavin, Ardez, FUesch, en ea de OBin ( in capite Œni } Engadin. 

*^ Il serait difficile de déterminer le degré de leur culture ; on ne 
peut guère suivre cbronologiquement les progrès d'une semblable 

décadence. 

*^ La Lombàrdie devint GalUa cisalpina. 
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les devins prédisaient un fils^^. Ni les Alpes ne pro- 
tégeaient ces Gaulois^ ni le grand lac les Helvétiens, 
ni la distance les Séquaniens^ ni les Germains leur 
propre courage : les Rhétiens semblaient se venger sur 
tous les peuples, de la perte d*une plus belle patrie* 
Quelques tribus conservaient la paix dans l'intérêt de 
leur subsistance ; elles échangeaient des fromages, du 
miel, de la poix, de la résine, contre les fruits des 
champs ^*. Les Gaulois, et dans leur nouveau pays et 
dans le pays de leurs ancêtres, les Toscans et toutes 
les côtes et les eaux où ils naviguaient, leurs amis^ 
leurs ennemis et des peuples dont ils n'avaient jamais 
entendu le nom, tombèrent sous le joug de Rome. Les 
Rhétiens demeurèrent libres et sauvages dans les Al- 
pes grisonnes , dans le territoire de Venise et de Trente, 
dans tout le Tyrol ^^ et jusqu'au Danube; depuis deux 
mille et cinq cents ans, leurs descendans conservent le 
caractère fondamental de leur langue^*. 

L'an de Rome 738, alors qu'Octave Auguste gou- 
vernait paisiblement toutes les nations depuis TEu— 
phrate jusqu'aux cotes ^e la Bretagne, les Camunes et 
les Vennons, tribus rhétiennes ^''^, qui commirent des 
actes de brigandage contre des villes romaines, atti- 
rèrent son attention sur les peuplades de ces monta- 


M Strabo 1. iv, p. 906 ; Dio, L uv. 

*^Sirabo, ibiiL 

*^ Voyez sur leur capitale Wîlten près d'Innspruck, Roêchmann, 
Veldidena» 

** Le Ladinam dans la Basse Engadine, et le Romangeh, parié dans 
plusieurs contrées, ne peuv^dt |;uère 6Ue mieux caractérisa que dans 
Tiie^Livet 1. y, c. S 3. 

''Le Fal Canonica, traversé par FOglio, appartient à Biescia ; les 
Vennones habitaient probablement près des sources de llnn. 
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gnes^*. Il envoya ses beaux-fils Glaudius Drusus et 
Glaudius Tibérius Néron à la tête d'une armée contre 
les Rhétiens. Ceux-ci trouvèrent en revanche un appui 
pour cette guerre dans les Vindéliciens ^^, peuple de 
mœurs semblables^ leurs voisins par la frontière du 
nord. A l'orient était le Noricum *^, encore sauvage, 
naguère indépendant. Les Romains, trouvant la vic**- 
toire la moins sanglante la plus belle, cherchèrent à 
diviser les ennemis. Drusus, jeune homme en qui 
revivait Tâme de César, passa dans le pays de Trente ; 
son frère traversa la Gaule. Avant que les Rhétiais 
ne s'aperçussent de l'approche de celui-ci, ses gé- 
néraux apparurent dans le pays des Vindéliciens ; 
lui-même, sur le lac. Tibère aussi avait une assez 
haute intelligence pour accomplir de grandes, et de 
bonnes actions, s'il n'eût pas été condamné au pouvoir 
absolu dans des temps de profonde corruption, et par 
conséquent difficiles. Drusus, que l'ennemi attendait, 
le battit, pénétra dans le pays, et fit construire des 
routes à travers la montagne**. Vers le nord, chaque 

** A roccasion de semblables entreprises tentées par les Pannoivens» 
le Noricum, séparé sans doute de la Rhétie par Tlnn seulement» venait 
d'être soumis à la domination romaine. Dio^ 

^' Ce nom signifle-t-il les «Vendes au bord du Lecb ?f oarils habitaient 
les bords du Lech, PtoUm» 1. vui, c. i2> Quant aux ;;p(^jectures sur 
rorigine , les demeures et les noms des peuplades, • neque confirma^ 
» argnmentis fifsque refellere^ in animo est; ex ingénie suq. quiaque 
B demat vel addat fidem, » Tacit. 
. ^Pliniu$, 1. m, c. 24. . 

*' C'était une guerre de positions. Ils changèrent sans doute de po; . 
sitîon plus. d'une fois à partir du défilé entre Péri et Ala, jusqu'au 
pied et sur les (sauteurs du Brenner ( montagne du Tyrol). lies troupes 
romaines n'avaient jamais, l'année précédente, risqué tout dans le 
sort d'une bataille; dans cette Qccasion-ci, Drusus dut aussi; recourir 
k l'habileté plutôt qu'à l'béroîsme. (Hor. 1. iv, G. A, 2À.) > , 

t. A 
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tribu fut attaquée sur son territoire et vaincue, l'ibère 
battit les Rhëtiens du côté du lac *^. Ces revers les épou- 
yantèrent comme un peuple dont les ancêtres avaient 
été heureux dans toutes leurs guerres. Le désespoir 
changea leur férocité en rage : des femmes mêmes se 
battirent pour la liberté; des mères lancèrent leurs 
nourrissons au visage des soldats romains ^^. L'amour 
de la liberté triomphe de forces prépondérantes, rare- 
ment de la tactique. De tous les peuples alpestres , les 
Rhétiens furent subjugués les derniers. Les généraux 
romains enrôlèrent en grand nombre les jeunes gens 
les plus vigoureux; ceux-Kîi apprirent le service dans 
les légions. Un camp retranché contint dans Tobéis— 
sance la Rhétie tributaire *^. 

Telle fut la liberté primitive et son déclin dans les 


^^11 résulte de Thymne triomphal d'Horace (1. iv, 0. 14) que, le 
39 août, Tibère gagna la bataille décisive , en débordant habilement 
les lignes ennemies, à la faveur de l'inégalité du terrain. Après divers 
avantages remportés dans de petits combats, il trouva enfin un lieu et 
une occasion si favorables pour cerner les ennemis qu'ib ne purent pas 
agir contre les Romains. Ce fut là la direeta aeiei vantée par Velleiu% 
(11,95). 

** FloruB, IV, 12. 

^^HoraU 1. IV, 0. 4 et 14. La première se rapporte à la guerre faite 
par Drusus seul. Tan de Rome 738 ; la seconde, à la guerre faite par les 
deux jeunes princes réunis Tannée suivante. Strabo, 1. iv et vn, FelUius, 
1. H, c S9, 95, 122; Plin, 1. itt et ivi. Si Hnscription monumentale 
concernant les victoires dans les Alpes, a été fidèlement copiée, et appar- 
tient à l'an de Rome 750, d'après l'indication Imp. uv ( le chiffre de^ 
Trib* pot. manque) {Maratori, Inser, ccxi, 11 ), il est à remarquer, 
d'un côté, que les Rhétiens n'y figurent point sous leur nom comme na- 
tion, mais seulement sons la désignation de lenrs diverses tribus; d'un 
antre côté, que les peuplades de la vallée Pennîne (le Valais) avaient 
recommencé la guerre pour la cause de leur indépendance, mais on 
ignore si toutes ensemble, ou chacune pour son compte. Florus, 1. iv, 
c. 12 ; Sueten. TIb. c.9; Glaud. c. 1. Appianu$, IHyr» c. 29, ne sait rien 
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i^ons de THelyétie, tout comme dans les Alpes Pen- 
nines et Rhétiennes. 

de celte gaerre t des peuples sont engloutis par les grandes monarchies, 
sans que J'histoire daignç mentionner leur fin. Dh CaêB. 1. uv; Euseb. 
GhfOit ; OroêiuM, L vi, e. SI. 
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CHAPITRE VL 


LES TESIPS DES EMPEREURS ROMAINS. 


État des frontières (Augst près de Bâle); constitution du pays 5 les 
Césars jusqu'à Vitellius; malheurs des Helvétiens; temps plus 
heureux; l'époque la plus favorable de l'Empire; guerres des 
Allemands de 162 à 217 et de 234 à 304 (ruine d'Âventicum ) ; 
enfin de 352 jusqu'à Théodose. Instructions. 

Dès cette époque les Empereurs eurent sous leur do- 
mination tout le cours du Rhin^ depuis sa source dans 
l'Adula jusqu'aux marais des Bataves; au^elà du 
fleuve , la Rhétie et la Vindélicie leur obéissaient ^ . 
Marbode , chef germanique plein de courage et de pru- 
dence, s'éloigna des Romains, et passa avec toutes les 
tribus de sa dépendance du haut Rhin au pied des 
monts Carpaths. Tibère engagea 40,000 Souabes à 
accepter des terres dans la Gaule ^. Les pays de la 
Germanie supérieure jusqu'à la Pannonie formaient 
un désert ; la paule, la Rhétie n'étaient pas suffisam- 
ment peuplées; il restait des Helvétiens à peine un 
tiers. Cette dépopulation servit à discipliner le Nord. 

Un homme digne de Tépoque, habile à la guerre, 

^SallmU Fragm. l. i, p. 054 Gorlii; Sueion. Gaes. c. 25; Eutrop» 
1. VI, c. 17. 

' Felleittê, L 11, c 108; Sueton, Aag. c. 21, Tib. c, 9 ; JureL Victor, 
epit. c. 1. 
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TÎl à la cour^^ Lucius Munatius Plapcus fut envoyé 
vers les Rauraques. Leurs débris habitaient la vallée 
du Khin, à peu près depuis Lauffenbourg^ où ce fleuve 
se précipite vers le nord-ouest, non loin de Baie, jus- 
qu'à Horbourg. Plancus fonda la colonie Auguste des 
Rauraques ^, dans la situation la plus favorable pour 
observer le passage du Jura du côté de l'Helvétie, l'en- 
trée du pays des Séquaniens, les expéditions des Ger- 
noains et les mouvemens des Rhétiens. Pour y attirer 
des habitans, il lui Assura les droits des villes d'Italie 
et Fexeqiption de la capitation; il Toma d'un fort, de 
beaux temples, de grands aqueducs; au pied de la col- 
line, d'où l'on jouit d'une vue délicieuse sur le Rhin, 
la Gaule et la Germanie, il construisit un amphithéâtre 
pour plus de douze mille spectateurs. Cette ville rau- 
racienne devint le séjour de l'opulence voluptueuse, 
nécessaire, après la perte de la liberté, pour en effacer 
la mémoire^. 

Les Helvétiens , à qui César avait donné une consti- 
tution, jouissaient, en souvenir de leur ancienne gloire, 
de toutes les prérogatives que peut désirer un peuple 
soumis. Chaque ville avait deux magistrats; la nation 
délibérait dans des diètes par l'organe de ses députés^. 
De Noviodunum et d'Ebrodunum '^ les magnifiques sa- 

' VeUeitti^ 1. u, c« 83 t '• Obscenissimarum rerum et auctor et minis- 
ter. » li dansa nn devant Antoine. 

* « Golonia Âugusta Rauracorum , » Augst. Plin, 1. iv , c. 17 ; Ins- 
cription dans Grater, n. 239; SehœpfUn^ AUatiàiUuitr. 1. 1» p. 155. 

^ Outre Schœpflin , 1. c. voyee Touvrage savant de Bruckner sur les 
choses remarquables de la ville et des environs de Bàle, p. 3738 — 3077. 
Givitas Basiliensium se trouve, je crois, pour la première fois dans 
Sirmond, Notifia previhciar^ et çivitat^ GalUœ, 

* « Gonventns belvelicus. » Bochat, t. m «p. 534 -—618. 
' Nyon et Yverdon. 
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pins du Jura passaient par les laci^ le Rhin et le 
Rhône, dans les deux mers ^ ; CuIIy, sur le lac Léman, 
rendait un culte à Bacchus^. Du c6të de la Germanie, 
les Helyétiens avaient une forteresse occupée par une 
garnison nationale ^^, fareur rarement accordée à des 
sujets. Ils furent si reconnaissans pour tant de bontés 
que, lorsque Octave alla vers les dieux dans sa soixanîte- 
seizième année , des collèges de prêtres furent établis 
en son honneur dans plusieurs villes de THelvétie^^; 
des gens des premières familles paraissent avoir adopté 
ks noms romains de patrons puissans^^ ; depuis h 
concentration du pouvoir dans les mains d'un seul, ni 
les anciennes familles, ni les villes et les nations ne 
trouvaient en elles-^némes leur grandeitr et leur su-* 
reté. Dans la colonie de Noviodunum, Juliu^ Crochus 
âait inspecteur des charpentiers et des maréchaiK, 
l'un des trois préposés aux constructions de la ville, 
Tun des deux juges suprêmes et en même temps tribun 
militaire, augure, pontife et prêtre ^^. On accumulait 
sur la même persomie les dignités civiles, sacerdotales 
et militaires; l'Empereur possédant en toutes choses le 
^prême pouvoir, tous les droits divins et humains^ 


* Les RatiarU éuient peut-être employés à transporter ces arbres 
aind que les impositions en denrées, Cad, Tkeodot. xui, 5-9. Voj. 
Spon , HUu de Genève t* iv, p. 86 de la petite édition , compaié arec 
Sehmidt, Antiq, d'Avenckes, p. 15. Qoant aax sapins, voir Ma. 
L zvi, c 29. 

* lAbero Pairi CodieHêi, inseriptioa dans Ddiices de ia Smê$e t. », 
p. m. S59 et dans Boàhei , t ii, p. 4S6. 

^^ Taeiu HUtor. 1. 1, c «7. « Gehors HÛvt&orum » ae lra«ve 
à l'an ià%, dans ane inscription , Sthelhom, Anumiu t. x, p. iîS9. 
** Span, 1. c. p. 50; Span^ Reehereheê^ p. Sût; Beckmt, t. u, p. éiS. 
*' Boehat, t. i , p. 482 ; Spon, t iv , p. 71. 
** Bochat, t. II , p. A63 ; Spon, t iv, p. 57 , 170. 
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tous }es arts«t tous les emplois de la paix et de la 
guerre se trouvaient confondus. Des villes exprimaient 
à leurs magistrats leur reconnaissance par des monu- 
mens ^^. Mais les hommages de peuples asservis sont 
suspects de crainte ou d'adulation, et les emplois sont 
un honneur douteux , lorsqu'il y a d'autres moyens d'y 
parvenir que le talent et le caractère ^^. 

Les Empereurs, de qui dépendait le sort de tout le 
monde civilisé, opprimaient par défiance les patriciens, 
uey^ix des anciens conquéntns; nul espoir d'avance*» 
ment pour les fils des plébéiens que César avait flattés; 
on les écartait avec dédain. Lies suprêmes faveurs ne 
tombaient pas non plus sur les généraux qui avaient 
tout soumis; on les craignait. Le monde et son mai* 
tre ^^ étaient souvent gouvernés par des esclaves af- 
franchis pour leur esprit ou leur beauté. Ceux-ci le- 
vaient le tribut chez les Helvétiens ^"^ ; les ambitieux du 
pays rampaient à leurs pieds; les villes briguaient 
leurs bonnes grâces, et leur élevaient des montunens^^ : 
Divicon n'a pour monument que sa victoire. L'his- 

** « D. Jolins Ripanutii equo piiblico honoratus, • B^eh^t, t. u, pu 4^4* 
Un curateur de la Colonie d'AvenUcam reçut nne < tabula aiigentea; • 
ibid. p. 497. 

*^ Dans les villes libres et chez les habitans de la campagne les emplois 
ne se répartissent pas d'une manière impartiale; maïs, pour plaire au 
peuple, il faut une certaine modération, et du moins les dehors de la 
vertu , ce qui n*est pas exigé dans toutes les cours. 

*^ Voyez dans le rapport de Philon sur son ambassade, quelle in- 
floence fatale les caprices méchans d'un favori et sa haine peuvent avoir 
sur le sort d'une nation. 

^^ P. e. Donat. L'inscription est rapportée par IVild, Bœhat, Schmidt 
ei tous ceux qui ont écrit sur AvcnUcum. 

^" « Protector ducenarius , • Spon, t. iv, p. 93. «• Asialici libertus. 
J. O. M. arcnoi cum suis ornamentis T. Ulpius Gebi libertus Verecun- 
dus. t Ib. 
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toirc de plusieurs siècles ne parle que des Empereure, 
de ceux qui les gouvernaient et de quelques chefs de 
légions ; le reste du genre humain tomha dans le néant 
de la servitude^ et après la mort, dans l'oubli. 

P^idant les premiers temps les Empereurs et leurs 
fib honoraient le Valais de leur patronat ^^; ils favori- 
sèrent la construction des routes dans THelvétie ^^ ; les 
défilés étaient défendus contre les brigands par des 
postes militaires ^^ De pareilles institutions appartien- 
nent à la police des états, mais un état suppose des* clas- 
ses de citoyens et des lois. L'économie sociale des em- 
pereurs romains varia : Auguste gouverna comme un 
père de famille; Tibère, comme un maître méfiant et 
dur d'esclaves indociles ; de sages empereurs établi- 
rent, en bons économes, des moyens de multiplier le 
produit de leur vaste domaine ; les peuples obéissaient 
en esclaves, avec plaisir à des maîtres démens, par 
nécessité à des maîtres despotes. 

Après qu'Auguste eut réuni dans sfi personne tout le 
pouvoir à l'aide de quelques crimes, du courage ^étran- 
ger et de sa prudence personnelle, et que durant sa 
longue domination il eut accoutumé le monde à une 
paisible obéissance, par la modération et la bonté, dont 


*> c Givitas Sedunoram. • Bochat, t. i, p. 299; « Nantaales. • Ib. 
p. 805. 

^^ Sinner, Voyage dam la Suisse occidentale, a répandu beaucoup de 
jour sur la connaissance des routes anciennes; mais personne n*a 
mieux dévoilé toute la période romaine que François-Louis Haller, 
dans son Histoire de VHelvitie sous les Romains (Geschichte Helvetiens 
unterden Rômem, Zurich, 1793, 2 v. in-8). Voy. Strabo, l. iv, p. S18, 
et les inscriptions dans Bochat^ t. i , p. 142 , 887 , A96, 497 , 499, 537. 

** « C. Lucco arcendis latronib. praefectus; » Muratori, Thésaurus, 
inscriptt, p. 167, n. 4. Sur la nécessité de cette mesure voy. Spon., t. iV|, 
p. 1^1. 
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rhabitude lui avait fait une seconde nature ; après 
que Tibère^ rusé^ défiant ^ enfin tyran, eut enlevé au 
sénat jusqu'à l'ombre de l'indépendance, en sorte que 
la folie barbare de Galigula put tout oser , les Romains 
connurent, au temps de Claude, sous le joug de femmes 
et d'affranchis, la honte de l'esclavage; sous son suc- 
cesseur ils en connurent les terreurs, et reçurent le 
prix de leur obéissance passive. Néron, né avec quel- 
ques dispositions pour le bien , mais en qui les excès 
d'une volupté précoce avaient émoussé tout sentiment 
humain, fut, avant sa trente-nieuxième année, l'hor- 
reur de Rome. La dynastie des Césars étant devenue 
insupportable, Sergius Galba, honnête guerrier, reçut 
dans un âge avancé le souverain pouvoir, pour rétablir 
Tordre, 

Galba , l'espoir de tous les bons citoyens , s'était à 
peine fait. connaître en Helvétie par la suppression du 
quart de l'impôt, que ses soldats le massacrèrent, 
redoutant son austérité et son économie. Il fut rem- 
placé par Salvius Othon, compagnon des voluptés de 
Néron, mais susceptible des sentimens les plus géné- 
reux. Dans la Rhétie et la Haute-Germanie, l'armée pré- 
férait par intérêt Auhis Vitellius, homme sans aucim 
mérite ^^. L'avilissement du monde soumis rendait le 
soldat insolent. Il se faisait une gloire de l'audace et du 
brigandage, et se permettait tout, excepté de négliger 
les exercices militaires. Afin de maintenir leur tyrannie 
sur toutes les nations, les Empereurs flattaient l'armée ; 


^ Taeit. Hist. 1. i, c. il, 12, 51» 5». Saeion. Galba, c. 16. On a 
trouvé près de Klpten, à quelques lieues de Zurich., une monuaie 
d'Othon avec cette inscription : « Imp. M. Otho Gœsar : pax orbis tei^ 
iraniiD ; > Breitinger dans Schelharn ^ Amœnitf, t. vil 
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les soldats oubliaient que leurs pères , leurs frères et 
leurs enfans étaient au nombre des opprimés. Les Em-* 
pereurs s'attachaient avec anxiété aux soldats^ pour n'a* 
¥oir pas à craindre le sénat ^ les cheyaliers et les hom- 
mes libres ; ils furent justement précipités «du haut du 
trône Tun après Tautre t le monde avait droit à cette 
vengeance. 

Avant que les Helvétiens apprissent ^^ que Galba , 
qu'ils aimaient ^ avait perdu la vie, la vingt^^unième 
légion , campée dans Yindonissa ^*, enleva la solde desr- 
tinée à la garnison de la forteresse dont nous avons 
parlé* Yindonissa était située à l'extrémité du territoire 
helvétique, sur un rocher au confluent de l'Aar et de 
la Limmat , non loin du Bôtzberg ^^, branche septen- 
trionale du Jura ^^. La vingt-unième légion, dans la- 
quelle on choisissait quelquefois des percepteurs de 
l'impôt ^'', avait pris le surnom de rapace^^. Un sem- 
blable attentat n'était pas nouveau pour elle , mais in- 
concevable pour les Helvétiens; ils avaient entendu que 
l'empereur Galba voulait rétablir la discipline. Des 
lettres interceptées, leur apprirent que cette légion et 
d'autres se proposaient de placer Vitellius sur le trône. 
Les Helvétiens, fidèles à Galba, mirent en prison le ca- 

^ Cette histoire est fort en détail dans Taeit. Hist. i , 67 ^ 199. 

^* W^iodisch. »s Ce village qui a conservé le nom romain n'occupe 
qu'une petite partie de l'enceinte de la vaste et brillante Yindonissa. G. M. 

'* « Mons Vocetins. » 

^ A partir des sources de la Birs, le Jura se dirige vers le Nord-Est : 
plusieurs de ses ramifications s'étendent vers les confluens du Rhin , de 
l'Aar , de la Renss et de la Limmat. 

'^ € Q. Manilio, C F. Gordo, T. Leg. xu Rapac. , prœf. equit., 
exactori tributor, civitatum Galliae, fac cor. certus lib. • GmUUmatin, 
Metvei, L i. ^-•' , 

" Rapax, TaeiU 1. c. etl. ïu^Ài*'» «i«' 
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pitaine et les soUnto, diargés de pwter ces lettres à 
Tarn^ de PaHiiome. Parmi les légioiuiaires de cette 
4xmtrée se trouvait un jeune homme, Alliénus Cécina^^; 
d'une taille élevée, d'une grande vigueur, à la dé- 
marche et au langage guerriers, immodéré dans ses 
désirs, hardi dans ses projets, indifiSérentaux droits di- 
vins et hiunains et à tout;6entiment, extrêmement aimé 
parce qu'il se plaisait à piller les villes et les campagnes, 
et qu'il regardait comme sien tout ce que son bras pou- 
vait atteindre. Lorsque Alliénus apprit que les Hel- 
vétiens avaient porté la main sur des soldats romains, 
il se mit soudain en marche, craignant leur impunité 
s'ils venaient à se repentir. Le pillage, le massacre et 
l'incendie ravagèrent au loin la contrée. Au fond d'une 
vallée gracieuse et au pied d'un rocher on voyait Ba«- 
den ^^, petite ville florissante par une longue paix, et 
animée par un concours d'étrangers qu'attiraient ses 
eaux salutaires; Isis y avait un culte ^^ ; tout fut ravagé 
par Cécina. 

Le souvenir de l'ancienne gloire de leurs armes fut 
le plus grand malheur des Helvétiens : {deins de con^ 
fiance en eux-mêmes, ik avaient négligé l'art mili- 
taire des Romams; leurs forteresses ne renfermaient 


^ Id. ibid. et 1. 1, c 6S. 

** « Respnblica Âqnensis. • Muêœum HelveU U vu, p. 544. 

ti m Deae Isidi templam a solo L. Annsiu» Magîanns de sno posait » 
m Aquenâs; > Bochat, t ii^ p. 890. La colonne de Ste-Vérène, dans le» 
Mas, doit avoir été celle de la déesse égyptienne (Jltmann), La religpion 
des Grecs et des Romains, ayant peidn de la considération par reffiel 
du temps, de Fignorance dn sens ^'elle renfermait et de Fandact det 
sophistes, les personnes qui éprouvaient les l)esoins d'une foi, cher' 
chaient leur consolation dans les mystères de l'Egypte ; voyei Touvrage 
â Uen fait du savant Danois P. E. Malîer, de kUrarehta et $ttuUo vif 9 ai' 
eeiieœ in âMcriê €hr, etRamanor, latentib. Gopenh* iSOa. 
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que de faibles garnisons; et pourtant ils mcmtraient 
plus d'arrogance qu'il ne convient à un peuple peu 
guerrier. A l'heure du péril ils choisirent un général ^^ ; 
mais la nation n'agit pas avec ensemble; elle n'était 
pas exercée dans les armes ni dans l'art de soutenir 
une arme par l'autre; les défilés n'étaient point ou 
étaient mal gardés ; de sorte que l'ennemi fut le maître 
de la guerre, même dans leur pays. Comme les Helvé- 
tiens défendaient leur forteresse avec une peine ex- 
trême contre Cécina, un renfort de l'armée romaine 
venu du camp de la Rhétie et une partie de la vail- 
lante milice rhétienne instruite dans les arpaes et la 
tactique de Rome^ les surprirent par derrière. Âutanjt 
la Rhétie est plus rude que l'Helvétie, autant ses ha- 
bitans furent toujours plus sauvages, plus durs, plus 
belliqueux. Les Helvétiens virent de tous côtés la fu- 
mée des villes et des bourjgs, des flots de sang, le peu- 
ple de la campagne chassé par les Rhétiens, devant eux 
les légions impétueuses commandées par AUiénus, der^ 
rière eux l'attaque irrésistible d'un ennemi imprévu, 
eux-mêmes sans ordre de bataille au milieu d'un dou- 
ble péril. Dans cet instant la terreur s'empara d'eux au 
point que tous, jetant armes et étendârts et rompant ce 
qu'il restait de rangs, s'enfuirent à pleine course vers 
le Bôtzberg. Ils furent poursuivis par une cohorte de 
Thraces qui avaient vu plus d'une fois de pareilles 
guerres dans les montagnes de leur patrie. Les Helvé- 
tiens ne purent ni s'arrêter, ni reformer leurs rangs ; 
les Germains et les Rhétiens , accoutumés à la guerre 
dans les forêts, survinrent aussi; sur la montagne, 
dans les cavernes, dans les broussailles, dans les pro- 
fondeurs, partout, des milliers furent massacres;» des 

^' Claudius Severus. Tacit 
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milliers pris et plus tafd vendus comme esclaves. 
Après cette destruction de l'armée helvétîenne, les co- 
hortes pillèrent toute la campagne et les vallées voi- 
sines. AUiénus remonta TArgovie avec des forces suf- 
fisantes et en bon ordre. Non loin d'un beau lac^^ 
s'élevait dans une plaine, fertile et sur d'agréables col- 
lines la capitale de THelvétie, Aventicum. Julius ^1- 
pînus^ citoyen riche et bien apparenté ^*, était à la tête 
de la nation. Lorsque la nouvelle de la calamité parvint 
dans cette grande ville, au milieu de la consternation 
générale et du deuil de toutes les familles^ on déses- 
péra de la chose publique et l'on envoya des ambassa- 
deurs pour fléchir le vainqueur par une soumission 
volontaire. Cécina demanda la mort de Julius Alpi- 
nus j l'Empereur seul, ajoutait-il, pouvait remettre à la 
nation la peine méritée. Le peuple resta muet d'effroi. 
Julia, prêtresse de la déesse de la ville, osa se rendre 
dans le camp, alors qu'elle vit son père, précipité du 
faîte de l'honneur et de la félicité, dans ce péril ; elle se 
jeta aux pieds du général , et demanda la grâce de son 
père avec l'éloquence de la jeunesse innocente et mal- 
heureuse. Cécina le fit mourir. Les Helvétiens dé- 
putèrent vers l'Empereur. Quinze siècles après Tévène- 
ment on a retrouvé parmi les décombres *d' Aventicum 
cette épitaphe ^^ : « Julia Alpinûla, je dors ici, fille in- 

^' La partie inférieure de la ville était humide et marécageuse; beau- 
coup de maisons, bâties sur pilotis; les fondemens de quelques autres 
étaient préservées de Teau par des blocs d^ pierre. Le lac occupait plus 
d'espace qu'aujourd'hui , mais son peu de profondeur avait obligé de 
creuser un canal pour amener jusqu'à la ville les pierres du Jyira neu- 
châtelois. 

** Âlpina Alpinula avait épousé Tc^ulent citoyen de . Baden , men. 
tionné dans la note 31. 

'^ « Julia Alpinula hic jaceo, infelicis patris inf<^lix proies, Des 
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foitunéç d'un père infortuné; prêtresse de la déesse 
A ventia ; mes prières n'ont pu détourner le supplice 
de mon pére^ les destins lui réservaient une triste 
mort; j'ai vécu vingt-trois ans, » 

Cent soixante-quiiïze ans après la victoire des Het- 
vétien» sur le consul Cassius, cent vingt-cinq ans après 
quf César eut brisé leur puissance et fut devenu leur 
bienfaiteur^ leurs doutés se tenaient debout devant 
un tout autre César^ pour éloigner la ruine de la na- 
tion. Le premier fut le plus graiid capitaine de l'anti- 
quité; comme Ikhiu&6^ il mérite par sa clémence et 
son génie l'admiration et l'affecticm universelles. César 
VitelliuS; étranger à la guerre, ne triomphait qtïh ta- 
ble. Si César endure encore la peine de son ambition, 
l'enfer pour lui , c'est de vivre entouré de ses succes- 
seurs. Lorsque les ambassadeurs obtinrent audietice, 
dans je ne sais quel lieu de la haute Germanie, la sol- 
datesque était près de frapper leurs visages du poing 
et de ses armes; tout bouillonnait de rage, vomissait des 
imprécations, et demandait à l'Empereur Textermina- 
tion du peuple qui avait mis la niain sur des soldats de 
Rome; des rides formidables sillonnèrent le gros visage 
de Vitellius ; il exhala des menaces. Claudius Cossus, 
l'orateur de l'ambassade, se tint devant lui , pale d'an- 
goisse; sans recourir à des excuses, il commença par 

Aventis sacerdos, esôrare patris necetn non potui; maie mori in fatis 
illi erat; Tixi annos mn. » Gruter. Inscr. 819. Personne ne sait ce que 
la pierre est devenue. » Personne n'a vu la pierre où cette épitaphe est 
censée gravée, c'est que l'épitaphe est apocryphe : voy. Ryekius ad 
^aàU Ann, m, 318; Hagenbuchii Msi. i, p. 218 et Jo, Casp. Orellii 
ïntcriptioMi in Helvetia, Turicî, 1826, p. 25. Muller s'est laissé séduire 
par le charme de sensibilité qm respire dans ces lignes, dont Byron 
disait : « Je ne connais point de composition humaine plus touchante 
que cette inscription. » Lord Byron, par mad, BeUoc, t. i, p. 34*. C. M. 
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des supplications, par le tableau du malheur des Hel-* 
yétiens; il peignit l'attente angoissante d'un mot des- 
tructeur, il s'interrompit, comme muet de crainte, fré- 
mit, pleura, comme si le jour sanglant apparaissait 
devant ses yeux ; il fit eati^dre à l'Empereur et à l'ar- 
mée les gémissemens de la nation, il rendit présente sa 
dernière douleur. L'émotion de son âme passa dans 
l'âme des Romains. A ce moment il se jeta à g^ioux, 
poussa des sanglots, recourut aux prières, supplia l'Em- 
pereur de l'exaucer , supplia les guerriers d'intercéder 
pour les restes infortunés d'un peuple autrefois for- 
tuné, glorieux et paisible. Des torrens de larmes cou- 
lèrent, les cœurs se fendirent, les guerriers eux-mêmes 
demandèrent avec des sanglots, grâce pour les malheu- 
reux. Un homme sauva la nation* 

Bientôt lui succéda sur le trône Flavius Vespasien, 
bon général, homme de talent , dont le père s'était en- 
richi en Helvétie par des affeires d'argent^®. Il renforça 
A venticum par une colonie de vétérans ^'' ; il n'est pas 
impossible qu'il ait distribué les terres de cette contrée 
aux soldats que Titus avait ramenés d'Asie, après avoir 
accompli la volonté de Dieu sur Jérusalem ^*. Une an- 
cienne tradition dit que quelques-uns donnèrent à ce 
pays le nom de Galilée ^^. Les lacs de Morat et de Neu- 
châtel rappelaient les eaux de Mérom et le lac de Gé- 


** Suetûnitts in nita : « Fœnus exercuit • 

'7 « Golonia Flavia, pia, cooetans, emerita, Aventicum Helvetio- 
mm. * Mttfatûri^ Thets. 1102; Bachat, t, 475. 

'* Les soldats émérites avaient vraisemblablement servi sons Ini. Les 
antiquités d*Aventîcnm offrent beaucoup de traces de l'adoration de 
divinités marines. 

^* Dans Frédégaire, an 7* siècle; il était probablement né dans ce 
pays. 
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nézareth^ qui joignent leurs eaux de la même manière. 
Dans un circuit d'une lieue et demie, dont Avenches 
occupe aujourd'hui un angle, et où la dime a produit 
annuellement deux cents sacs de blé *, la colonie Fla- 
vienne, fidèle, valeureuse, émérite, occupait la ville 
helvétique d'Aventicum. Une alliance l'unissait à 
Rome *^. Dix décurions la gouvernaient sagement sous 
le patronat de hauts fonctionnaires et sous deux cura- 
teurs. La déesse Aventia, le génie d'Aventicum, le gé- 
nie du canton Tigurin, Apollon, le généreux Bacchus 
et César 'Auguste y recevaient un culte ; les magistrats, 
des récompenses honorifiques ^*; on entretenait des 
médecins et des professeurs*^, on faisait sauter des 
rochers*^ pour faciliter la communication et le com- 
merce; hommes et femmes goûtaient dans leur vieil- 
lesse le souvenir des joies de la vie **, le peuple entier 
se glorifiait d'avoir vu réapparaître la déesse de la fé- 

* Sons la domination bernoise. Le canton de Vand émancipé a 
racheté tons les droits féodaux; il y a substitué un système régulier 
d'impôt foncier. G. M. 

^^ Les inscriptions rappellent fœderaia, 

^^ Ces détails sont atteintes par des inscriptions qu'on trouve dans 
Bochat, III, 534; n, 507-525; 438-465; m, 543; ^ckmidi de 
Rossan, Antiquités d* Avenches, p. 15 et 49; Spon, iv, 37; BrukneVy 
p. 1662 , 1675; HalUr, BibL iv, 93. 

^^€ Numînibus Âug. et Oenio Col. Helv., Apcdlini, sacmoi, Q. Pos- 
tumius Uyginus et Postumius Hermès lib. medicis et professoribus 
D. S. D. » Cette inscription se voit dans le mur de J'église d'Avenches. 
Comparez Strabo, 1. iv, p. 273, 

** Pierre Pertuîs; BrukMr^ p. 1625 — 1696 : « Niunini August ; 
\ia facta per-M. Dunnium Patemum, Ilvirum €ol. Helvet » Voy. 
aussi F. L. Haller^ 172. La famille des Patemi^ à laquelle ,Payeme 
(Patemiacum) doit son oKigine, était -«ans doute considérable en fiel- 
Télie. 

*^ Le sentiment du bonheur domestique respire dans mainte ins- 
cription : « Quieti aeternas Mansuetinae Jnlîanse, libertae carissimae et 
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licite ^^. Eneffiet, rHelvétie, la Rhëtie et le Valais flo* 
lissaient^ grâce à une longue paix. L'industrie hu- 
maine pénétra dans les Alpes, et observa les arbres, les 
plantes, les oiseaux indigènes, les poissons de leurs 
lacs, la froide demeure des lièvres blancs, les cavernes 
des marmottes, les diverses espèces de marbre, les for 
teresses naturelles des chamois et des bouquetins, les 
grottes des cristaux où Ton admirait un morceau de cin- 
quante livres autant qu'aujourd'hui une masse de sept 
quintaux. Les vaches alpestres devinrent l'objet d'un 
commerce productif : quoique petites et maigres, elles 
étaient excellentes pour le travail, et abondantes en lait. 
Les fromages des Alpes acquirent de la célébrité. On fit 
des essais d'agriculture; on perfectionna la charrue; 
le vignoble de la Rhétie rivalisa avec les coteaux de 
Faleme : en général, les Helvétiens honoraient sin- 
gulièrement le dieu du vin, et conservaient ses dons, 
sinon dans des caves, du mtoins dans des tonnes ^^,. Ils 


coDJngi incomparabili , femiaaesanctissiinae, G. Mansuetinins Paternas 
patronvs. • Spm, i?» 79. — « Vetanœ BelLoe, heu posiie! gnate, 
tristes posuere parentes; • ib. 83 ; Bochai » n» 494* 

^^ Les riches voulaient souvent par un acte de dernière ¥<^nté entre- 
tenir la joie , source de qualités aimables : « Q. Aelius de sac donavit 
vkanîs Minnodunens. dggl (Rachat : 7^,000 fr.) ex quorum uaura 
gymnasinm intercisis tempor. (Ruchat : pendant les demi -fêtes) per 
tridaum. Quod si in alios usas transfe^re voluerint» banc pecuniam 
incolis Ck>L Aventîcenaîuiu dari volo. • . Cette inscription est placée à 
l'entrée de l'auberge de Thôtel-de-ville à Moudon. Voy* Miueum Hel" 
9eL a, 151. 

^^ Ces données sont tirées des passages snivans : Pliru H. iV. (edit. 
Dalechamp) xv, 25; xvi, 1(, la , 18; xxi, 7; xxii» S; xxv, 6; x, 22; 
ix, 17; viii, 55; x, 65; xxxvi, 1» 22; viii, {^3; xxxvii, 2» 6^7; viii, 
45; XVIII, 7, 18; xiv, 1, 2, 3, 6, 21; Calumeila, U vi, 24; Farvo, 
de he ruêtica u , 4 ; Jui, Capitolin, Anton, Pio ; Virg, George ii , 96 ; 
Strabo, iv, p. 315 ; Suetan* Aug. 77. 

I. 5 
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rendaient un cnlte an soleil*'', qu'ils nonmiaient Be- 
lin *^, le Dieu invincible ^^, et à sa sœur, la déesse de 
la lune, Isis^^; ils honoraient les sylphes protecteurs^* 
et les dieux Mânes. Les règles de leur sagesse pratique 
semblent tracées dans ces prisées d'une épitaphe : 
« Ils ont vécu comme nous, nous mourrons comme eux; 
ainsi s'écoule la vie : Passant, songe à toi ^^. » On les 
couchait dans leurs tombeaux avec leurs epées et quel- 
que argent ^^, tournés vers le lever du soleil, principe 
de la résurrection de la nature. 

Selon l'opinion commune, l'Helvéde faisait partie de 
la province de la Gaule; la Rauracie, de la haute Ger- 
manie, et la Rhétie, de l'Italie^*. Le Rhin tout entier 
coulant dans la Gaule-Belgique ^^ , l'empereur Adrien, 
dont les domaines s'étaient accrus, en détacha l'Hel- 
vétie, et forma^ depuis le lac Venète jusqu'à l'Arar 


^^ • Soli, Genio,liunae, » inscpption placée dans le vestibule de la 
inaîson-de-\ille de Lausanne ; Bochat , ni , 534 — 618. 

" Ruchat , Hist. génér. de la Suisse , t. i , Msc. retrouve Bélin dans 
Sauva-belin , Trey-velin etc. 

^^ « Deo iovictoTib. Gas&îcidSanctus et Tib. Sanctejns Vakns. * Gruter^ 
21 , 10 ; Bochat, u, 371. On reconnaît là MHhra. 

*® Muséum Helvet. t vn. 

^1 « SnlGs suis qui curam vestram gemnt ; » Martin, Relig. des Gaut, 
II, 174; Muratori Thés. 1987; n** 2. Cette inscription parait quelque 
pcii apocryphe. 

^^ « Vixîut vivis, morieris ut sum mortuus; sic vita truditur: abi, 
viator , in rem tuam. » GriHer, 898 ; Spon, iv , 178. On croît lire 
l'Ecclésiaste. 

^' Quelquefois le mort portait attachés au bras des osscmens de per- 
sonnes chères, dont il ne voulait pas se séparer, même dans le tombeau. 
Ruchat , 1. c. Voyei sur les tombeaux, Breitinger, Description d'une vUle 
inconnue dans la seigneurie de Knonau, (Beschreibung einer unbekannten 
Stadt in der Herrschaft Knonau 1741)*, SuUerld. 

" Strabo, 1. IV, p. 267 j Mêla,), m, 2 ; Piin. l. m, 4; Ptolomœus^ m,. 
9 ; Marcianus- Heracleota, p. 48 , éd. Huds. ; Orosius, i, 2. 

** D'après la division d'Auguste. 
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(la Saône ) , en deçà et au-delà du Jura, la grande pro- 
vince des Séquaniens ^®. Un gouverneur administrait 
la Rhétie jusqu'à Tlnn, et peut-être les intérêts com- 
muns des peuplades du Valais^''. Genève, au pays des 
AUobroges, resta dans la province Viennoise. Ces in- 
stitutions des Césars se fondaient sur la nature du 
pays; aussi survécurent-elles à l'empire romain ^^. Les 
registres impériaux et les itinéraires ^^ nomment beau- 
coup de villes et d'autres lieux ®^ ; on a décrit les dé- 
bris de cet ancien temps, dans des ouvrages dont on 
pourrait les couvrir en entier. On sait positivement 
que quelques-unes de nos villes étaient alors des 
bourgs , tandis qu'on ignore comment elles sont deve- 
nues villes ; leurs habitans semblent plus fiers d'avoir 
eu pour prédécesseurs des sujets de Rome que d'être 
citoyens libres : qu'ils se targuent de cette gloire, l'his- 
toire ne célèbre que des actions. 

^^ « Provincia Maxima Sequanorum. » Eutropti, iv, 17 ; Ammianus, xv, 
11. — Ptolom, 1, c. et Orose^ vi, 2, ne sont pas exacts. 

^' « Procurator, » TaciU Hist, i, 11; m, 4; « Dux Rhœtici lîmitis, » 
Fopiêc. Anrel. ; « Praeses. » « Q., Caîcilio Gisiaco Septitio , procur. 
Aognstor. et proleg. provinciai Raitiae et Vindelic. et valUs Poenin, , au- 
gnri, flamini, etc. » Maffei, Ferma UL t. viii, p. 385. Voy. Rosehmann, 
Veldidena, p. 84. Les limites sont indiquées par Ptolomée, 1. viii, c. 2, 12. 

'^ Leur influence sur la domination ecclésiastique et laïque deviendra 
évidente dans le tableau des époques suivantes. 

59 PtoUm, I, 16; ii; 9 ; m, 1, 12; vin, 2; Antonini Itiner. éd. Wesse- 
ling. p. 236-239; 251 seq. 275, 278 seq. 347-354; Sirmondi, Notifia 
Galliae, sous les rubriques « Max. Sequanor., Âlpium Penninar. etprov. 
Vienn. • ;LibeUus provinciar»; segmentum taL Theodoi, ddus Schaepflin ^ 
AitaU illustr. t. i, p. 148. 

^^ Quelques exemples des noms qui sont demeurés : « Arbor felix , » 
Arbon; « Vitudurum, » fVinierthur;^ Curia, » CAar fCoire); • Clavenna, » 
Chiavenna; « Caslrum Ebrodunense, » Yverdon; « Viviscum, » Vevey* 
On trouve presque partout des débris anonymes de villes et de maisons 
de campagne. 
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Vespasîen ayant régné neuf ans en prince économe 
et prudent> Titus trop peu de temps pour le bonheur 
du genre humain, Domitien avec dureté par méfiance, 
mais non sans gloire militaire ni sans talent, l'Empire 
échut à Trajan, après la courte domination du ver- 
tueux vieillard Nerva. On ne sait si Trajan mérita 
plus d'éloges comme vainqueur, ou plus de respect 
comme père de l'Empire, ou plus d'amour comme con- 
solateur des misères humaines. Il trouva sa récom- 
pense, pendant sa vie, dans l'amitié, si rare près du 
trône; à sa mort, dans les larmes de peuples heureux, 
et surtout dans le souvenir de sa darrière. A cet empe- 
reur, le plus grand et le meilleur depuis César, succéda 
Adrien , qui gouverna ses états avec beaucoup de va- 
leur, de prudence et de sagesse politique, jusqu'au rè- 
gne paisible d'Antonin le. Pieux. Celui-ci légua, dans la 
personne de Marc-Aurèle, à l'Empire un protecteur et 
un père, à l'humanité un modèle de persévérance à 
dompter les passions. Le monde, que ces princes con- 
solèrent de la perte de la liberté, échut, pour la pre- 
mière fois après quatre-vingt-quatre ans, Bujils d*un 
empereur. Commode, héritier du trône sans l'avoir 
mérité, redonna, par sa cruelle et ignoble folie, à l'ar- 
mée le sentiment que l'empire du monde dépendait de 
la volonté des soldats ; ceux-ci devinrent donc les ty- 
rans des peuples et des empereurs. Après l'assassinat 
de Commode, Pertinax fut également assassiné, en dé- 
pit de ses bonnes intentions ; Julien fut privé avec la 
vie d'une dignité peu méritée; Sévère, Niger, Albinus 
s'étant diversement élevés, le monde eut plus d'un 
maître, mais point de maître légitime. L'empereur Sé- 
vère mit un terme à ce désordre, à force de bonheur 
et de persévérance. A la fin, Caracalla fit trembler, par 
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àa valeur sauvage ^^ ses voisins et les autres nations^ 
depuis l'Ecosse jusqu'à la Perse. Après cette grande 
époque du pouvoir impérial, l'EmfHre vit approcher 
son heure fatale , à supposer qu'il pût y avoir pour 
cet ancien monde une heure plus fatale que celle de la 
bataille de Zama, dont les oonaéquences privèrent le 
monde de sa liberté et Rome de sa vertu. 

Déjà> dans le temps où la grande àme de Trajan gou^ 
vernait avec énergie le va^ empire de Rome, et où 
l'armée n'avait pas encore foulé aux pieds la discipline 
militaire^ de sages observateurs remarquèrent une 
âoervation de l'antique force, et craignirent quelque 
calamité qui vie^idrait du Nord ^^« Mais à cette époque, 
les Germains ^e disputaient entre eux pour la liberté - 
ou la domination. Des troubles, des migrations, Tar- 
ge^ le viii^ le commerce avaient' afl&iUi les tribus 
riveraines du Rhin ; Marbode, nous l'avons vu, avait 
quitté le pays voisin de la source du Danube pour ré- 
gner libre et (hissant dans les profondeurs des forêts. 
Des Gaulois ^^ s'établirent dans les demeures abandon- 
nées par son peuple > jeunes hommes sans propriété 
territoriale, hardis parce qu'ils n'avaient rien à per- 
dre, impatiens du joug de Rome, Ils vinrent chacun 
pour son compte , ou par troupes amicales, avec des 
cheVaux et des bestiaux, portant tous une hallebarde 
à trois pointes et une épée, nus à l'exception de la cein- 
ture. Ils s'emparèrent des collines et des vallées dans 

'* Feroùemenié vaifivoêo^ selon l'heureuse expression de Maccfaiavel. 

'^ «Maneat, qa«so, daretqne gentîbus (aux Gerimiins) /si non amor 
nostri, at certe odium sni; quando urgentibus Imperiî fatis nihiljam 
praeslare fortanamajus polest quamhoslium didcordiam. » Tacif, Germ. 

* Tacit, Germ, 
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lesquelles s'abaissent avec grâce les Alpes septentrio- 
nales* Ils défrichèrent les forêts , tressèrent des toits 
de chaume par--dessus des troncs d'arbres , abri pour 
les hommes et les troupeaux^ et emmenèrent de sem^ 
blables huttes dans leurs pâturages : ils dédaignaient les 
murailleset ne recherchaient point la société civile; cha- 
cun suffisait à ses besoins* Ils erraient libres dans des 
plaines communes^ sous le nom d'Allemannen ^* . Ils crai- 
gnaient les esprits de la nature, et adoraient ou Dieu ou 
ces esprits sous des chênes, sur des collines, au bord des 
ruisseaux, pour se préserver des inondations, de la 
soif, de la neige, de la pluie et de la puissance ccmune 
de la ruse des ennemis. On soupçonne qu'ils immo- 
laient des chevaux prés de la grande chute du Rhin , 
voisine de Schaffouse ^^ ; là, au milieu de sombres fo- 
rêts ^^, le fleuve entier, déjà large.et profond, se préci- 
pitait écumeux par-dessus des rochers plus nombreux 
et plus élevés qu'aujourd'hui ^''^ avec un retentissement 
mystérieux et de sourds tonnerres qui, de nos jours 
encore, émeuvent toutes les âmes. Les Allemands s'ag- 
glomérèrent pendant un siècle, jusqu'à ce qu'il plût 


^^ On ignore si le nom germain des p&torages ou des champs com- 
muns AUmend est le primitif ou le dérivé du nom du peuple. fVegelin 
(The», rer,,Suevicar,) a écrit planeurs dissertations sur les antiquités al- 
lemanniques de l'époque romaine. J. C Pfister, dans son histoire de la 
Sonabe {Gesjch, von Sckwaben, Heilbronn 1803 ), a répandu avec un soin 
ingénieux toute la lumière possible sur les vieilles traditions souabes. 

'^ Les traditions et les chroniques de Schaffhouse rapportent qu'on a 
trouvé des fers à cheval dans les fentes des rochers qui s'élèvent au-des- 
sus de la chute ; la coutume des Allemands nous est d'ailleurs connue par 
les anciens. 

'^ Jusque vers la moitié du 16* siècle. 

*^ Le peuple a appris de ses pères , par tradition, qu'un rocher, mine 
durant des siècles, s'est écroulé dans Tabime. 
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aux . empereurs de prendre possession de ce pays sans 
gouvernement. L'Empire était florissant; les Alle- 
mands firent peu de résistance, le service militaire 
était selon leurs goûts; leur pauvreté les exemptait des 
impôts ^^. Plus tard Adrien les sépara des Germains 
par un grand rempart^®; rempart plus fort que le 
courage de ses défenseurs, et par conséquent aussi 
inutile que les murailles de la Chine "^^^ du Caucase "^'^ 
de la Dacie'^^ et de la Grande-Bretagne''^^. Les plus 
courageux des Allemands se rendirent, de ce pays en- 
fermé, sur les bords du Mein. Leurs expéditions, leur 
liherté martiale et indomptée plurent aux tribus er- 
rantes*^* des Germains. 11 s'établit une fraternité 
entre les Souabes et les Allemands; leurs ennemis fi-^ 
fiirent par les considérer comme un seul et même peu- 
ple ; le nouveau nom donné au pays des Germains, en 
Gaule et en Italie''^, a immortalisé jusqu'à ce jour la 
gloire de cette amitié. 


•* Avant Tacite, qui appelle ce territoire, « Ager decamas. » 

^^ « VaDom Hadrîani. » Ses restes ont été décrits par /. A\ex, Dœder- 
Uin, 4723. Voy. ansà JUaU UUut, 

"^^ Cette entreprise , la plus colossale de ce genre , a été faite Tan 531 
de Rome. {Fischer Quœ$u PetropoL) Sa muraille a été décrite par Schensi 
(Voy. Bàschingf Magazin, t. i.) 

. ^* Abiilféda mentionne la muraille d'Alexandre. Lerch et d'antres 
voyageurs russes rapportent qne la tradition subsiste encore à Derbent 
et dans les environs. Les restes de cette construction ont été décrits par 
Vockerodt, sur les peuples à C occident de la mer Caspienne, dans les ilfc'm, 
de VAcad. des Se, de Berlin, 1756. 

'3 Cantimir, description de la Moldavie* 

^ Construite en partie par Antonin, en partie par Sévère. La situation 
est décrite dans Gibbon. 

'"' Suive et Souabe sont pettt*être la dénomination germaine des no- 
mades. ' '• ' 

^' Allemagne ; la Magna. 
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La seccmde année du régne d'Antoniny des tribus de 
la nation germanique firent une incursicMi dans la 
Rhétie; elles arrivèrent victarieuses ^ dévastaÉrîces 
jusqu'au pied des montagnes. À l'orient ^ menaçait 
Marcomar "^^ ; à l'occident^ la province des Séquaniens, 
comprenant THelvétie^ veillait mécontente. Dans h 
deux cent soixante-quinzième année après l'èxpédilion 
des Cimbres^ ces mouvemens furent la première ten- 
tative analogue faite par le Nord. On ne ocmnait que 
peu de cbose de la manière dont Antonin arrêta ce 
mouvement '^'^y ainsi que des autres grands, périk de 
rEmpiref^^tAdes actions nombreuses des empeareitrs 
d'alçra. Du moment où les af£|ires de l'Empire furent 
cqlles. d'un seul homme^ leS'historîens en perdirent la 
connaissance avec l'intérêt, qui, spus la plume des an»- 
qi^ns, a in^mortalisé des^ guerres moins considérables. 
Jjà. cour fut le chemin de la fortune, comme autrefois 
l'armée, le peuple et le sénat ; les nouveaux hist(»d^ts 
peignirent les mœurs de la cour, comme les anciens 
la vie publique. Les victoires du peuple pour la liberté 
ou la domination conservèrent Iqpr gloire, parce que le 
peuple ne meurt pas. La crainte oU la flatterie taisait 
les victoires des empereurs après leur mort, surtout 
quand ils avaient pour successeurs leurs ennemis* 

Sévère contint tous les peuples. Caraealk chercha 
les Allemands au bord du Mein. Il doit avoir remporté 
une victoire. Les vaincus redoutaient la servitude plus 
que la mort, les mères étaient la vie à leurs enfans. 


^* On a découvert en 1800, près de Vienne, des vases remplis de mon- 
naies qui vont jusqa'an i0m^ de Mare-Âuièke) on les ^fouit probable- 
ment à cette époque de terreur. 

^^ Dio, 1. hxu ; JuL Capitol, vita; ÂureL VUêor, Ces. c« 16. 


quand la vie n'était plus libre, puis elles se suici- 
daient '^^. 

Garacalla ayant péri par la main de Macrin^ la plu* 
paart des eoapere^rs devinrent les esclaves de leujr ar- 
mée par la faiblesse de l'ag^i de leur esprit ou de leur 
parti ; aucun ne posséda un vaste coup-d'odU^ et ne fut 
courageux et prudent dans la paix et dans la guerre ; 
les meilleurs furent ceux qui retardàrwt de quelques 
jours les derniers momens d^ TEmpire. La décadence 
des lois et des miceurs contribue plus que les défaites à 
la perte d'une Qation. JBeaucoup d'empereurs battirent 
les tribus germaniques au point de croire à leur exter- 
mination; mais qudi a été le jour décisif où l'on a yu les 
légions se mesurer sur le champ de bataille avec toute 
la puissance des barbaresi et le Midi avec le Nord? 
Rome, asservie, découragée^ laissa tomber siins combat 
le seq>tre de la terre. Athènes n'est point périe sous 
les coups de Lysandre près du fleuve Ae^, ni Sparte 
sous les coups d'Ëpaminopdas près de Leuctres^ ni la 
Grèce dans la jourûée de Chéronée^ ni Cartbage par la 
valeur des Scipions : ces puissanees ae sont détruites 
eUes^mêmes. 

Lorsque Macrin^ et afwèfi^'Iui le prétendu fils de Ca* 
racalla^ Héliogabale^ eurent porté quelques années le 
nom d'empereur^ ils le laissèrent à Alexandre Sévère^ 
jeune homme aux intentkAs droites. Alors des hordes 
considérables d'Allemands, altérés de sang et de pil«« 
lage, enflammés de vengeance, arrivèrent sur les fron*< 
tiéres de l'Empire, tandis que les Sassanides, rois des 
Perses, occupaient Alexandre dans la Mésopotamie, par 

^^ Dio, L LXivii ; ExeerpU Faite* p. 749 ; Spartiani vita ; AureL Fie- 
for, 1. ce. 21. C'est à Garatalla que se rapporte i'iascription citée par 
Grufer, 267, et par Bochat, t. i, p. 423. 
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là crainte de leur puissance croissante. Il vola de FEu- 
phrate au Rhin. Pour avoir la paix, il pardonna la vio- 
lation des frontières. Un empire fort 'peut pardonner 
beaucoup, Rome ne le pouvait phis. Alexandre assas- 
siné, un guerrier, Maximin, goth de naissance, d'une 
force corporelle extraordinaire, s'assit sur le trône des 
Césars. Maximin traversa les marais qui protègent l'en- 
trée de la Germanie, et, par une victoire dont il ne tira 
point parti, il excita les Allemands à une double ven- 
geance '^^. Elle s'accomplit trente ans plus tard. Pendatit 
ce temps quinze empereurs avaient péri; la plupart par 
les mains de leurs soldats, un de ses propres mains^ un 
autre, Valérius, ignominieusement ^i Perse. Gallîé- 
nus régna à côté de trente tyrans. Alors se jetèrent de 
la Germanie sur l'Helvétie, la Rhétie et Tltalie, un 
grand nombre de tribus guerrières; le rempart d'A- 
drien, le camp rhétique ®^ se trouvèrent être trop fai- 
bles. Le général allemand Kroch passa les Alpes rhé- 
tiennes; il conduisit hors des passages alpestres, dam 
une immense file, quelques centaines de mille hom- 
mes ®^ en Italie , sur les bords du Pô , au pied de l'A- 
pennin, au-delà de Bologne et jusqu'à la côte de Ra- 
venne, tandis qiie les Francs remontaient la Gaule 
depuis le Bas-Rhin, passaient les Pyrénées, et arri- 
vaient sur les rives de l'Ebre pour détruire la grande 
ville de Tarragôna. La Grèce et l'Asie furent dévas- 
tées par les Goths. Galliénus, qui oublia dans les vo- 
luptés de h. cour, et dans les soins d'une culture effémi- 


'* Heradian, L vi. JuL CàpitoL 12 seq. 

^^ G aster, au midida canton de Saint-Gall, Castra Rhœtica, 

^*- Ces hordes étaient des nations dont chaque citoyen était soldat ; 

néanmoins, qui voudrait garantir l'exactitude des nombres chez ces Dii< 

sérables historiens ? 
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nëe, radministration de l'Empire^ eut pour successeur 
Claudius^ qui défit les Allemands dans une grande ba- 
taille. Us demeurèrent néanmoins sur le territoire de 
VËmpire *^. Aurélien* les força de Tabandonner ^'. A 
peine le héros eut-il été assassiné^ que 400^000 Francs et 
Allemands passèrent le Rhin^ et se rendirent maîtres 
de soixante-dix villes de la Gaule. Probus, homme 
d'ime basse naissance ( les derniers empereurs distin- 
gués naquirent dans les champs^ patrie des mœurs 
antiques)^ passa lés Alpes à la tète de beaucoup de 
légions; lui-même était orné de toutes les vertus des 
anciens capitaines. On sait qu'il délivra la Gaule des 
barbares^ qu'il les poursuivit par-delà le Rhin et le 
Neckar, et que, sous la garantie d'otages, il les soumit 
à un tribut et au service militaire : mais nous ne connais- 
sons pas en détail les préparatifs et la conduite de cette 
grande guerre, vu que les historiens devenaient de plus 
en plus étrangers et indifférais aux affaires publiques^ 
et le camp toujours plus indiscipliné au milieu de la 
décadence de FEmpire. De là vient que Probus, quoi- 
que grand et bon, ne trouva point d'historien dans son 
armée, mais des assassins ^^. Carus ayant été frappé de 


^' Pendant an si long séjour ils peuvent s*être emparés d'Aventicnm t 
tontefois les monnaies attestent que celle ville était encore florissante 
plos tard. Si la tractition populaire, qu'Aventicum fut ruinée trois fois, 
avait quelque certitude historique, les traces de cette triple ruine paraî- 
traient coïncider le mieux avec les années 265 à 280 , 304 et 350. 

«» TrebelL PolUo et Vopiscas în Aurel. et Tacit; Aurel, Victor, $3 sqq.; 
Orosiust vu, 22; Gregor, Toron, i,. 30, 32. On distingue les Germains 
(Germani), dont Aurélien délivra la Vindélicie, des Allemands (AUe- 
manni) ; maisij'l est impossible de se fier aux classifications de semblables 
écrivains. 

** Vopiscas i Eutropius, ix, 17; Aurel. Vict, epit 37 j Eusebim m 
Gbron. 
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la foudre^ ISumérianus et Cariaus, égorgés^ à Tépo- 
que où Dioclëtien et Maximien obtenaient des diadè- 
mes et des adorations^ et où le peuple des campagnes 
gauloises se soulevait pour sa perte contre la dureté 
des fonctionnaires publics ^^, les. Germains se jetèr^oil 
du Danube sur la Rhétie, et partis des bords du Rhin 
et de l'Océan, ils envahirent les provinces de la Gaule. 
Altérés de vengeance, les Allemands s'armèrent. Des 
rives de la Saale vinrent les Bourguignons ^^, peuple 
plus amoureux de la liberté qu'aucun autre, et habile 1 
à toutes choses. Fastida, roi des G^pideâ, les avait 
chassés des bords de la Vistule ^'^ ; ils s'eafuireat de- 
vant les forces des Gotbs^* vers les AllemajE^is* tes 
Hérules^^ aussi abandonnèrent leur pays sablouBeux 
et marécageux^ qui s'a{^la plus tard la Marche de 
Brandebourg, Les Saxons et les Fraac$ parcouraient en 
pirates la mer de Germanie. Des oalamitéa générales, 
la famine et des maladies arrêtèrent cette incursion. 
Maxîmien traversa la montagne avec son psinégyri^te, 
et s'érigea un mo^umeiU, prétendu v^iiiqi^eur des Hé- 


•* Le» Bagaudes. Euchérîiis, évêque de Lyon, raconta vers Tan 432 
ou 524, qu'au 22 septembre de Fan 302 une légion (Thébainejde sol- 
dats chrétiens fut massacrée par Maumien dans la goi^e de Saint-Mau- 
rice, à rentrée du Valais. On le crut jusqu'à ce quç Frédéric Spanbeim 
souleva le premier quelques doutes. Les motifs les plus forts pour re- 
jeter celle tradition se trouvent daas le meilleur écrit de Jea» Conrad 
Fûsslîn, I4 Chrétien Soldat {Der Christ ein Soldat. Francf. et Leipz. 
1765, in-S""). La défense de la Uadition a été soutenue avec le plus 
d'érudition par i^tvox dans le Journal Helvétique de 1749. 

^^ Us sont nommés pour la piremière fois dans Plin. H, N. iv, 14. 

*' Jordanet, De reb, Gothor, > 

** Mamertinus, Panegyr, c. 17. 

" A côté d'eux les Chaibones ou Chabiones^ sans doute les Aviones de 
Tacite , peuple de la Basse-Germanie , voisin des Anglo-Saxons. 
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rules^. Les Altemands battirent près de Langres le 
eésar Constance Chlore, dont l'armée fugitive ferma 
derrière elle les portes de ki ville, en sorte qu'il fallut 
tirer k prince pardessus les murs à l'aide d'une corde. 
La terreur produisit le courage du désespoir^ l'ennemi 
surpris fnt battu cinq heures après sa victoire ^^ Con- 
stance déàt ensuite les hordes allemandes prés de Yin- 
donissaen Helvétie^ et'Ies poursuivit jusqu'au passage 
de Gunzbourg. 

Alors, peut-être , fut brûlée ^^ là capitale de l'Hel- 
vétie, Aventicum. Mais la nation entière a péri sans 
qu'un s^ historien ait mentionné, 'd'un seul mot, son 
dernier jour. Les géographes postérieurs parlent du, 
désert helvétique®^. Ammien Marcellin rapporte, dans 
la seconde moitié du quatrième siècle , que (( dans les 
» régions des Alpes pennines est situé Aventicum, au- 
M jourd'hui abandonné; mais dont les grandes ruines 
» attestent l'ancienne splendeur ®*. » Après cela, on ne 
trouve qu'obscurité. Nugerol ou Nerval (vallée noire). 


^^ Mamertinag, 1. c. c. 5, 9 ; in GenethliMo, c. 2,5,7, 16 , 17; 
Salvianus, 1. Tii. 

^^ Eitmemuêi Panegyr.; Eutropiu8,i%, 15; OrosiuSf vu, 25. 

'2 On trouve de temps en temps des charbons de cet incendie. 

'> Piolomœuê, On sait que toutes les données renfermées dans son 
livre ne sont pas du temps de cet écrivain. Il faut Texpliquer ici par 
Gregor. Toron. Vit, pair, de Romano et Lnpic. Le nom d'Helvétie sub- 
sista le plus long-temps dans le Nord, où étaient « Forum Tiberii » et 
« Gaanodufnm. • PtoL 

^* Il appelle cette ville « quondam non ignobllem; » 1. xv, c. Il , 
éf>ithète teop modeste, à ^iiger par l'étendue de l'enceinte, la beauté 
de beaucoup de ruines et la grande quantité de monnaies. Il rap- 
porte que les bàtimens étaient \ demi détruits; on trouve le pavé à huit 
on dix pieds sons la surface dû sol; dans bien des endroits, il n'y a qu'un 
pied de terre par dessus le» décombres. Antonini Itiner, : • Aventicu- 
lam» » - 


■ 
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Uchtland ( pays désert), Dgo ®^ , sont les noms de tout 
le district d'Aventicum jusqu'à TAâr et jusqu'au pied 
des Alpes* Chi peut encore suivre le pourtour des 
murs ^^ : une colonne, de trente pieds de haut, s'élève 
solitaire dans une prairie > comme à Samos la colonne 
du magnifique temple de Junon^''^. L'herbe croît dans 
l'amphithéâtre ; le soc de la charrue rencoiïtî*e des sta- 
tues, des autels, des tombeaux, des murs considéra- 
bles, vestiges d'une opulence passée ®^. Si dans les temps 
de l'antiquité, les noms de toutes les nations s'effacè- 
rent devant le nom de Rome, dans les siècles suivans, 
d'un complet abandon , on retrouve à peine quelques 
traces de la destinée de ce pays frontière. Si Rome 
avait préféré posséder, dans les peuples des Alpes, 
des amis plutôt que des esclaves , ils auraient combattu 
plus courageusement pour leur liberté que pour une 
domination étrangère, et détourné de l'Helvétie et de 

®5 Partie méridionale de FUchtland , dans le comté de Grnyères. 

^^ Les tours auront été construites avant la ville actuelle, pour la dé- 
fense de la contrée ou pour la surveillance. On trouve moins de débris, 
dit-on , dans la partie la plus élevée de l'ancienne enceinte. Peut-être y 
avait-il là des jardins. 

^^ Voyage de M. de GhoiseuL Sckeuchzer, Itin, Alp, t. ni. = Cette co- 
lonne surmontée d'un nid , où chaque année une famille de cigognes 
élève ses petits^ est connue depuis fort long-temps sous le nom de Ctgo- 
gnier. Ritter, Antiq, de la ville d'Avenches, iïi-ii^, G. M. 

^^ C'est à Berne et à Villars-les-Moines , où le temple de la déesse 
Âventia était bâti sur une éminçuce , qu'on a réuni vraisemblablement le 
plus de ces antiquités. Quelques débris sont incrustés dans les murs de 
l'église d'Avenches ; beaucoup de restes précieux sont perdus ; on en a 
laissé dépérir d'autres. On ne possède aucune description complète de 
tous les quartiers de l'ancienne ville ; mais il n'y a guère d'habitant de 
la ville et de la campagne environnante de qui l'on ne puisse apprendre 
quelque chose. := La ville d'Avenches a construit, il y a une dixaine 
d'années , un musée Vespasien où elle a rassemblé les annuités locales. 
Quel dommage que cette idée ne soit pas venue un siècle plus tôt i G. M. 
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ritalie le dernier malheur. Les grandes mondrchies 
s'agrandissent à leur détriment ; leur décadence com- 
mence le jour où elles ne craignent plus persohne. 

Liorsque le fils de Constance Chlore, Constantin, 
doué d'audace , de prudence, et des principales quali- 
tés d'un général et d'un chef de parti, réunit sous son 
sceptre tout l'immense empire, divisé contre lui-même, 
et qu'il vit l'état ébranlé jusque dans ses fondemens 
par l'action des siècles, il conçut une réforme de toutes 
choses, abandonna les dieux et Rome, et déclara la guerre 
aux^ vices du système d'administration et de défense 
du pays. Constantin forma un vaste plan ; mais la res- 
tauration d'une puissance réelle, fondée sur la vertu 
de la nation, était tout aussi impossible que la résur- 
rection d'un mort par les seules forces humaines. Peut- 
être l'empereur n'employa-t-il pas tous les moyens ; 
mais il est du moins certain que son plan fut mal se- 
condé de son temps, et après lui, négligé ou abandonné, 
parce que ses fils, élevés à la cour, furent des princes 
faibles ; les évéques ne connaissaient point le christia- 
nisme; personne ne connaissait l'Empire. Julien, tout 
plein de l'antiquité, avec laquelle il était bien plus 
familiarisé qu'avec l'esprit de son époque, tenta le ré- 
tablissement, la purification, le perfectionnement du 
vieil édifice ; mais on ne bâtit point avec solidité sur 
un fondement pourri. Les empereurs avaient gouverné 
plus de trois cents ans d'après des formes empruntées 
de la république ^^ ; mais lorsque le génie vigoureux 
des anciens se fut éteint avec leur souvenir, Constantin 
et Julien tentèrent des moyens divers de substituer un 


^^ Jusqu'à Dioclétien. Avant lai déjà ces formes avaient commencé de 
s'effacer. 


1 


/ 
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système à ce manque d'ensemMe. Un S79tème mal assis 
est le plus dangereux de tous : à peine leurs succes- 
seurs possédèrent- ils chacun Fintelligence nécessaire 
pour satisfaire aux premiers besoins du présent. 

Les armes germaniques ne firent point ée progrès 
sous Constantin. De cette part, le gouvernement de son 
fils Constant ne fut pas non plus malheureux. Ici, l'his- 
toire a beaucoup d'obscurité, parce qu'on ne connais- 
sait qu'un côté de la Germanie. Constance II fit la 
première guerre contre les incursions des Allemands, * 
mais avec peu de bonheur j son trône chancelait encore. 
Ne pouvant se fier à son armée, il consentit à la paix. 
L'ennemi la désirait parce que les Romains avaient 
trouvé le Rhin guéable dans un endroit de la Rau- 
racie, et que les sacrifices avaient offert de sinistres 
présages ^^. Peu après cette paix , bien excusable , 
Arbétion, commandant de la cavalerie, fut envoyé, 
avec une division considérable de l'armée impériale , 
vers le lac de Brégenz, contre les habitàns du district 
de Lenz. Brégenz, alors ville rhétienne , était située 
non loin <lu commencement du lac de Constance : les 
deux rives , embellies aujourd'hui par un grand nom- 
bre de villes et de châteaux, et par le ^ectacle de la 
félicité agricole, étaient alors assombries par des forêts 
et des marécages *^^ Les grands empereurs-des an- 
ciens temps *^^ y avaient ouvert une route. Lenz ou 
Linz est bâti à une lieue de Pfullendorf , dans un can- 


* AUmanni, Ailemani, Alamanni, entre le Rhin, le Mein et le 
Danube. 

^'^^ Nazarîus , panegyr., c. 18; Victor, epit. ai; Eutropius, x, 2 • Atn- 
mianus, \iy, 10; Wegelin, Thés» rer, Siievicar, i, p. 65. 

^** « Honore squalentium silvarnm inaccessns. • Ammian. 

^^2 « Yetus illa Homana virtus et sobrîa. • Id. 


ton alors habité par une tribu audacieuse d'Allemands^ 
terreur de la frontière. L'Empereur passa de Milan 
dans la Haute^Rfaétie et sur les champs de Ganini ^^^. 
Àrbétion^ à la tète d'une division^ pénétra, par Misox, 
à travers le pays et par le défilé de Luciensteig, dans la 
foret qui monte du lac de Brégenz le long de l'Arien- 
berg. Gomme il se trouvait dans la nécessité tout en- 
semble de maintenir l'armée en bon ordre, de se frayer 
un chemin vers le canton de Lenz ^^*, et de prévoir ou 
de découvrir les ruses de l'ennemi dans un pays si 
diversement coupé, les Lenzois profitèrent d'un brouil- 
lard^ sortirent à l'improviste de mainte embuscade, 
et tuèrent dix tribuns et beaucoup de soldats; puis 
ils assaillirent les fortifications. L'armée, serrée de 
près, mais encouragée par Saniauch, Bappo et Arinth 
(barbares quoique tribuns), fit une sortie et mit l'en- 
nemi en fuite. Ge salut, dont l'armée romaine fut re- 
devable à des chefs étrangers, parut à l'Enipereur une 
victoire , et fut un encouragement pour l'ennemi *^^. 

Vers ce temps,^ beaucoup de villes gauloises furent 
conquises ou ruinées sans machines de guerre, à foi'ce 
de promptitude, par la famine ou la terreur* Dans 
une pareille extrémité, on n'aperçoit pas un seul ves- 
tige de l'admirable résolution avec laquelle, dans l'an- 
tiquité, hommes, femmes et enfans périssaient en 
même temps que la patrie. Julien fut envoyé en Gaule 
par l'empereur. . 

Julien, âgé de vingt-cinq ans, fuyait la cour^ aimait 

• t ■ ■ 

^^> Dans la contrée de Bellinzone. {Gellarius^ notit, 1. i, 677, appaj^é 
snr Grégoire de Tours, est exact. ) Bellinzone était la résidence de la 
cotir. 

*•* Situé entre l'Argengau et le Hégau. Ckron, Gotiwie, 662. 

*** Ammianus, xv, l\, 

I. 6 
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le camp, et redoutait moins l'eAnnèmi que la mollesse 
et la corrtiption de son époque. En des jours où ses 
yeux ne rencontraient personne à qui il voulût ressem- 
bler, le grand César, Trajan et Marc-Aurèle devinrent 
les instituteurs et les amis de sa jeunesse; le bruit 
des disputes théologiques l'empêcha d'entendre la voix 
du christianisme , mais sa vie était phis ' pure que les 
mfieurs de la plupart des empereurs orthodoxes. Il se 
rendit d'abord maitre de Brumat, sur la Sorr, dans 
la Basse-Alsace^ et de Cologne. S'étant par là fortifié 
sur le Haut et le Bas^-'Rhin, il détermina les Franks à 
faire la paix : il remonta le Rhin pour marcher contre 
les Allemands ; il ordonna en même temps à Barbation, 
général de l'infanterie, de venir d'Italie avec 25,000 
hommes, à travers le désert des Helvétiens, dans le 
pays des Rauraques ^®^, vers le Haut-Rhin. Les Alle- 
mands firent la guerre avec intelligence : ib se tour^ 
nèrent vers l'occident, et, longeant le Jura, se livrant 
au pillage, ils marchèrent $ur Lyon pour déjouer le 
plan de l'ennemi. Ils évitèrent Julien, et rejetèrent 
l'autre gàiéral dans le désert. Enfin, lorsque Julien 
se trouva n'atoir que 13,000 hommes, ils mar<jiè- 
rent contre lui, avec des forces triples, la fleur de 
leur armée, sous le commandement en chef du prince 
Chnodc»nar. Ils combattirent près de Strasbourg, en 
aornemis d'un Romain sans égal; Julien, en Romain 
que les antiques héros contemplaient[de leurs demeures 

^^* Il est si peu question d'Augasta, qu'il faut qu'elle ait déjà alors été dé- 
truite, ou du moins réduite à un état d'abaissement extrême, à supposer 
que Faccident ensuite duquel le Rhin traverse l'andenne ville ne fût pa» 
encore arrivé. Autrefois les Rauraques étaient • aliis potiores oppidis 
multis. » Arnmian. xv, il. On trouve des monnaies théodosiennes; ce n'est 
pas une preuve que la ville existât encore, mais une probabilité que des 
Romains habitaient encore la contrée. 
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étemdlles. Lorsqu'il eut bien disposé et renforcé 6ou 
trmée^ il l'enflamma^ avant la bataille par ses paroles^ 
durant la bataille par son exemple^ et remporta la 
dernière grande victoire de la tactique romaine sur 
la valeur germanique. Dans cette journée, où les ca- 
davres rendirent le Rhin guëable, Chnodomar fut pris 
arec deux cents fidèles compagnons d'armes : il mou-* 
rut à Rome éa mal du pays^^^. Le vainqueur par- 
courut triomphant toute l'AUemannie, jusqu'aux forêts 
des Cattes : une armée animée par lui, bien que com- 
mandée par Barbation, affranchit la Rhétie,. par la 
défaite de la tribu germanique des Juthunges. Après 
avoir ainsi huxnilié cet ennemi, Julien vengea l'empire 
romain sur les Franks, dans une bataille près de Ton- 
grès. Le nom^ de Rome, ou plutôt du jeune César, 
s étant rendu redoutable sur toute la frontière du Rhin, 
ce prince, en père bienveillant, déchargea les villes 
gauloises d'une partie de leurs énormes impots, et les 
délivra d'une administration arbitraire et dure. Tel 
fut Julien, dernier éclat de la vertu romaine qui allait 
s'éteindre^^^ . 

Yalentinien I, Gratien, et enfin Théodose, sans avoir 
son esprit vaste, soutinrent TEmpire chancelant par 
leur bravoure, leur résolution et la justesse de beau- 
coup de leurs vues; mais la mollesse du siècle ne sup- 
portait plus les anciennes armes ni l'ancienne disci- 
pline; le noyau de l'armée se composait d'étrangers 
sans dévouemait commun, sans enthousiasme pour im 
pays qui n'était pas leur patrie. Tous les grands prin- 

*'^ Morbo vetenii. Id. 

"• Ammian, rvi, 2, 5, &, 12; xvii, 1, 5, 6, S -11; xvin, 1,2; M, 
iO; ui, 3; Eutvûp, x, 14, 15; AureL VicU epit 42; Libaniui, oraU con- 
^dar. et fun,;'Zo»imu$, L ii, m; Soerate$, H* E^ h iv, SoMmenus^ Lv. 
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cipes fureaat violés, la décence foulée aux pieds, la honte 
mise à la mode. On soldait des Franks, des Hérules, 
desBataves, disposés à mourir pour l'empire romain; 
on achetait la paix des Allemands; les vendeurs en 
fixaient le prix^^^. Valentinien fortifia le Rhin en- 
tier**^, comme si des hommes faibles, derrière des 
murs forts, savaient défendre uti empire. Il engagea 
les Bourguignons dans une guerre contre les Alle- 
mands; mais pouvait-on espérer que les nations ger- 
maniques préféreraient se battre toujours entre elles, 
sans avantage, plutôt que contre TEmpereur, pour la 
conquête du monde méridional? En outre, il aban- 
donna les Bourguignons^*^, trahison qu'il n'eût vis 
même dû se permettre à l'apogée de la puissance , La 
colère n'est jamais plus violente que chez les faibles : 
il fit égorger un roi des Allemands**^, brûler vif un 
autre, à la suite de tortures?*^; la dévastation niar- 
chait devant lui. Après son règne, les poètes et les ora- 
teurs célèbrent une victoire fort sanglante que l'em- 
pereur Gratien remporta avec le secours des Frank« * **, 
et enfin une expédition de Stilicon**^, qui exerçait 
l'autorité souveraine, sous le nom de l'empereur Ho- 
norius. Si les historiens disaient vrai, les Allemands 
auraient été depuis long-temps exterminés. Or, bien 

*^^ Ammian, xxvi, xxvii. 

*" Id, xxvni, 2; xxx, 3; Cod, Theodos. 1. xxx ; De cars. publ. Sehâpflin, 
AUatia iU, 1. 1, p. 181; Brukner, Merkwûrdigkeiten (curiosités) i, p. 10. 

*** Ammian, xxviii. 

**^ Id:^ XXVII. 

"' Id, XXIX, 4 : « Veritate tormentis expressa conflagravit flamma pce- 
nali.» 

^^* Id, XXXI, 10, 11; Ausonius, in Gratiar. aetUmead Gratian, § 58, 82; 
Victor, epit. 47. 

**^ Claudianus, De quarto consaiatu ïlon, v. 439, 448, 459; de Sexta, 
V.230; de laudibus Stilichon, 1. 1, v. 193; ùeBeiloGeticOf y. 279, 340, 4^4- 
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après cette époque^ nous les voyons répandus, envi- 
ronnés de terreur, depuis Cologne, à travers les forêts, 
jusqu'à Ziegenhayn*^^; de là, en remontant l'Allema- 
gne et la province Rhétienne, jusqu'au pied des mon- 
tagnes; puis, après avoir traversé, en hordes nom- 
breuses, la Gaule et les Pyi^énées, fondant un empire 
puissant à l'extrémité de notre hémisphère ^^'''. L'Hel- 
yéûe était une terre commune ; dans la Rhétie, la do- 
mination romaine s'eflFaça peu à peu. Rome déclina 
par elle-même, puis périt sous les coups de chàbun de 
ses ennemis. L'empire fut d'abord haï, puis méprisé, 
enfin renversé. Les grands états tombent sans être 
plaints, ils tombent communément par leur faute. 

Si nous réfléchissons, d'un côté, combien, les Hqlvé- 

tiens furent admirables dans la bonne et la mauvaise 

fortune; le peuple rhétien redoutable; la Gaule entière 

grande par son courage et sa population ; la Bretagne 

et l'Espagne constantes et magnanimes ; les villes des 

Grecs guerrières, ingénieuses dans les arts, nombreuses 

et brillantes ; la moindre peuplade libre, héroïque et 

influente ; quelle vie animait tout le Midi, et ce qu'é^ 

tait Rome elle-même : d*un autre côté, comme Ronie 

devint servile, barbare et faible ; comme tant de villes 

puissantes et de pays se dépeuplèrent et furent chim- 

gés en déserts ; comme tout disparut, les arts,..lâ séié 

sibilité, la sagesse et la gloire, le monde civilisé enfiii; 

il sera facile de comprendre que, de tous les malheurs, 

celui contre lequel nous devons lutter avec l'aversion 

la plus prononcée, avec les efibrts les plus opiniâtres, 

c'est le rétablissement d'une domination universelle. 

^^* « Forél des chèvres, » vraisemblablement le CaptUatîam des Ro- 
mains. *"i 

^^^ Surtout dans la. Galice. Orotuu, 1. vii; ZosUnus, 1. vt; Isidori, HUt, 
Vandalorum et Suevor, ap. Labbenm. 


•^^<- 
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CHAPITRE VIL 


IMMIGRATION BB nSPLBS éTRÀlVCEIlSt 


Les Bourguignons. ^— Les Allemands* — Les Franks. — Les 

Ostrogoths» 

Long-temps après le déclia de la liberté helyétique, 
le nom même du peuple helyétien ayant disparu ^, le 
pied abandonné de ses Alpes fut occupé par des Bour- 
guignons^ des Allemands, des Ostrogoths, dies Franks 
et des Lombards. Ils recommencèrent à cultirer le 
paysj ils rétablirent et perfectionnèrent la société hu- 
maine, toutes choses, même la liberté. De ces peuples 
descendent les treize Gantons, leurs alliés et les sujets 
de l'ancienne et perpétuelle Confédération, formée au 
sein des Hautes-Alpes. Nous dirons, dans la suite de 
cette histoire, d'où, comment, quand et dans qnelle 
contrée du pays chaque tribu de nos pères est venue, 
et de quelle manière, à travers mille années de barbarie 
et d'enfance, à travers d'épouvantables révolutions^ ce 
que nous sommes et ce dont nous jouissons s'est dé- 
veloppé. 

De toute l'Europe , la Grèce à peine est connue avec 
quelque certitude depuis vingt-deux ou vingt-trois 

* Nous serons néanmoins forcés de nous en servir quelquefois, en at- 
tendant que Texlension de la Confédération suisse ait réuni de nouTeao 
le pays sous un seul nom. 


i:.:r^ L. 


LIVRE I. GHAP. VII. '87 

siècles^; l'histoire constatée de Rome ne remonte pas 
beaucoup au-delà de deux mille ans^; les pays du 
nord ont été ouverts par Jules César. Mais l'origine et 
la pareaté des peuples septentrionaux^ paidant les cinq 
siècies de l'empire romain, nous sont à peine aussi 
bien connus que les tribus du Chili et du Pérou. La 
comparaison des langues est le moyen le plus sûr de 
découvrir le berceau .d'une nation, c'est-à-dire de dé- 
couvrir avec quelles tribus chaque nation, dans ses 
migrations antiques, a vécu le plus long-temps^. Or, 
il n'y a guère plus de neuf siècles qu'on a écrit, pour 
ta première fois, dans une langue du Nord ^ : avant 
cette époque, on ne trouve qu'un très-petit nombre de 
mots tronqués, épars dans des ouvrages étrangers. 
Peu de nontë de peuples répandent quelque lumière 
sur leur <»rigine : d'abord, parce que les Grecs et les 
Romains ont supprimé ou altéré beaucoup de noms. 


^ A partir de répogoe k laquelle Thacydîde commence son histoire. 

' La date de la ^Hation même de Rome n'est pas certaine. D'après 
les calcals hardis de^ewton, mais dont l'exactitude n'est pas toujours 
prouvée, il ne s'est écoulé que 627 ans depuis cette fondation jus- 
qu'à Jésus-Gfarist; Lévesqne, par des raisons qui ne sont gu&re plus so- 
lides, la fmt remonter jusqu'au siège de Troie. On trouve les considéra- 
tions les plus justes dans Beaufort, De C incertitude des cinq premiers siècies, 
et dans Algarotii, Sur les années des Bois. Nous comptons ici depuis l'é- 
poque de Polybe. 

^ Yoy. LeibnitZy De orig» geniium daetis ex indiào Unguar, , dans les 
MiscelL BeroL 1710. iSc/iZ^xer,. dans son Hist, génér, du Nord( Ailgem, 
Nord» Gesch,)^ et les auteurs de quelques autres ouvrages modernes de 
cdtiqne historique présentent des développ^aens et des applications re- 
marquables de ces idées. 

' Avant le traité de Verdun entre les petits-fils de Gharlemagne et le 
serment de Louis le Germanique, on ne trouve qu'un petit nombre de 
fragmens dans Schilteri Tkêê, et dans quelques autres collections. »» 
Voy. surtout YHisi, de la langue romane , par M. Baynouard , dans te 
1. 1*' de son Choix de poésies originales des Trembadours, G. M. 
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moins amis de Texactitude qu'ennemis des sons bai^- 
bares^j ensuite, parce que les voisins ne désignent 
souvent une nation que par un trait de ses moeurs. 
Barbare, Numide, Vandale, peut-être Suéve, voilà un 
seul et même nom donné, dans différentes langues, à 
une peuplade errante. 

Pline "^ avance que les Vandales sont un peuple ger- 
manique, et les Bourguignons une tribu des Vandales. 
Voici le véritable sens de cette assertion : « Un grand 
» nombre des belliqueux ^ habitans des forêts au-delà 
» du Rhin et de l'Elbe, mènent une vie errante; parmi 
» eux se trouve le peuple des Bourguignons. » On croit 
savoir que, subjugués par les armes de leurs ennemis, 
ils passèrent, des bords de la Vistule, dans l'Allemagne, 
sur les bwds de la Saale ; qu'ils y firent la guerre aux 
Allemands, au sujet des salines ou des sources sa- 
lées; que les Bourguignons, 80,000 hommes, paru- 
rent sur le Rhin, sous leur chef Gonthahar ®, péné- 
trèrent dans l'empire romain, remontèrent la Gaule, 
par-dessus le Jura, jusque dans la jQplée des Alpes 
Pennines ^^, occupèrent enfin, peuple dominateur, tous 
les pays compris entre les .rives de la Loire et les 
neiges étemelles du Grimsel. Les anciens racontent, 
avec assez de vraisemblance, que les Bourguignons 


^ Pline même ne nomme sonyent qtie «Latialî seimone dicta facilia, » 

H. N. 1. II. 
^ Id, IV, 14. Pline est du petit nombre des anciens que lisait le moyen 

âge, souvent dans l'intérêt de la magie; de là vient que les chroniques con- 
fondent les Vandales et les Bourguignons. 

> Les Germains tirent leur nom des gères , leur arme distinclive, comme 
la quiris des Sabins et des Romains, XepUmn de la légion, la sarisêe del» 
phalange. On trouve des vestiges de cela dans Fépopée des Nibelongeo^ 

' GundicariuSf Gondicaire. 

*^ Orosius, 1. vu. Proêperf Qa9$iod, in chroiu 
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étaient des hommes de six ou sept pieds ^^ (dans le 
pays natal de ce peuple^ la race germanique se distin- 
gue encore aujourd'hui par sa taille élevée); qu'ils 
se couvraient de peaux d'animaux^ comme les fils des 
dieux dans l'antique Grèce; qu'ils chérissaient la 
liberté, comme leur unique bien, et la représentaient, 
sur leur étendart national, sous le symbole d'un chat^^; 
qu'ils se servaient, comme d'autres barbares, de flè- 
ches empoisonnées^^ : l'art de composer des poisons 
faisait partie de i'art mihtaire, dans l'armée des em- 
pereurs romains ^*. Ils obéissaient à leurs chefs, aux 
Qendins, tant que les Hendins plaisaient aux dieux. 
Les dieux; maîtres de la nature, manifestaient leur vo- 
lonlé par des années fertiles ou stériles, où, maîtres 
de la fortune, qui domine surtout lorsque la science 
de la guerre ne domine pas encore, par l'issue des ba- 
tailles. Le souverain pontife, au contraire, le Sinist, 
remplissait son office sans inquiétude de l'avenir: 
comnoient le prêtre déplairait-il à ses dieux ^^ ? Toute- 
fois, le sinist n'exerçait pas sur l'hendin le même 
ascendant que les augure^ de Rome sur le choix et 
le gouvernement des consuls. Puisque les Romains 
n'étaient* pas plus sensés que nos pères, refuserions- 
nous de penser, de vivre et de mourir avec la même 
liberté et la même dignité que les Romains ? Chaque 
vertu, chaque préjugé trouve une patrie partout ou 
vivent des hommes. 

^ Sidon,jipoUin, 

*^ Mille, HisU de Bourgogne , t. i. On rapporte la mèoie chose des 
Gattes. 

^3 Rachat. Hîst. génér. de lajSttisse, t ii, Msc. 

*^ Voy. les receltes dans les Kearol sous le nom de Jm/îim Africanas^ 
dans les VeiU mathemat, Paris, 1693. 

** Ammian, Marcell, xxviii, 25, 
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Les Bourguignons arrivèrent aux frontières de l'Em- 
pire^ sous leur sinist et leur hendin, courageux parce 
qu'ils n'ayaient rien à perdre^ ignorans parce que nul 
ne les instruisait ^^. Un vieil évéque, intrépide et paci- 
fique, sortit d'une ville, vint vers eux, et leur fit enten* 
dre : u que les Gaulois et les Romains, et eux et tous 
» les autres peuples sont les enfans du seul vrai Dieu, 
» et à jamais heureux, s*ils n'oubMent pas cette grande 
» vérité ; que Jésus, auteur de cette doctrine, confir- 
» mée par sa vie, a été ressuscité d^ morts pour éclai- 
» rer et tranquilliser le genre humain sur son avenir ; 
» qu'à peine douze hommes, du peuple le plus méprisé 
» de la terre, connaissaient Jésus lorsqu'il prédit que 
» Rome, tout l'Empire, tous les peuples croiraient en 
» lui ; que Dieu avait déjà soumis le cœur de Rome ; 
, » qu'eux, maintenant, invocassent le Père commun 
» au nom de Jésus* » A ces paroles, ils désirèrent enten- 
dre, encore l'évêque : ils sentirent que rien n'agrandit 
et n'affranchit l'homme comme l'amour des hommes 
et une espérance infinie. L'évêque parla pendant sept 
^urà aux JBourguignons; Gonthafaar et son armée ab- 
jurèrent les dieux et reçurent le baptême ^''. La foi est 
facile quand on veut, et que la théologie ne surcharge 
pas la religion. Dès ce jour, les Gaulois les reçurent 
m frères. Cela se passait vers le temps où Constance, 
général romain, assignait aux Bourguignons des terres 
aux bords du Rhin, et qu'ils promirent de défendre 
cette frontière contre les hordes de la Germanie. 

L'empire romain déclina par suite de ses vices in- 

^' Gest la cause pour laquelle, en dépit du même &ge, le Nord fut au 
Sud ce que les Iles découvertes par Gook étaient à l'Europe. L'esprit hu- 
main ne se développe qu'éleclrisé par Tinslruction. 

*' SocrateSj ff . £. 1. vu ; Orosius, 1. vu. 
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tcfnes. Déjà^ sous la république^ Torgueil et la cupi- 
dite des magistrats nobles et riches trouvaient des 
protecteurs partiaux^ même dans les hommes les plus 
exceUens^^. Le laboureur opprimé n'obtenait guère 
accès à la cour du souverain du monde ^ et pour plai- 
der devani des ministres contre des gouverneurs ty*^ 
ranniques et q>ulén«^ il n'avait que des larmes. Lors^ 
(jpie la corruption croissante eut étouffé le sentiment 
du bon et du beau, que les anciennes richesses eurent 
été enlevées aux peuples subjugués, et que Tavidité 
ne trouva plus de richesses étrangères à conquérir, 
les extorsions parurent aux fonctionnaires publics ^^ 
le seul chemin de la fortune; la cruauté, un moyen 
utile; l'humanité, une faiblesse. On destituait sans rai- 
son de bons magistrats; on assassinait par défiance 
d'habiles généraux ; et lorsque }es supérieurs étaient 
tombés, les citoyens des petites villes et les pauvres 
paysans, que le barbare épargne, trouvaient, dans la 
multitude des fonctionnaires en sous-ordre, chacun 


** Tels qae Scîpion, Liv. l. xxix, et Marcns Brntas, Ctc. ad Âttîc. l vi. 

A' JjËS.euriales, û mal famés, fonnaient le cooseil municipal des villes ; 
depnis que Constantin eut mis la main sur les biens des villes, essentiel- 
lement pour doter les églises, et que les charges publiques toujours 
croissantes pesaient sur les administrations municipales au point d'épui- 
ser totalement la fortune privée des curiales, la position dése^érée d& 
ces magistrata les rendit inventifs ea extorsions. La vie municipale se trouva 
donc dans la plus complète décadence avant l'arrivée des barbares. Voy. 
FrUL Rothf De re fntinieipali Romanor, Stuttg. 1801; Hegewisch, Sur Us. 
financée de Rome (JJeberdieRcBmischênFinanzen, Altona, 1804)* Du temps, 
de Strabon, d^à beaucoup de villes anciennement célèbres étaient aban- 
données ( IfiQfftoi )i ce qui arrive toujours quand le monarque d'un pay$ 
en déclin s'étudie à épuiser les ressources publiques et privées pour sa- 
tisfaire sa vanité insatiable et celle de ses partisans. Les uns ne le croient 
pas, les autres n'osent pas le (fire, jusqu'à ce que les événemens aient 
parlé. 
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son tyran. L'audace seule faisait la sûreté ^^. Au temps 
où les Romains abusaient ainsi de leurs forces intellec- 
tuelles, et où des peuples sauvages se ruaient sur le 
monde civilisé, le genre humain parut en danger de 
perdre toutes ses prérogatives morales. Cependant la 
religion chrétienne, fondée la première amnée de la 
complète tyrannie de Tibère, dont lé supplice de Séjan 
venait d'émanciper les caprices ^^, puis affermie après 
la ruine des constitutions libres, mais avant Aa ruine 
des vertus et des principes, empêcha, pendant mille 
ans, les barbares du Nord et du Midi d'oublier que 
l'homme porte une âme dans son sein. Les hordes du 
Nord, victorieuses de l'Empire, furent bientôt gouver— 
nées par les ecclésiastiques, d'après la loi de la nature, 
qui assure à l'intelligence .la domination sur la bar* 
barie. Telle était la situation de l'anpire romain, 
lorsque les Bourguignons arrivèrent dans l'ancienne 
Helvétie. 

Dans leurs étroites demeures près de Worms, sur 
les bords du Rhin, ils gênaient les sujets de l'Empe- 
reur^; on douta vraisemblablement de leur fidélité, 
lorsque les Franks marchèrent vers la Gaule. C'est 
pourquoi ils furent resserrés encore davantage par 
Aétius, général romain, qui serait devenu grand 
honune dans de meilleurs temps : puis il conclut 
avec eux un traité, par lequel il leur donna les pays 
au pied des Alpes, autrefois séjour des AUobrbges et 
des Helvétiens ^^. Ils firent paitre leurs troupeaux dans 

2<^ « In hoc scelus res devoluta est, al nisî quis m«las esset, salviis esa% 
non possit. » Salvianuê, De guhemaU Dei, l. v. 
** TtuiU Ann. 1. vi, ult. 

^^ « Be]gam,Burgundioqaem trux presserai •Sidon.J^anegyr^ AvitL 
*' Prosper, IdatiuSfCasiiod, 
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ce vaste désert ;iils avaient pi^mis en échange de dé- 
fendre les remparts naturels de l'Italie* 

Attila ^* parut, roi de beaucoup de rois ^* : les Huns, 
500,000 guerriers de divers peuples, lui obéissaient 
au moindre signe ^^j il remua les nations, au moins 
depuis . le Wolga ^'^ jusqu'à la mer Atlantique. Il dit, 
et Théodose envoya un tribut à Gonstantinople : il se 
leva, et tout l'Occident barbare, oubliant ses divisions, 
se rangea autour d'Aétius. Le roi des Bourguignons 
combattit, à ce qu'on croit, près d'un défilé, aux con- 
fins de la Gaule. Attila le tua^^. A de pareilles hor^ 
des il faut opposer la tactique : c'est par la tactique 
qu'Aétius triompha. La tradition attribue à Attila la 
dernière destruction de beaucoup de cités helvéti- 
ques^^; la terreur de son nom domina long-temps les 
esprits, tant les récits des vieillards avaient gravé, 
dans . l'âme de leurs neveux attentifs, l'effroi de leurs 
pères à l'approche du fléau de Dieu! César, Attila, • 
Charlemagne ont obscurci beaucoup d'autres noms ^® , 


** • Etzel, Godegisel : • le premier de ces noms est celui que les Tar- 
tares donnent encore au'^Wolga, et qu'Attila porte dans le poème des 
Nibelungen ; le second parut à l'Occident effrayé signifier « fléau de 
Dieu. » 

25 Priscus, in légat. ; Jordanes. 

2* Jordanes^ De reb. Gothor. * Reliqna tnrba regum , ac si satellites, 
nntibns Attil» attendebant, et absque aliqua murmuratione quisquis cum 
timoré, quod jussus fnerat, exsequebatur ; sed solus Attila, rex omnium 
regum, super omnes et pro omnibus sollicîtus erat. • 

27 rpeguignes, Hist, déê Huns^ U i. 

2s Les rapports de toute cette histoire avec les Nibelungen , la plus 
grande et la plus originale épopée de l'Allemagne, est un sujet riche et 
intéressant d'investigations. 

*9 Surtout parce qu^on confond avec les Huns les Hongrois, qui vin- 
rent beaucoup plus tard. 

*^ li'homme du peuple en Suisse attribue à Attila les dévastations, à 
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de même qu'Hercule eiilGréce^*, Salomon à Tadmor ^^, 
et Alexandre chez les Orientaux ^^. 

Les Bourguignons envoyèrent Ters les Visigohts^ et 
demandèrent Gundioch^ prince de Tantique race des 
Baldes, source de la dynastie des rois visigohts; ils 
le prirent pour leur chef. Après la mort d'Aétius 
et d'Attila, l'empire des Huns et l'empire des Ro- 
mains, tombant en dissolution comme des corps sans 
âme, les Visigohts et les Bourguignons, forts de leur 
amitié, se répandirent, les premiers en Espagne, les 
seconds dans l'ancienne Province romaine, depuis Mar- 
seille jusqu'aux Gévennes, et ab loin dans la Gaule* 
Dés -lors, ils habitèrent la Haute et la Basse-Bour- 
gogne, les pays de Berne et de Fribourg, le Valais^ la 
Savoie, le Bauphiné, et une partie de la Provence. Peor 
dant six cents ans, tout avait été dépeuplé et changé 
en désert ^* ; d'abord, parce que les plus grands gé- 
néraux exterminaient ou vendaient l'élite des nations 
pour régner sur une tourbe servile^^; ensuite, parce 
que tous les talens éminens, tout éclat, toute puissance 
se concentraient à Rome, où tout se corrompait et al- 
lait mourir ^^ ; enfin, à cause de la misère, qui ôjUut 
aux peuples opprimés le courage de léguer l'existence 
à des enfans* Aussi, lorsque les Bourguignons s'éten- 

César des tours, des remparts et des camps, à Gharlemagne les institu- 
tions religieuses. 
' *^ Diod. Sic. l. ïv. 

•- fVood, Ruins of Paimyra, 

*' On loi attribue dans le Gancase et dans llnde beanconp de choses 
postârienres à lai. 

** Strabon déjà parle dans ce sens de la Sicile» de la Grèce et de 
TAsie. 

>^ Même Sdpion, Liv. xxiv, 4S, et Paul*£mile, id» xuv, $4. 

^* Id. VI, iS ; Yii, 25, et beanconp d'antres passages. 
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dirent, on ne yit point émigrer de Gaulois^ mais les 
sept bordes du roi Gundioch^*^ se partagèrent paisible- 
ment le pays^^. L'Helvétie romande ^^ ne présentait 
quelques traces de son anciaine félicité que sur les ri- 
ves du Léman, dont le niveau était plus ékvé qu'au- 
jourd'hui*^, dans le Jorat*^, montagne au-dessus de 
Lausanne, transition du Jura aux Alpes, sur les rives 
des lacs de TUchtland*^, dans des bois, au hord des 
marécages, et dans des plaines désertes. Nul évéque 
n'honorait plus de sa présence Noviodunum *^, qui 
tombait en ruines; le brillant Aventicum ne conser- 
vait pas même son nom ; la contrée environnante prit 
celui de Wilachgau** : de là, peut-être, le nom de 
Wiflisbourg *^, donné à un fort construit sur les rui- 


^^Chran, de Gruyère. Msc. Si le Gruyerius et le roi Archisedeus (Gnn- 
dîocfa ) de cette chronîqae sont passablement apocryphes, on y trouve 
da moins des vestiges de la tradition snr le partage da pays. 

*' Mariichron, ad. 4d5, dans Duehesney êcriptt A supposer qne Ma- 
rins ne fût pas Tauteur de cette chronique, encore faudrait-il l'attribuer 
à un écrivfldn de la même époque et du même pays. Le partage se trouvera 
dans le chap* suivant. 

'^ Pays romand, où FHelvétie romaine subsista le plus long-temps, 
comme le prouve la langue du peuple, le patois. 

^^ Marius, ib. 563; Rachat, 1. c, t. m; indices naturels et traditions 
à Genève, près le Port-Valais et autour de Villeneuve. 

^^ Le passage de Strabon, p. â95 ( Almelov), prouve l'ancienneté du 
nom lopoc ; le Jura s'appelle Jurassus, Le seul Strabon a distingué ces 
montagnes avec son exactitude ordinaire. 

*^ Les lacs de Neuch&lel, de Morat et de Bienne , qui se topchent 

presque. 

^^ Mentionné, mais sans preuve documentale, comme siège épiscopal 
dans GalUa ehrUt art. Belley. 

** Gaa signifie canton; Pagus VUUacensis dans les chartes. =: Delà le 
nom de Vniiy, dont MuUer méconnaît l'origine. G. M. 

*^ BuTg ( pron. bouiig ) fort, forteresse. Wifiîsbnrg est le nom alle- 
mand d'Avenches. G, M. 
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nés de l'antique capitale. Çà et là^ près du Jura, se 
voyait une métairie; tout le pied de la montagne, jus- 
qu'à Romainmotier, était un désert ^^. Les plus, an- 
ciennes familles du pays remontent, tout au plus, aux 
Bourguignons ; beaucoup de mots, étrangers au latin, 
sont d'origine bourguignonne *'' : les mêmes noms se 
retrouvent en grand nombre des deux côtés du Jura ; 
dans cette contrée, tout. dérive de ce peuple. 

Au-delà de l'Utchland*®, au-delà de l'Aar, dans les 
plaines de l'Argovie, au-delà de la Reuss jusqu'au lac 
de Constance, dans les montagnes habitées^ chez les 
Rhétiens, tout était allemannique ; de même, la Germa- 
nie jusqu'à la Lahn et jusqu'à Cologne sur le Rhin^^. 
Les Allemands parcouraient, en pasteurs, les pâtura- 
ges de leurs communautés; les Bourguignons et les 
Gaulois, après le partage des terres, se livrèrent à 
' l'agriculture : celle-ci, en multipliant l'activité, diver- 
sifie la vie sociale et hâte les progrès* Les Allemands 
ne connaissaient que les troupeaux et les armes; ils 
ruinaient les villes ^^, exerçaient le brigandage ^^, se 


*• Gregar. Taron. Vit Patr. c. i. 

^^ On ne discerne pas toujours avec certitude les étymologies celtiques 
et les étymologies bourguigoonnes. 

48 « Jurensis deserti sécréta, quae inter Burgundiam et Âlamanniam 
sunt > Greg. 1. c. 

*' Voy. les passages rassemblés avec beaucoup de soin par Struve et 
Schôpflin dans fVegeUn, Thesaur, rer. Suevicar» t. i, p. 38, 206. Ils par- 
couraient les bords du Rhin. 

. . . Rhenumque, ferox Âlemanne, bibebas, 

Romanis ripis, et utroque superbus in agro 

Vel civis, vel victor eras, Sidon. Panegyr, 

^^ Cologne, Mayence, Worms, Bmmat, Seh, £11, Horbouig et tant 
d'antres. Pour TEspûgne voy. Isidorus, sera 446. 
** Gregorius, 1. c. ; Eugippius , vit. S. Scverini, 
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battaient^ soldats mercenaires^ pour les peuples roi- 
sinSy et demeuraient attachés aux dieux de leurs pé>* 
res^^; chez eux, point de partage de terres ^^ : leurs 
incursions furent à la fin consignées par leurs vain- 
queurs ^» Ainsi, l'Helvétie bourguignonne commençait 
à fleurir; mais l'Helvétie allemannique avait- besoin 
d'un autre peuple. Lès dispositions naturelles sont à 
peu près les mêmes chez tous les hommes ; mais l'Âl*- 
lemand resta dans les forêts de la Germanie, ou erra 
dans des pays dévastés ; le Bourguignon, témoin de la 
civilisation gauloise, en ressentit Tinfluence, et abjura 
sa implicite barbare^. 

Les Franks, guerriers réunis par une commune hor- 

raiT de la domination étrangère, ou par Tamour du 

butin, occupèrent^ vers le Bas-Rhin, des contrées que 

les Romains n'avaient jamais soumises d'une manière 

durable^. Des marais défendaient les Pays-Bas : les 

flots couvraient et abandonnaient alternativement le 

rivage ; plus loin, on voyait des landes, des maréca-* 

ges, et la grande bruyère qui s'étend depuis Anvers 

jusqu'à la forêt de Lithuanie, contrées dont l'empire 

romain avait dédaigné la conquête» Issus de ce pays^ 

les Franks avaient investi la Gaule ': ils soumirent une 

partie des. villes, et furent bien reçus par d'autres.» 

Lorsque, après un ébranlement formidable, l'empire 

d'Occident eut enfin succombé, les gouverneurs des 

provinces administrèrent au nom de l'empereur de 

» 

*' Cela résalte de leur code; voj. cbap. 9. 
'* On ignore Tépoqne où il fut de nouveau introduit en Helvétie. 
** Bn:6S8. 

'^ Gomme les Mandschons et les autres conquérans ont subi rinflaence 
du système de la police chinoise. 
^^ Leibnitt, De Votigine de» Français, comp. avec Grupens, Origine». 
I. '7 
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Constantinople; mais lç$ peuples opprimés ne rec^ 
vaient du Bosphore qu'un secours rare et toujours 
tardif. S'il se commet, dans l'empire du plua grand 
des rois^ beaucoup de choses qu'il ignore, que De d^ 
Talent pas se permettre les gouverneurs d'un empe*- 
reur Anastasel Les cœurs des Gaulois s'inclinèrent 
donc vers Chlodwig, chef des Franks^'''. Lors de sa 
première battiUe, il avait à peine l'âge d'Alexandre à 
la bataille du Granîque. Il contint par la crainte les 
Thuringiena belliqueux, et attira les Gaulois^ las du 
sceptre impérial, aous son bâton plus modeste ^^* Une 
guerre surgit entre les Franks et les Al)em4^S| 4ai)is 
le» envîiiraiis de^ Cologne : ils en vinrent aux mains dans 
kl plaiuj^ prés de Zulch ^^, et se bs^ttirent avec achar*- 
mènent, comme autrefois contre les Romains» La vmh 
tîtudQ allemanniqu^ était aur Ici ptnnt de remporter la 
vktoire^ ; dana cette e&t3?émité, Chlodwig donna auK 
Gaulois une autre àjne^ on levant, pour la prenûèrs 
fois^ sm mains vera leur Dieu et vers son Fils. A ^la 
vue, lés Gaulois voulurent montrer oQmbiw Jésus 
#Mt plus puissant que le diw Woda» ^; le coE^r «n*^ 
jQiammé d'un nouvel enthousiasme, ila se jetèrent aw 
F«GtfXf»i ^ ka AUem^Ada, iQioapahlQs de soiM^nir ce 
chMV a'écrièrent ; « Hoi dea Franks, ^rgpe ton p^iip* 
>^pto)np^s^ sommmà toi^, » Leur priMci él^ ^ckwi-^ 

Gomp. Mably, Observations sur Vhist. de Frimce^ X, i. 

^^ Voy. ce bâton évù&\eReeaeil d'estampes représentant Us grades^ etc. 
Paris 1780. 

*' Totbioêum^ selott Ift plupart Zii^cb, dans Féleetcnnrt é^ Oadogne. 
Cependant plusieurs raisons militent aussi en faveur d'une coatrfie voi- 
alae deStrasbovi^ : Granditi'^r, H» E. de Strasbom^^; t. i, p. fS4. 

•« Odin, le dieu des Allemands. Ff'alaf^. S*rab. ▼. $. GslliL 
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ciié parmi les hiorts ; ils choisissaieot^ de pFéféreace, 
le plus brave ^^. Cependant^ lorsque ChlodWig se ren- 
dit dans les Cantons^^ beaucoup lui refusèrent obéis- 
sance; beaucoup eurent l'idée de quitter le pays, plu- 
tôt que de reconnaître le prince des Franks P : alors 
déjà il existait une antipathie entre les Allemands et 
les Franksj soit que les premiers ne pardonnassent 
pas aux seconds leur victoire, soit sollicitude de leur 
part pour les anciennes mœurs et les anciens dieux, 
soit parce que le prince frank recevait une sorte d'in- 
vestiture de l'Empereur^* ; à proprement parler, ils 
n étaient accoutumés à aucune discipline régulière^. 
La neuvième année après la victoire, la plupart se sou- 
lairent de désespoir®^. Chlodwig demeura maître de 
leur pays ;6n ne fait aucune mention particulière de 
i'Iielvétie, qu'ils pareouraient en Domades«. La Rbétie 
échut aux Ostrogoths. 

De tous \e» conquérant, il n'y en a pas de plus gr And 
qfa^ le roi ostrogoth ])ietrich (Didier)» On sait que les 
^Movei^as Goths j^nèrent puissammaott, sous un grand 
i^mbce de rois de fe dynastie des Âmales, dans le 
midi de la Russie cairopéenne^*^ : les Lithuaniens dùet^ 
nent ^iKSorë aujourd'hui à^^ la Russie le hoéqi de Gotbie^^ 
Ou trouve des Huns^ dans les eomsnenoemens de Tem- 


^ «Doâaeivimitistldiîbaiii» Tacit 

** Voy. rinfloence de cette circonstance au commencement du cha^ 
pitre suivant 

<^ « SuevinifaîloiQnmQ contra vohxntatem faciunt» * Cttet* B* Gk iv, i. 

•• Fredegar. 

•^ Jordaneê^ De reb» Gothor, 

*^ « Guday. > Fischer, QuaesU peiropoUUi SehlÔzâr, EêêtU ^AnnaUs 
TUi$e$ {Probt Ross, A tin» ) De semblables noms prisdans leur iHgnifica- 
ticm primitive étaient souvent cMnmuns à plusieurs peuples. 
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.pire romain, sur les bords de la mer Caspienne ^•j 
toutefois, il n'est pas impossible que, long-temps au- 
paravant, quelques tribus principales habitassent au 
nord de la muraille de la Chine '^^. Lorsque, à l'épo- 
que des«dissension$ intérieures des Goths''*, les hordes 
des Huns traversèrent les marais Méotides '^^^ les Goths 
furent en partie expulsés, en partie soumis. Dès-lors, 
les Visigoths pénétrèrent dans l'Empire : ceux-ci con- 
quirent l'Espagne; les Ostrogoths, sous les Amales, 
obéirent au Hun Attila. Il mourut; son fils EUak fut 
assassiné; les nations soumises se détachèrent; les 
Ostrogoths devinrent, par leur puissance militaire et 
par leur courage héroïque, la terreur des barbares et 
des Romains. Enfin Zenon, empereur de Constantin 
nople, céda par un acte authentique''^ l'Italie, occu- 
pée par d'autres peuples, à Dietrich, fils de Theudo- 
mir et d'une concubine, chef des Goths. 

Chez les barbares, la simplicité des mœurs n'est pas 
vertu, c'est la nature : ils montrent leurs vices ef- 
frayans ; nous déguisons les nôtres, qui n'en sont que 
plus dangereux; le genre de vie et le pays font les 
différences. Les Ostrogoths avaient le caractère plus 
doux ; ils étaient plm susceptibles de civilisation que 
les Huns, ceux «-ci chasseurs, ceux-là pasteurs. Les 
Ostrogoths étaient d'autant supérieurs aux Allemands, 
qu'en Pann(mie et en Italie la nature se montrait plus 
libérale que dans l' Allemannie ; ici le brigandage était 

'' Diony$. P^UgeUê, 

1* Ce n'est pas ici le liea d'apprécier le sjstëne de Degnignes, fondé 
sor des probabilités plutôt que sur des ressemblances de noms. 

^^ Lorsque, après Fassassinat du grand Hermanrich, leur puissance 
tomba en dissolution. Jordanes. 

^' Ammian, MarcéiL 

^*' • Per pragmaticam. » Chron, Farfense. 
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une nécessité. Le roi DieCrich maintint toutes les bon* 
&es institutions de l'Empire; il en corrigea les défauts 
avec énergie et intelligence : également juste envers 
tous, il surveillait tous les pays barbares. Il écrivait 
aux rois : (( Il n'en est aucun parmi vous qui n'ait reçu 
» des marques de ma faveur ; ne m'affligez pas par vos 
«défauts; je suis en droit, jeunes gens couronnés, de 
>) vous donner des conseils, sans quoi vous vous lais- 
») seriez entraîner par le torrent de vos passions ''*. » 
Sa femme était franke ; il donna sa sœur au roi des 
Vandales à Carthage, sa nièce au roi des Thuringiens, 
une de ses filles au roi des Bourguignons; il en maria 
une autre en Espagne '^* 

Lorsque Chlodwîg vengea sur les Allemands in- 
dociles sa domination dédaignée, Dietrich, intercé-^ 
dant pour eux, Jui écrivit (c qu'il était assez grand pour 
«leur pardonner ''^^^ » En ce temps-là, beaucoup d'Al- 
lemands pénétrèrent dans l'empire des Ostrogoths, et 
cultivèrent les terres arrosées par le Pô'^''^. La Rhëtie 
faisait partie de l'Italie '^^ : elle-même comprenait le Ty- 
roi , la Souabe jusqu'au Danube, tout le pays des Gri- 
sons et les Alpes d'Appenzell, de Glaris et d'Uri'^*, 

?^ CoêBtûdoruSj Varîar. u, S, 4; m» i* 

'* Hist, miscelia, xvi ; Jord. 

^' Casslod. II, 41. 

^^ Ennodius, 1. C. « Alamannîae generalitas ( exagération louangeuse ] 
Italiastermimsioclusa. » 

"^ PauU fVamefr, Hist, Langob, 1. il, 

" Il est vraisemblable que la vallée et les montagnes Pennînes confi- 
naient à la Bbétie dans la vallée dlJrseren ; dé là Tunion des Valaisans 
et des Rhétîens durant le moyen âge. Le Saint- Gotbard était le point 
central où aboutissaient non-seulement plusieurs cbaines de montagnes^ 
mais encore sept diocèses, ceux de Novare, de Milan, de Coire, de Sion, 
de Gomo, de Constance et de Lausanne. HoUlngêr, Hist. Eccles. de la 
Suine, (HeU, Kircheng. ) t i, p. 168. 
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jusqu'au Monstein (rocher de la Lune)^ dans lequd^ 
Dagobert^ roi des Franks, fit plus tard tailler une 
demi^lune. Didier nomma Servatus commandant gé- 
néral^ ou duc de la Rhétie ^^. Des soldats gardaient la 
frontière et faisaient la police : beaucoup de citoyens 
romains s'étaient établis, par amour du gain et de la 
tranquillité, dans cet asile alpestre ; l'ancienne institu- 
tion de la milice des Bréones^' y florissait encore : les 
Rhétiens demeurèrent belliqueux, même sous la do- 
mination romaine. Le général Servatus traversa le 
pays : sans sa permission, aucun étranger n'entrait 
dans la Rhétie, aucun citoyen du pays ne voyageait. 
La milice était soumise, en . matière civile, au droit 
commun : bien observées, les lois d'un pays sont plus 
faciles à défendre. Une discipline sévère réprimait le 
brigandage des Bréones ; le roi des Qstrogoths voyait 
dans te désordre le plus grand ennemi de son em- 
pire'*. Sa sollicitude se porta sur l'amélioration des 
bestiaux : il fit croiser le gros bétail des Allemands 
avec une race plus forte, sur les montagnes du Norî- 


*® « Dax Rhstici limitls. > 

*^ Cassiod, Var. i, il. Ils habitaient le pied da Brenner et toute la tallée 
de VVipp, jusqu'à Tlnn. (Hormayer, heytràge, ) Leur nom, yraisembla- 
blement celtique, était celui de beaucoup de peuples montagnards. Il y 
avait des Bréones dans la Gantabrie {Riseo, CastUla), Blackstone cite un 
vieux coutnmier irlandais, the Brehan law. Voy. aussi RoBchmann, Fel- 
didetML^C 23 et 25. Quart inus^ dans un document de 827, cite la « natio- 
Norîcoram et Prognariorutn. m Les Bréones de notre texte étaient les 
« milites Romani, > plus tard « jam numéro auxilîatornm exquîsiti » de 
Jordanes, Goth* 

^^ Cattiodorus, passîm et vu, 4. Durant le siècle'quî suivit Stilicon et 
la chute de l'Empire^ les Bréones n'auront point reçu de solde ni joui des 
antres prérogatives. Ils auront cherché à se dédommager ; et combien 
d*ooca»ott8 ne fournissait pas la route commerciale i travers leurs dé- 
Glés! 


UYRB K CHAP. TII* 103 

cum^. Le$ Provinioes étaient si étrangères les unes 
aux autres^ que ce croisement ne pourait aroir Ueu 
qu'avec une autorisation. Dans Fintérieur d'un grand 
empire, la liberté de commerce et d'industrie devrait 
dédommager de bien des choses ; mais( alors les en- 
traves étaient pardonnables : toute la puissance rési-* 
dait dans les armes de la multitude^ et il n'eût pas été 
prudent d'unir trop étroitement entre elles des peu- 
plades barbares* La langue et les usages des Goths de 
ce temps sont trop peu connus pour décider s'il en est 
resté des traces dans les mœurs et led idiomes des 
Suisses. Dans la partie la plus sauvage des montagnes 
rhétiennes^ les habitans d'Âffers^ entourés d'une po- 
pulation romane, parlent allemand : on croit recon- 
naître^ dans la vallée de Lugnetz, les descendans des 
iUiétiens primitifs ^^ ; mais il est plus facile de faire 
voir l'incertitude de toutes ces filiations que la vérité 
d'une seule. Le pays, le hasard donnent à des peuples 
divers des coutumes semblables ^^ ; en revanche, lors- 
que chaque vallée était pour ses habitans le monde en- 
tier, les différences des idiomes séparaient même des 
voisins ^^. Il y a probablement plus de deux mille cinq 
cents ans que les Rhétiens prirent possession de ces 
montagnes ; on compte dix-neuf siècles depuis le temps 
des Cimbres : dès-lors, beaucoup de nations étrangères 

** Jd. III, 50. Les montagnes du pays de Salzboaig. 

'* Ufy$$e de Salis, ObBervatians faites dans ses voyages au pays des 
Grisons {Bemerk» aufReisen in Bàndten, ) 

^ Les ELabardas, surtout les Gorsld, vivent comme les Suisses du iS*' 
siècle. (D* Lerch, dans Bûsching Magatin, 1. 1.) Le repas chez le roi Sea« 
thés ÇLénoph4m,Reiraite des DigD mille, 1. vu ) était parfaitement conforme 
aux usages suisses. 

** On se sert à Valorbes de mots inusités à Romainmotîers : chaque 
village presque a ses idiotismes. 
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ont passé pu ces Alpes; noii3 possédons^ depuis un peu 
plus de mille ans^ des documens sur l'histoire du pays; 
il n'est donc rien moins que facile de déterminer ce 
qaiy dans chaque vallée^ depuis le Frettigau jusqu'aux 
communes au-dessus de Vérone ^^^^ vient des Taurus- 
ques^ ou des Rhétiens, ou des Cimbres, ou des Ger^ 
mains, ou des Goths, ou des Allemands. 

Dans la cinq-centième année de notre ère, la Suisse 
romande était bourguignonne; la Suisse allemande du 
nord^ allemannique, franke ou déserte ; la Rhétie, sou* 
mise aux Ostrogoths. Les rois franks étaient catho- 
liques, les rois goths et bourguignons, ariens. 

*' Mareo-PeztOj Dei Cimhri Veronegi, Verona, 1759; ouvrage mêlé 
de recherches savantes et de conjectures hasardées. Les observations de 
l'auteur sur les idiomes sont en partie fondées, eu partie incomplètes^ 
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CHAPITRE VIII. 


PÉRIODE DE LA DOMINATION DES BOURGUIGNONS. 


De la puissance royale chez tous ces peuples. — Des tétrarques 
bourguignons (Ghlotilde). — Gondebaud. — La loi bourguignone. 
-^Fondations (Lausanne ; le Lieu ; Baulmes). — Le roi Sigismond. 
— Le concile d'Epaone. — Fin de la domination des Bourgui- 
gnons et des Ostrogoths. 

(466—534.) 

Gundiochy Visigotti de naissance, chef ou roi <tes 
Bourguignons, avait quatre fils. Il laissa à chacun 
d'eux une grande ville : Hiipérich^ résida à Genève, 
God^isel à Besançim, G<mdebaud à Lyon, Godemar à 
Vienne^. La dignité royale ^tait, chez les peuples ger- 
maniques, un pacifique emploi, borné à convoquer la 
communauté et à exécuter ses décisions : aussi la 
royauté était-elle héréditaire, dans Fintérèt de l'or- 
dre, et parce que Thomme le plus simple pouvait ad- 
ministrer selon ces formes. En temps de guerre, les 
tribus choisissaient pour général celui qui, pour la 
défense et Tagrandissement de la nation, paraissait 

^ Ces noms pourraient être écrits avec plas d'exactitude étymologiqae; 
ttônsBOUs rapprochons de l'osage reçu. 

* Les preuves ont été cités par MilUfL c. et par Gautki€r dans Span, 
iii»t,de Genève, U i» édit. de 1781 ; les notes valent mieux que le texte, 
idoine Apollinaire appelle ces princes • tetrarcLs* » 
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surpasser les autres en intelligence^ en couiiage et en 
bonheur. Leur subordination au chef ^lait leur 
amour de la liberté : l'homme obéit volontiers quand 
il sait pourquoi et jusqu'où. Le général n'avait de pou- 
voir illimité que dans la guerre^. Lorsqu'on fit la con- 
quête des provinces de l'Empire^ il se trouva ou qne 
les rois étaient en même temps des héros, ou que les 
héros éclipsaient les rois, au point que le peuple les 
oubliait. Afin de conserver les pays soumis, la forme 
de l'administration resta militaire : le chef de rarmëe 
fut préposé à toutes les choses divines et humaines, 
et à la justice*. A cela se joignit que les Empereurs 
investirent les princes barbares du patricîat, par une 
délégation de leur pouvoir sur les habitans romains 
du pays^ : par là, ces princes apprirent à régner, 
mais sur des vaincus seulement. Leur pouvoir crois- 
sant devint héréditaire, parce que, <|ans le partage 
des terres conquises, te ch^f avait des prérogatives : 
sa maison demeurait ainsi riche pour la bienfaisance, 
forte pour la guerre. Un pius pauvre n'aurait pas pu se 
maintenir. Les impots étaient incolmus ^. De cette ma- 
nière, l'autorité des Chafs d'armée a'accrut ; elle devint 
illimitée sur les sujets romains, enfin héi'éditaire. Les 


* Lob passage^ & Taj^piii oiéI été rvmêmlÀ^ et bien oi^diiiié» par GU- 
êert Stuartt Disêé co mêtrm ng thê antiq^ ofthe êngUêh tanêtitutwn» Loodon» 
1770. 

^ « Et rex et pontifex et in sua jastitia populos judicabat ; » Jordane; 
ùotk. Lear constitution ne se trouve nulle part complète ; il faut en cfaer- 
cher les fragmens chez les différentes tribus, et discerner ce qui leur était 
eovBmun et ce qni était particulier è dMeiine. 

^ Gotofred. In Ubrum unicam OhL Tkêodaè^ èe C#t#« prmf. Cet filit- 
ciea» exlataiem depuis Goastintiii, n|>éiffn««D raitg ai» ekefs d« pré- 
toire. 

* Voy. tes preuves dant Uahiy^ Oéi. sur l'Bist. ée Pt. 1. 1. 
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Boarguignons laissèrent cette puissance aux quatre 
princes fils de Gundioch^ un seul peuple sous quatre 
rois. Gondebaud était de beaucoup le plus puissant^ : 
ses états occupaient le centre. Olybrius^ empereur de 
Rome, réleva au patriciat : après lui, Glycérius monta 
sur le trône romain par l'assistance de Gondebaud^ es^ 
sentiellement^. 

Dans la suite des temps, au milieu de la servitude 
générale, l'Empereur seul attirant les regards, tout 
homme audacieux et prudent pouvait parvenir au pou- 
voir absolu, à la tète de son peuple. Â défaut d'une 
savante tactique, on recourait à la ruse et à la vio^ 
lence. Chaque peuple vivait selon ses mœurs. Ces 
moeurs et ces entreprises avertissent la postérité de 
Corr^r les institutions qui en sont la conséquence. 

Au temps que Gondebaud était le plus puissant des 
tétrarques, et que Rome se déchirait de ses propres 
mains, au point qu'on vit neuf empereurs en vingt 
ans, Gensérich, roi des Vandales, régna sur l'Afrique; 
honume dont la ruse devint funeste à plus de nations 
qu'il n'en avait auparavant pillé et subjugué. Il crai-* 
goait quelque entreprise de la part des empereurs, 
auxquels il avait enlevé la côte africaine : il ne crai- 
gnait pas moins les Goths d'Espagtie, parce qu'il avait 
fait couper le nez et les oreilles à sa bru, princesse in- 
nocente de la famille de leurs rois. Il avait engagé le 
roi des Huns à envahir TEurope pour occuper les Goths 
et les Romains. La puissance des Huns étant tombée 
avec Attila, Gensérich anoouragea le roi des Visigoths 


' MariMÊ l'appelle Goitdobagaadm, ttém qui piNinraitj^Cer quelque io- 
nière sur les Bagaades du temps de Itaimien. 
* Hiêt, niiseelia, h xv ; CMtiodor* Chrom, 
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Eurich à [uro&ter des troubles de Rome pour subju- 
guer la Gaule : il l'empêcha par là de réunir les pro- 
vinces espagnoles. L'empereur Anthémius opposa à 
Eurich le secours de Riothim, roi breton. Riothim^ 
battu^ s'enfuit en Bourgogne, vers l'allié de l'Empe- 
reur. Mais Eurich, après avoir soumis par les arines les 
Arvernes, Arelate et Marseille, soumit aussi les Bour- 
guignons, parce que la maison de Gundioch avait pré- 
féré l'amitié de Rome à sa parenté avec les Visigoths^. 
Peu avant la mort de Gensédch l'Empire finit. Au- 
cun roi, aucun gouvernement des temps modernes ue 
s'entendit mieux que ce Vandale à tirer avantage des 
maux dont il afiligeait un grand nombre de naticms. La 
famine désolait la Bourgogne à la suite de sa dévastation 
par les Yisigoths : Bécius, fils de l'empereur MécilUus 
Avitus, nourrissait 4,000 pauvres ; Sidoine Apolli- 
naire, évéque de Glermont, ainsi que d'auXres prélats, 
en agissaient de même, comme il sied à des hommes 
instruits et à des ecclésiastiques^^. La dureté des 
temps stimulait la magnanimité des belles âmes ; des 
évêques exposaient leur vie pour leurs peuples; ils ou- 
vraient les trésors sacrés pour nourrir des malheureux; 
Paulin se vendit lui-même pour délivrer des fers des 
Vandales le fils unique d'une veuve ^^ 

A la mort d'Eurich, Gondebaud, voulant sans doute 
ressaisir le patriciat, ses frères Hilpérich et Godemar lui 
firent la guerre. Ils eurent le dessous ; Hilpérich et ses 

• Jordanes, Goth, 

^^ Voy. les lettres de Sidoine Apoll. et Thûtoire de cette époque dans 
Gr^oîre de Tours. 

^^ Hiit. mi$e, l. xiv, d'après le manuscrit dont se servit Maratori. II 
faut citer ici Tépitaphe de Vaientias, évéque de Goire ( Hotiingtrj L c. p. 
218) : « Abjectis qui fudit opes, nudataque texit Agmina, captivis pratmia 
mulla ferons.. • nec funeris ictum Sentit, ovansfactis qui petit astra bonis. 
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deux fils furent pris, et déca[»tés, sa femme jetée dans 
le Rliône« Godemar, résolu de mourir libre, s'enfuit 
dans sa tour à Vienne, y mit le feu, et perdit intrépi- 
dement la vie dans la fumée et les flammés ^^. Séde- 
leube, fille de Hilpérich, se consacra à la retraite re- 
ligieuse, et fonda, prés de Genève, l'église de Saint- 
Victor *^. Aurélien, envoyé de Chlodwig, roi des 
Franks, demanda pour ce prince la main de C!hlo- 
tilde, soeur de Sédeleube. Gondebaud, pensant que le 
roi des Franks exigerait aussi le patrimoine de Chlo- 
tilde, exhorta sa nièce à ne pas épouser un idolâtre ^^; 
mais Aurélien pénétra déguisé dans son appartement, 
lui rappela les auteurs de ses jours, vanta Théroïsme 
du roi des Franks, et lui donna l'espoir de devenir 
l'instrument de la conversion de ce prince. Alors elle 
prit un anneau. Le roi, son oncle paternel, en fut ef- 
fi'ayé ; toutefois, il n'osa pas user de contrainte. Chlo- 
tilde, ayant accepté le sou d'or (solidum), se mit 
dans une voiture couverte (bastema) traînée par 
quatre bœufs, et s'achemina vers le royaume des 
Franks. Sur la frontière, elle pria les fidèles compa- 
gnons de son époux de dévaster les terres bourgui- 
gnonnes à douze milles à la ronde : lorsqu'elle vit les 
villages eu flammes, elle bénit Dieu de ce que sesparens 
étaient vengés. Dès qu'elle eut été reçue par Chlodwig 
au milieu des ij^is de joie de la multitude, Aurélien re- 
tourna vers Gondebaud pour recevoir les biens de la 
princesse : le roi, qui aurait voulu l'étrangler, s'exé- 


te 

*^ Gregar. Toron. 1. il ; Frwiegar, 
*' lidem» 

*^ Gela se passa «Viaot la conversion de Ghlodwig, à iaqaeUe la prin- 
cesse boargnigfionne contrîbua beaucoup. 
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cuta par craiate ^^. Mais lorsque rAUemannie^ le pays 
des Arveraes et rArmorîqiie ^^ se furent rangés sous 
Tobéissance du roi des Franks^ Chlodwîg marcha con- 
tre Gondebaud, sur les bords de TOuche*'' : Godegisel 
s'y rencontra également, à la sommation .de son frère 
Gondebaud, mais il passa à Tennemi. Le roi trahi 
s'enfuit dans la partie supâ^reure de la Bourgc^e. Vi- 
vement pressé dans Avignon par les Franks, il envoya 
son conseiller Arédius, roqiain ^^, vcfrs Fenn^sii, pour 
lui représenter que tant que la Bourgogne aurait plus 
d'un souverain, tous craindraient techef desFranks; 
qu'il B^ détrônât donc paà le roi Vaiticu. Alrédius ex- 
hûirta d'un autre coté so& maître à se plier aux cir- 
€onstabcdi> qui pouvaient lu» redevenir favorables. Le 
roi des Bourguignons proaiitde payerun tribut au roi 
des Franks^ et d'être son ausiiËaire ^^ dans les guerres. U 
oousentit à ce que Godegbd denneuràt tranquille posse^ 
aeur, non-seulement de Besançon, héritage paternel, el 
de Genève, qu'il lui avait donné, mais encore de Vi^me, 
9i conquête* Fhls tard, Gôndehmd, voyant les Fraoïks 
retenus pat kt giierreà une firèiitîèrè éloignée^ et la 
-Bourgogne impatiente ia jotig étranger, s'arma eontce 
Gbdègisely aux applaudissemens dé tout le peuple. Ce 
prince, asaëgé dans Vienne, r^orvoya de la viUe,. lors- 
que le pain vmi à Manquer^ les hommes impropres 
au métier des anhes. Un cFeux,i qui a^t travidné aim 

** Gregor, Turon. ; Fred$gfir, ; Biarculf. ; Aimonia$» 

^* L'Âavergne et la Bretagne, avec les parties adjacentes dans Tinté- 
rieur dn pays. 

*^ Environ à quatre lieues de Dijon. MUU, 

<8 « Jocnndns in fabulis, strenmHT m consiMis, justus judicfo et in 
commissionibas fidelLs. • Admirable portrait d'an homme d'étal tracé 
fm Toroma^e sur te modèle d'Arédiim. 

*' t Miles. • Aviius Fienn, in JBJiNftP. 
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dquéducs^ mtroduiait Gcmclebaud dans la viHe, par 
cette voie. Godegisel fut assommé dans une église; ses 
cwseillers et ses seigneurs {seniares) expirèrent dans 
les tourmens. La garnison franke fut livrée à Ala<- 
rich^ roi des Y isigoths : Gondebaud fit une aUiajpioe 
avec lui. Dans toutes ces actions, il fit preuve de 
valeur. Chlodwig mit fin à une guerre contre un 
prince peu redoutaUe au dehors^i invincible dans son 
pays 2^. 

Â l'époque où le roi des Franks soumit les AUe-* 

Hiaads^ Gc«id^ud prit possession du désert autoQr 

d'AYenticum^ et de t^ute la contrée âtuée sur FAar^^; 

lors^ les Yisigoths conquirent ie pays» il pa3$a lel 

UKNitagnes^ et pilla ks plaine^ jusqu'au P6 et au Tes^ 

m^^. Le roi Pi^cb conclut une alUanee contre lui 

ivec les Franks^^ ; mais lea victoires de ce peuple^ qui 

cbussa les Bourgu^nons jusqu'aux, extrémités de leur 

pays, c<mv4Linquirent le sage roi des Ostrc^tbs qite^ 

par le partage complet du roy9:UHie bourguigncm^ il 

augmenterait inoins sa puissance que le pài*il auquel 

reiposorait le voisinage des Franks^^. Il donna donc 

à Sî^und (Sigi^EtKoiid)v fil» de Gcmdebaud^ sa fîJtte 

Ûftg^a : il envoya deux: évêqnee en Bourgogue^: an 

%^ dea pria(»Qier»« Gondebaud aco^fyta» unQ rançon 

pwr lei hcstaoïed de guerre^; il renvoya le$ 6>00O an-» 

tsti captlfis san* rançon^ mnr la dmsandK^ àé révêfuo 


^ Marias; Gregor, Ftedeg. 

^ Goœpar» C^gd#. Tim. Fk. patnm, e. », av«o KB9«i|}iiatui€»CbMC 
Epaon, A 517. 
^ Hist, màfl» 1. XT|. 

« ■ 

^ Eirl xaxâ tûv Boup^cuv^icùv. Proeof^* V. 

^ Le M^iW oatrogoth était |>la8 avancé en poHtkfneqiie trois ant«^ 
cabinets ne l'étaient en 1795. 
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Epiphane de Payie, dont Téloquence toucha son cœur 
royaP*. 

Il n'était pas assez barbare pour ne pas Toîr com- 
bien de connaissances utiles lui manquaient. Il attira 
donc de sayans Romains dans son conseil. Il lisait la 
Bible et demandait des explications aux évêques*^. 
Le jeune Siagrius, que le roi avait choisi pour son 
conseiller, et devant qui il rougissait de parler son 
idiome barbare, s'efforça de perfectionner la langue 
bourguignonne. Le jour fut divisé en heures : à cet 
effet, le roi Dietrich lui envoya un cadran solaire pour 
les heures du jour, une clepsydre pour les heures de 
b nuit, et des hommes propres à en diriger l'usage^''. 
Dietrich se glorifia, dans cette occasion, de posséder 
nUustre Boéce. (( Les Bourguignons, dit-il, cesseront 
}) de se comparer aux Ostrogoths, trouvant chez eux 
» de lels hommes et un art si perfectionné. » Le dé- 
clin des sciences fut moins dû aux barbares qu'à ceux 
qui se croyaient sages. 

Les Bourguignons occupaient le premier rang à la 
guerre par leur vaillance. Tout comme, dans Athènes, 
les citoyens et les étrangers n'avaient. pas les mêmes 
droits, ainsi un Romain n'était pas Yégskl d'im Bout-* 
guignon aux yeux de la loi, comme le prouve le tarif 
pour les (Penses. Le roi tenta d'abolir ou de diminuer 
cette différence par de nouvelles lois : était-ce hu- 
manité, ou faisait-il plus de cas de l'intelligence des 
Romains, que de la force corporelle de ses compa- 
triotes ? Peut-^tre songeait-il à Une fusion des deux 


^^ lid. et Efmodius, V. 5. EpiphaniL 

^* Sa lettre à Avitns est dans Aviti opéra. Voy. ausuMi/U, t. i, p. 120. 

'' CasiUkbr,, Far, i, 89, 40. - 
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peuples^ afin que sa puissance^ limitée quant aux 
hommes de sa nation, se rapprochât peu à peu du 
pouvoir impérial illimité qu'il exerçait sur les Ro- 
mains : les Romains pouvaient lui aider à subjuguer 
les Bourguignons. Après un si long temps il est dif- 
ficile de décider si des vues despotiques ou généreu- 
ses présidèrent à sa législation : cependant, toutes les 
fois que le chef de FEtat porte atteinte aux droits de 
la nation, ou d'une classe quelconque de citoyens, 
sous quelque prétexte que ce soit, ce n'est pas injus-^ 
tice, mais prudence, que de soupçonner des inten- 
tions mauvaises : si elles étaient pures, il ne serait 
pas impossible de gagner l'opinicm publique, et d'exé- 
cuter d'utiles desseins avec la coopération des états. 
Ajoutez que toys les maux politiques sont au pou- 
voir arbitraire ce que les maladies sont à la mort^: 
la mort seule «st inguérissable. Le plan de Gonde- 
baiid connu, toute la Bourgogne murmura et résolut 
de lui résister. La vraie liberté repose sur l'une de 
ces deux bases : que les citoyens, comme alors, soient 
soldats, ou que les soldats soient de bons et intelli- 
geas citoyens ; les exemples sont malheureusement ra- 
res. Tous les Bourguignons, et (chose remarquable ! ) 
les Romains aussi s'accordant à voir le bien public 
dans les bornes du pouvoir royal, les chefs ecclésias- 
tiques et civils, et les hommes libres du royaume de 
Bourgogne se réunirent dans la ville de Genève pour 
une diète. Trente -six ans après que Gondebaud eut 
succédé à son père Gundioch, et que, par son cou- 
rage et son habileté, il eut défendu l'Empire contre 
beaucoup de vaiUans ennemis , et en eut glorieuse- 
ment étendu les limites, ses lois furent abrogées par' 
i. ' 8 


/ 1 
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la diète des Bcmrguigiions^ et il $e soumit à là yolontë 
de son peuple^^* 

Plus tard, un autre code fut proposé à la diète à 
Ambieu^^, et signé par trente-six d'entre les grands ^^. 
A l'arrivée des Bourguignons dans le pays, chaque 
Romain avait dû céder à un Bourguignon les deux 
tiers de ses terres, le tiers de ses domestiques, et la 
moitié de sa forêt, de son jardin et de sa métairie. Un 
partage semblable se faisait, pour cinquante ans, en 
faveur dfi chaque esclave qu'un Bourguignon afiran- 
diissait. Si l'csi partageait ainsi à la suite d'une prise 
de possession pacifique, que restait-il donc aux ha- 
bltans d'un pays tonquis ? Ce partage assignait aux 
mêmes besoins des parts égales : le berger recevait 
une plus grande étendue de terres que le laboureur^ 
parce que les troupeaux oa exigent plus que l'agricul- 
ture : il est vrai que la vie pastorale peut se passer 
de la culture de la terre, tandis que celle-ci a besoin 
de bestiaux. La Bourgogne entière, ainsi que* le bien 
de chaque citoyen, portait le nom de sort ou de loi 
(sorSf aîlodium). Le père ne pouvait pas l'aliéner; 
tous ses enfans se partageaient c^et héritage ^^, même 


^' Fragm, Gothofredi, cité par Gautier dans Spon, H. de Genève, t. 1. 

** C'est ainsi que Mille (p. 72) traduit Ambariacam. 

^^ m Coram posHis opiimatibus nostris sîngula pensaYimas* T€m nostn 
^uam eornm sententia sumsimus mansura praescribî. Primom babito 
eonsUio comitum procerumque nostrorum. jPlacnit adjecta comitum sub- 
scriptione firmare, £x tractatu nostrû et eommuni omnium voluntaie. Les 
Bmrgund, ( ap, Lindenbr, Cod, legg^ antiffuar, ) praef. =? Les disp08i(i& 
cités dans le texte sont tous extraits de cette loi : nous n'en coterons pas 
les titres. G. M» 

'^ Le partage des principautés avait lieu de m^n^e d'après le droit 
commun. On ne connaissait pas de loi politique, .tout«était réglé par la 
loi civile. 
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les religieuses : toutefois le patrimoine de cellesHâ re- 
tournait ensuite à leurs frères. Celui qui recevait des 
terres du roi les conservait aussi long-temps que la 
faveur royale ^^. Ces donations n'étaient pas le prix 
de la seule , flatterie ; le roi avait besoin de ménager 
bien des hommes et d'en gagner d'autres. Le cou- 
rage et la prudence demeurèrent en honneur tant que 
l'homme libre ne put pas devenir riche sans ces ver- 
tus^ ni pauvre avec elles. Le psurtage du lot paternel 
entre ses enfans fut la meilleure des lois; les petites 
propriétés se cultivent avec plus de soin et d'intelli- 
gence : on change les prés en champs, quoique le 
labour exige plus d'efforts du corps et de Tesprit ; ou 
lÂen les prairies se perfectionnent artificiellement, et 
au lieu de se borner à faire paitre les troupeaux, on 
les em[doie dans divers genres d'industrie^^. Négli- 
ger l'un etTautre de ces perfectionnemens, c'est ren- 
dre inévitables les émigrations ou les enrôlemens au 
service étranger^. Le labourage et la culture de la 
vigne furent réintroduits en Bourgogne; on dtfricha 
quelques parties des forêts {exarta). Les améliorations 
eussent été plus nombreuses, si l'on eût partagé les 
communaux : le pauvre se fie avec paresse 


'* Ixmg-temps après, il est dît fréqaemmetat, dans les franchises im- 
périales, de ^elle manière et avec qnelles conséqnmces un homme 
lilve perd la faveur de -son souverain. > 

** L'Emmenthal, FAigovie, le pays d'Appenxell , et beaucoup de con- 
tre dn canton de Zurich, en fournissent des exemples remarquables; 
les perfectionnemem de ragricultore s'introduisirent dans la plupart des 
paja allemands. 

' ** Gomme chez les anciens Allemands, et plus tard chei les Suisses, 
Le goût <lea émigrations augmente à proportion que te goût de la 
vie militaire diminue, par suite de la mollesse des morars ou de la sévé- 
rité de la discipline. 
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sur ces hièn& ; les terres communales maintiennent un 
peuple dans la barbarie : sans efforts^ point de per- 
fectionnement ; rhomme ne travaille ordinairement 
qu autant qu'il y est forcé. Chez les Bourguignons, 
les serfs faisaient le métier de tailleurs, de cordon- 
niers, de charpentiers, de maréchaux ; ils travaillaient 
For et l'argent ^^. L'ancienne Rome ravala trop les 
métiers, Athènes les éleva trop haut. Les professions 
qui visent à un petit gain journalier dégradent l'es- 
prit; mais la servitude dégrade la nature humaine : 
les artisans ne doivent être ni esclaves comme à Rome, 
ni maîtres comme chez les Athéniens. La loi des Bour- 
guignons fait mention de documens écrits , de portes 
fermées, du labourage à l'aide de bœufs, de chariots 
et d'autres choses inusitées chez des peuples sans civi- 
lisation,^"^. Elle punissait d'une amende celui qui refu- 
sait à un étranger l'entrée de sa maison et une place 
à son foyer, ou qui le renvoyaU'vers un Romain : elle le 
condamnait au fouet s'il était attaché à la glèbe d'un 
domaine royal. L'esclave qui coupait les cheveux à 
une femme libre subissait la peine de mort^^.. Un prix 
était fixé pour le devin qui indiquait le lieu où devait 
se trouver un objet volé. Les Bourguignons n'avaient 
donc pas tort de se donner, dans leur propre loi, le 

« 

^' Les servi minisferiales faisaient uniquement le service de la maison ; 
les servi expeditionales allaient à la gnerre. 

*' On trouve encore, dans le canton du Valais, des vallées oà Ton ne 
connaît ni récriture ni le pain ; dans d'autres parties tout demeure ou- 
vert Les Corses ont eu de la peine à s'accoutumer aux portes. Goêtting. 
Ant, d'après le Code corse. En Croatie, on ne trouve, aucune espèce de 
voiture. SfihUfzer, Staatsanteigen, i. S. 

'^ Les lois de Novogorod, données par Jaroslaf, infligeaient, pour des 
poils de barbe arrachés, une peine beaucoup plus forte que pour un 
doigt coupé. Schlôterf Histoire abrégée de la Russie, {Kl, russ, Gesck, ) 
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nom de barbares ^^. Qd voit^ par leur administration, 
avec quelle peine ils sortaient de l'état sauvage de 
leurs aïeux; ils interdirent, long-^temps avant les 
Franks, l'usage invétéré de se racheter d'un meurtre 
à prix d'argent*^ : vu le grand nombre de Romains 
riches, cette coutume mettait leur propre vie en dan- 
ger ; d'ailleurs, ils permettaient ta vengeance person- 
nelle : les grandes âmes seules n'y trouvent point de 
plaisir. Si un homme séduiss^it une fille sans pouvoir 
payer utie amende considérable, les parens offensés 
étaiesit en droit de se venger sur lui comme Fulbert 
sur l'amant d'Héloïse. Si une fille libre s'abandonnait 
à un serf, tous les deux mouraient de la main de ses 
parens; eHe, suivant l'usage de l'ancienne Rome^^ Les 
témoHis prouvaient leur véracité en combat singulier. 
Tous ceux dont le témoignage s'accordait avec le té- 
moignage du vaincu, payaient une forte amende. 
Quand on lit que cehit qui avait volé un chien devait 
lui baiser le derrière^ dans l'assemblée du peuple *^, 
on se convainc que ces législateurs manquaient du 


*^ Peuple étranger aux Romains; ce nom, que les Perses se donnent 
sans inconvenance dans la pièce d'Eschyle qui porte ce titre, n'avait rien 
d'outrageant. 

*® Cela ne fut statué que dans le Decretum Chitieb, en 595 : «De chre- 
nechmda. Lex quam- paganorum temporc observabant, deinceps nun- 
qoam valeat, qnia per illam cecidit multorum potestas. » L'argent étant 
devenu moins rare, les meurtres devinrent plus fréquens. La loi des 
Allemands permet la rançon (compositio) encore en 658. 

^* Livius, XXXIX, 18. 

^* On lit aussi dans un des supplémens de la^loî {Additam, II) : • Si 
quis aeceptorem involare ( voler un faucon) praBSumserit, sex iincîas 
camis acceptor ipsi supra testones comedat. » Si ces Addmenta ne sont 
pas des recueils d'anciennes coutumes, mais de véritables supplémens, 
ils ne nous donnent pas ude opinion favorable des progrès moraux de 
ce peuple. 
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sentiment de la dignité pertonnelle^ principal ressort 
de la législation des anci^is. On achetait les femmes 
de leurs parens^ comme cela se pratique encore chez 
beaucoup de sauyages et dans le gouvernement de 
'Moscou. Celles qui s'enfuyaient de la maison de leurs 
maris^ on les étouffait dans une mare^ supplice usité 
chez les anciens Grermains^'. Le divorce pouvait être 
demandé par le mari pour trois causes : l'adultère^ la 
composition d'un poison^ et les sortilèges pour évoquer 
les morts. Du temps de Gondebaud, comme du temps 
de Témpereur Auguste**, et de nos jours même, on 
se persuadait que certaines persomies disposaient du 
monde invisible au gré de leurs caprices. Les conseil^ 
1ers, les gens de la maison du roi (domestici), les maires 
du palais (majores domus), les chanceliers, les comtes 
des villes et des cantons, et les autres juges civils ou 
militaires (comités vel judices deputati omnes, etiam 
miUtàntes)y formaient la caste cïes nobles (optim^tes no- 
biles); les autres hommes libres, la classe moyenne; 
le bas peuple comprenait les afSranchis (minor per^ 
sonUf leudes) et ceux qui, nés dsms l'esclavage, de- 
venaient fermiers et libres, mais ne possédaient rien 
(originarii) ; dans la classe des esclaves **, ceux du roi 
étaient les égaux des hommes libres; ses affranchis, 
les égaux des nobles*^. Les comtes bourguignons et 
romains exercaiait la justice ; un fief attaché à leur 
office était leur salaire. Pour payer le roi de son ad- 


*• Taàt, Germ, c. 12. 

^ HoraU Serm, 1. I, sat viii. Pline TAncieD décrit tout Fart de ces 
eDchantemens. 

** La toi- lombarde en énumère les différentes classes. 

** Tacite déjà signale la considération dont ils jouissaient chex les 
tribus DÙ le poa?oir royal était étendu. 
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ministration, ses pages (pueri), les Witteschellmi^ re*^ 
cueillaient les amendes fixées par la loi ^ comme il con«- 
vient. La loi statuait la peine de mort contre les juges 
prévaricateurs : sa sévérité la rendait inexécutable ; le 
nombre des coupables était grand. 

La \i\^e de Genève ^ deux fois détruite dans les 
guerres des Empere^s^'^, fut rétablie par Gonde- 
baud^^ : les solides fondemens des murs, remarquables 
par les débris de Fancienne ville qui y sont incrustés , 
supportent encore aujourd'hui de vastes bâtimens. 
Protasius (Protais), né dans la Vénétie, s'était réfugié 
de l'Italie désolée dans les forêts au bord du Léman , 
où il rendait à Dieu un ci^lte sectaire; il bâtit sur l^s 
collines , au-dessus de l'ancien Lousonium, les cabanes 
en bois autour desquelles se groupa beaucoup plus 
lard la vill% de Lausanne ^^. Pontius établit un ermi- 
tage dans une haute vajlée au milieu du Jura, sur les 
bords d'un lac qui &'écoule à travers les fissures des 
rochers pour aller former l'Orbe^. Dans d'autres val- 
lées désertes de ces montagnes ^^ vivaient Romanus et 
Lupicinus, hommes de bonnes familles bourguigotnines, 
d'abord ermites, puis réunis en société claustrate^^. 


" En creusant on troave deux pavés, Von à trois ou quatre pii^ds de 
{Nrofondeor, Tanlre à cmq ou six. 

** Fragm, Gothçfr, dans lanonveCleéditfon deSpon, 1. 1, p. 24; So^iiia 
dans Du Cheêne, Script, t. i, p. 14 seq. Il habitait près de l'arcade qui 
conduit au Bourg-de-Fonr. 

^> Chron. epUeopùr, Lausann,, dans les msc. de Rncfaat. 

^^ Lac de Jodx« Pontius Jbalnta là où est aujourd'hui Le Lieu ( Locns 
domini Ponûs ). Roùfmit, H, de la Suiêêef t. m, msc. 

^^ • Inter illa iarenais deserti sécréta. • 

^^ A RomainmQliers ( Bomani monMierimn ), Gregor, Turotu V^ pa- 
4rtim, c. I. • Nnnc corpus B. Lapicini ad Lactoense monaàteriuin (vé- 
quentatur. * Notkeri Martyre, Ëtalk-ce Honhainthotiers? 
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Sigonius tôtit une cabane au pied d'un rocher per- 
pendiculaire d'une grande élévation , dont la couleur 
grisâtre se voit au loin dans le pays^^. Toutes ces con- 
trées se peuplèrent : on dirait que les hommes recher- 
chent avec le plus d'empressement ceux qui les fuient. 
Les évéques et les ermites de ces temps-là fusent pres- 
que tous mis au rang des saints^; ils furent traités 
comme les demi-dieux et les héros des Grecs : ceux-ci 
avaient dompté des bétes féroces j eux , des cœurs bar- 
bares. 

Gondebaud^ roi des Bourguignons^ parvenu à un 
âge très-f avancé^ convoqua une assemblée de la nation 
àQuadruvium^ sa cour^ non loin de Genève^*. Là, 
son fils Sigmund(Sigîsmond), fut élevé sur un bou- 
clier en qualité de roi^^. Lui-même, après avoir sur- 
vécu à l'empire romain , à Ghlodwig et- à. beaucoup 
de héros célèbres , mourut d^ns la cinquantième an- 
née de son régne, à un âge auquel les monarques par- 
viennent rarement^''. 


*' A B^lm, G. de Solenre, oa à Banlœes» C. de Taad, l'un et Tantre au 
pied du Jiii;a. 

^* Sanetui signifiait vénérable ; de là vient qn'Âbandantins, évêqoc 
de Gôme, donna le titre de sanetuê à Tévêqae de Coire Asimo, déjà de 
son vivant* Signatures du eai^piU d^ Chaieédomê en 451. 

^^ « Apnd Genevam jarbem villa quadmvio* » La villa Rappelle ta- 
jonrd'hni Quarré. Le nom de Rolbaud^ donné à an jcb&teav miné dans 
une contrée voisine devenue marécageuse, est le seul vestige da cb&- 
teau-fort de Gondeband* 

»< « Sublimatos' est in regno. » Chron. S, BemigHi Dwion, dans Spon. 

^' De tant de rois de France, Cbadesiagne et Loai» XIV ont seuls 
dépassé Tftge de soixante-dix ans; tandis que dans le catalogue des sa- 
vans du siècle de Louis XIV (voy. Vohaire ) peu sont morts avant la 
cinquantième année» et plusieurs près .de la quatre-vingt-dixième, ou 
même après Tavoir accomplie : c'est qu'ils vivaient dans des coovens, oh 
du moins à l'abri. do Topiiknoe et du besoia 
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A peine le nouveau roi {ùt-*-il assis sur le trdioe de 
son fèaêe et eut^il reçu de Tempereur Anastase le pa* 
triciat sans l'avoir demandé ^^ que le pape Hormisdas 
l'avertît dans une lettre sévère que rassemblée an- 
miellé des évèques avait été négligée ^^ à cause de l'âge 
avancé du roi précédent ou de son opinion arienne^. 
Le pape de Rcune jouissait de la considération due à 
ime grande renommée de sagesse^ comme tuteur et 
saint-père des peuples ignorans qui. avaient besoin de 
lui ^^ Dès long-temps > chez les Bourguignons^ comme 
chez presque tous les peuples anciens , les prêtres oc- 
cupaient le premier rang dans l'estime publique^^ : ils 
gouvernaient les nations comme l'âme gouverne le 
corps; les chefs politiques les plus intelligens se for- 
mèrent dans cette caste ^ ou du moins ils honoraient le 
sacerdoce^. Les prêtres avaîart la préséance dans les 
assemblées du peuple et dans les tribunaux ; on suppo- 
sait que la science paisible rend l'homme plus clément 
quQ le métier des armes. Les prêtres^ dont la gloire 
reposait sur leur savoir , la puissance sur la crainte de 
Dieu , et qpui n'avaient d'influence que ce que le coeur 
de là nation leur en accordait^ passaient pour moins 
dangereux que les princes guerriers, les chefs de partis 
armés. La société humaine s'est formée contre l'abus 

^* Avitus in ËpisL 

*^ « Quapropter papa iirbis mittit mordacia scripta, » ÀvituÈ ad Ëpi- 
scopos. 

^^ Runde^ReietiêntêmtUeUfiderBUchôfe, Gôttîng, 1775, $ 7Â. 

'^ Ce qui ne. vent pas dire qo'jine semblable pnissanoe ne pût être 
Mlle soUsd'aatoes rapports même aux peoples dvîHsés. 

** Caêsar, B, G. 1. vi ; Taeit, Germ. 

*^ BansloQs les pays, n'entrait pas dans cet ordre qni voulait; le plus 
souvent la *prétrise était hérédUake dns dne senle tribo,. comme dans 
llnde, en Egypte et dans la Judée. 
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des an«ieâ ^^, les lumières iA, ooBservent : la piété est 
son plus noMe lien, car elle élève Tâme à IMeu; la 
contrainte et le fer ne domptent que les bestiaux. Asi* 
mes de ces sentimens , les barbares quittèrent le joug 
des druides ^^ pour la rdiigioa chn^iauie.; ils n'en eu-*- 
rent que plus de vénération pour les évéques et leur 
chef: celuin:;! mit à profit les circonstances, omime 
font maintenant les souverains. 

l^e nouveau roi, qui était catholique, ordonna à Tar* 
chevêque Avit, de Vienne , de convoquer tous les évé- 
ques bourguignons pour un concile à Epaone^^. Ils 
y statuèrent pour le clergé des ordonnances dont les 
violateurs devaient être jugés par leurs frères, les 
moines, conformément au droit explicite, ou à la phi** 
ralité des voix, sous la présidence de l'abbé^''; ies 
abbés et les prêtres par l'évêque, ou, s'ils le préfet 
raient, par rarebevèque^* Un prêtre coupable d'un 
€s*ime pouvait être accusé par le premier venu , et a'a*«- 
vait le droit de décliner aucun juge ; si le crime était 


*^ • Jara inventa metn injasti fateare necesse est. • Ifor. senn. 1. i, 
1» ui. Hobbes est là tout entier. 

*^ Caesm'^ fi. G. vi, 13. L'inilttence de ces idées sur la hiérarchie pa- 
pale a été montrée par Mo$heim, Inttitt, H, E, Nons n'avons pas voulu 
dire qu'il y ait en des druides en Allemagne, on que même en Gaule la 
hiérarchie décrite par César ait subsisté JQsqu^à l'époque o& nous som- 
mes parvenus. Le nom de druides est ici en quelque sorte un exemple ; 
il restait des traces de l'ancien sacerdoce, une tradition, un souvenir. 

** Les actes de ce concile se trouvent dans CoUt, t. v. \ Ëpaone était 
probablement dam le comté d'Abbon, non hnn de Vienne. Le témoi- 
gnage del'archevéqne Avit, qu'il pouvait voir ce tien de Vienne, ré- 
fute péremptoirement les opiliioiis contraires. HaUer, BihL ««ûm. 
( Schweit. BibL ) m, 15. . . 

*^ Charte de fondation de l'abbaye de St^-Mauriee en Valai9\ an'Sld; 
si die est plus récente, elle conlMt jx^ortant les anciens usii(|ges. 

•• Conc^ Epaon. 
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capital, on renfermait pour le reste de ses jours dans 
un couvent , et il ne recevait les sacremens qu'à sa 
dernière heure. Les barbares n'avaient généralement 
pas des lois sanguinaires ; ils faisaient plus de cas de 
l'argent , de l'himneur et de la liberté , que de la vie. 
Les églises possédaient alors déjà des fonds de terre , 
parce que la bien&isançe était un des offices des ecclé- 
siastiques y et Tagriculture lair seule ressource assu^ 
rée ; les moines labouraient euxHEoémes , et l'économie 
rurale occupait aussi les évéques : de là , la fixation 
du contile à une saison libre de travaux rustiques* Nul 
prêtre ou abbé ne pouvait vendre, sans. l'autcmsatioD 
de l'évèque, ni celui-ci sans l'autorisation de l'arche- 
vêque , des biens-*f<mds reçus esx don; ils ne pouvaient 
pas davantage se les approprier ou lès léguer à leur 
famille* Les bienfaiteurs des églises ne leur donnaimt 
guère des sdgneuries, mais plutôt les revenus de terres 
i^levant d'un château, d'une tour ou d'une ferme* 
Lorsque le roi restaura le couvent de Saint**Maurice- 
en-Valais, édifice d'une admirable architecture, écrit 
Toromaque, il lui assigna des champs et des vignes 
dans le pays de Yaud^^ dans le district de Goiéve, 
et autour de Vienne; des salines dans la haute Bour- 
gogne*^^; des pâturages et des bois dans la vallée 
d'Âoete et dans le Valais'' ^ S'il avait voulu constituer 


M • Pago Valdense. » Àete de donation de 517, mais dont Tauthenti* 
cité n'est pas bien prouvée. 

'* « la pago Biiiivtiâepie, salinmii. * On voH que œs lieax étaient 
sous la domination de l'abbaye; mais on ne possède aucune charte qui 
nomme le donateur, on fixe Tépoque de la donation. 

'* • In pagp Valensi » et « in vaUe Angustana a finibns Itatftt. » ,L'acte 
a été passé « in viromm fletn ( sans doute eaeiu ) prope Agaunum mo - 
naaterio. » . 
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une seigneurie en faveur de Tabbé ^ il lui aurait donné 
des terres dans une seule contrée. Le concile d'Êpaone 
résolut de ne pas admettre au diaconat un homme qui 
aurait épousé une seconde femme ou une veuve ; de ne 
permettre aucune entrevue entre un jeune ecclésias- 
tique et une religieuse , sans le consentement des pa- 
rens de celle-ci ; de n'autoriser que des prêtres âgés à 
dire la messe dans des couyens de nonnes ; de défen-. 
dre en général aux ecclésiastiques de visiter des femmes 
à des heures indues ''^^^ ou sans nécessité et sans té- 
moins : de tout temps une chasteté parfaite a été hono- 
rée comme une victoire difficile sur le plus impérieux 
penchant» La chasse avec dès faucons et des chiens 
fut interdite, aux ecclésiastiques comme inconvenante. 
Nul ne pouvait voyager sans la permission de son évé^ 
que. On renouvela avec une prudente sévérité la dé- 
fense des mariages à certains degrés de consanguinité 
ou d'alliance^ afin que la crainte des punitions ecclé- 
siastiques et civiles imposât un frein aux penchans de 
la nation , surtout dans un temps où Ton vivait habi- 
tuellement en famille; sans cette précaution^ les désor- 
dres auraient épuisé les forces^ ou l'on se serait dé- 
barrassé par le poison de beaux-frères incommodes. 
De même que dans l'ancienne Rome*^^, les affaires ma- 
triihonialeSy chose sacrée ^ étaient sous la juridiction 
des prêtres : la loi suffit pour la police ; la crainte d'un 
Dieu présent partout prévient seule les fautes secrètes. 
L'ordre ecclésiastique soutint l'ordre civil, en sta- 
tuant que le meurtrier qui se soustrayait à se^ juges , 


^' « Boris prseteritis, id est, meridianis vel veiq>ertîni8. » 
^^ • Inoestam ponti fiées -sapremo supplicie sanciunto. • Clc Legg., 
1. II. Ils avaient « jura matrimonii. » 
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OU le Bourguignon qui avait tué son valet, n'échappe- 
rait pas au ban do l'Église. Le ban, séparation du 
violateur de la loi d'avec ses observateurs, était urt 
ancien usage dans le Midi et le Nord, et un signe de 
liberté : il fut aboli lorsque les armes commandèrent 
l'obéissance; Enfin, on résolut de ne priver personne 
de l'espérance , dé n'être inexorable pour aucun pé- 
cheur, de ne pas refuser l^xtrême-onction aux hé- 
rétiques; mais nul ecclésiastique ne devait se mettre 
à table avec eux, nul laïque avec des Juii^. Peut-être 
les Bourguignons se laissaient-ils facilement séduire ; 
peut-être vit-on un précepte général dans un mot par 
lequel saint Jean prévint une femme chrétienne con- 
tre la société des gnostiques''^*. Par de telles lois le^ 
évêques formaient leur intelligence et nos ancêtres. 
Juger la hiérarchie par sa décadence autoriserait à 
nier là discipline des légions romaines , car elles aussi 
dégénél*èreiït. 

Le roi Sigmund avait de «a femme Ostgotha, fille de 
Dietrich, roi d'Italie, un fils, Siegreich, et une fille, 
Suavegotha. La reine morte , Sigmund épousa une de 
ses suivantes. Celle-ci , orgueilleuse comme une par- 
venue, haïssait le prince Siegreich, qui avait ri en 
la voyant se pavaner avec gaucherie sous les habil- 
lemens royaux de sa mère. Elle insinua au roi que 
son fils Siegreich portait l'âme fière de Dietrich, pour 
lequel il . avait plus d'afiection que pour le roi; qu'il 
en voulait à son trône et à sa vie. Elle recourut à 

'* n Jean, 10. On sait par H Pierre ir, par Jade et par les Pères, que 
quelques-uns pour s'affranchir des liens de la matière, d'autres par 
mépris pour le corps, n'attribuant aucune moralité aux actions qui le 
concernent , s'abandonnaient aux voluptés avec une licence dangereuse 
pour la société comme pour la nature bumaine, « 
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la puissance de larmes hypocrites et d'une feinte in- 
quiétude. Le prince Siegreich dormait; le roi ad-* 
Toya ses serviteurs et le fit assassiner. A cette nouvelle, 
le roi Dietrich jura vengeance; déjà trèsHivancé en 
âge y il donna le commandement des troupes ostro- 
gothes à Tolonik* La Bourgogne trembla : le roi Sig- 
mimd, repentant de sa précipitation , descaidit du 
trône, implora la démence de Dieu, et s'enfuit à Saint- 
Maurice^n-Valais. A Fouie de ces faits se révéla dans 
le cceur de la reine franke , Chlotilde , le désir long* 
temps étouffé de venger son père Hilpérich. Quatre 
rois, dont trois étaient ses fils , gouvernaient le pays 
des Franks : elle les exhorta à ravir des faibles mains 
de Sigmund , dont le père avait assassiné leur grand- 
père, son royal patriqioine. Les troilt rois ses fils lui 
obéirent ; le quatrième , Dietbert , roi d' Austrasie , né 
d une autre mère, fut apaisé par sa femme , Suave- 
gotha, fille de Sigmund. Ghlodomir d'Orléans, Chlo- 
taire de Soissons, Childebert de Paris, s'engagèrent, 
jpar un traité avec Dietrich, roi d'Italie, à partager 
la Bourgogne, ou à s'arranger entre eux pour le prix 
de la conquête. Les Ostrogoths passèrent les Alpes ; 
les Franks montèrent le pays; Sigmund, infidèle à 
lui-même ''^, fut bientôt battu; son frère- Godemar 
lutta avec intrépidité et prudence : il tourna ses forces 
contre les Franks, mais laissa à Tolonik ce que celui- 
ci avait pris. Enfin Sigmund fut découvert dans le 
couvent de Saint-Maurice; il avait {»îs l'habit des 


'^ On dit qu'une piété méticnlense l'engagea déjà , en SIS, à chercher 
avec SCS fils et hui^ compagnons, dans les soiitndes da mont Vérosse, 
Dieo, la paix, et sans doute aussi la sûreté; qu'alors déjà Godemar 
s'était chargé du gouvernement. Berodi, dans HûUtr, BibL m, 5SV. 
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reH^eux pour se cacher; mais il fut trahi "^^ et con- 
duit à Orléans; il supports pieusement son malheur. 
Lui 9 sa femme y ainsi <|ue Gistal et Gkmdebaudy leurs 
fils^ furent décapités et jetés dans un puits'^'^.'Dès ce 
moment, tout le pays montagneux fut soumis au roi 
des Ostrogoths. Il avait conquis autrefois la province 
de la Rhétie y et maintenant Genève et les Alpes bour- 
guignonnes ''^^ Durant huit ans, Godemar s'efforça de 
maintenir le royaume de ses pères '^*. Les Ostrogoths 
lui accordèrent la paix ^^ ; il tira sur le champ de 
bataille une vengeance sanglante de la mort de son 
frère j dont il tua le meurtrier Ghlodomir. Les soldats 
portèrent ce cadavre à sa mère Ghlotilde, dont la ven- 
geance invétérée avait causé sa mort. Les Franks en- 
vahirent alors le pays de Grodemar, sans épargner 
l'âge ni le sexe y conmie si l'ombre de Chlodomir avait 
soif du sang de l'ennemi®*. Cent vingt-huit ans après 
que les Bourguignons eurent passé le Rhin, dans la 
534« année de notre ère^ Diethert de Metz , Chlotaire 
de Soissons et Ghildebert de Paris, rois franks, li- 
vrèrent bataille à Godems^r, fils de (ïondebaud, roi 
des Bourguignons , et le battirent. On ignore ^ Gode- 
mar fut confondu avec la foule des morts , ou s'il ter- 
mina ses jours dans une prison , ou sous un ciel étran- 
ger. Telle fut la fin d'un trône que son père acheta 
du sang de trois frères®^. 

^^ « Christiamssiinns rex, dignns qui roelîoris fidei populo praeesset. • 
Sighards légende de Saint-Âlban, dans Caniiiui, lut. iv. 
'^ Mariai ; Gregor» Toron, 1. m ; BomuaUUu, 
^' Gautier^ dans Spon, 

"^ « Rôsomtîs cîvibns regnam tenait. » Taromach. 
*^ Casiiodoruê y xi, i. 
•* Gregor, Toron, ; Fredegar. 
•* Marittê ; Procopios , Goih , I. i ; Gregor, Toron, Il n'est guère pro- 
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Dans le même temps Theudat , chez les Ostrogoths, 
fit mourir Amalaswinde, fille du grand roi Dietrich. 
Cette action eut pour conséquence la perte de la Si- 
cile et de Rome^ la ruine de Theudat ^ de grandes 
défaites y la mort "«violente de cinq rois consécutifs ^ la 
dissolution de l'empire ostrogoth ^^. Tandis que To- 
tila rassemblait dans la Toscane le reste de ses forces, 
Dietbert, roi des Franks, conquit la Rhétie^^* Dès 
ce jour les Franks dominèrent dans le pays des Hel- 
vétiens et des Rhétiens* 


bable que Godemar s'enfuit vers les Vandales sur les côtes d'Afriqne* 
I^eur empire était tombé la même année. Si Godemar avait essayé de le 
relever, Procope n'aurait pas manqué de mentionner un nom aussi 
célèbre que le sien. ' 

^' Procope Ta décrite; Jordana, Goth; le livre De iueéess, tempor. HUt, 
mise, 

^^ Procopius, de B. Goth, La Yaltelme devint lombarde après la con- 
quête d'Olonna en 602. 


LIVRE I. CHAP. IX. 129 


CK>OOCX><X><XXX><X>00<><>0<XX>C>CKX><XXXX>^ 


CHAPITRE IX. 


TEMPS DES ROIS FRANKS^ DE LA RAGE DES MEROVINGIEMS. 


Constitutions du royaume bourguignon; Bucelin; les passages des 
montagnes; la petite-vérole. — Réunion de l'empire mérovingien. 
— Assemblée nationale à Paris, — Fondations : le val Moutier; 
Saint -Ursanne; le val Saint-Imier ; Payeme ( Taure tunum ) ; 
Lausanne. — Les Allemands ; leur loi. — Introduction du chris- 
tianisme : Disehtis; Saint-Gall; Glaris; Zurich; Lùcerne. — Les 
maires du Palais. 

534—761. 

Avant Fintroduction des soldats et des impôts , tout 
reposait sur la milice et sur ses armes : les popula- 
tions étaient les armées^; chez nous, comme sous les 
empereurs, le sort d'un pays dépend bien plus de ses 
produits et de ses revenus ; les États sont gouvernés 
avec clémence ou dureté, au gré du maître. Nos aïeux, 
se défendant eux-mêmes, étaient libres ; ils songeaient 
avant tout à la conservation de l'esprit militaire ; une 
bonne armée trouve des biens, du pain et de l'argent : 
un peuple vaillant trouve partout une patrie. Tel fut 
leur sort sous leurs rois, ou sous les ducs ou capitaines 
(duces), sous les comtes ou compagnons de guerre 

* Aussi portent- elles le nom diexercdas dans Jordane» et Paul fVar- 
nefr. On appelait de même ^ peuple romain dans les comices par cen- 
turies. Li9. XXXIX, K. De là le nom de Germanen ( Germains )j hommes 
de guerre. 

'• 9 
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{comités) des rois. Les prêtres, savans dans les chants, 
dans les affaires divines et humaines, et après fxxyi les 
évêques, pères du peuple par la grâce de Dieu^, s'as^ 
seyaient avec les grands dans les conseils. Tous les 
hommes libres donnaient leur suffrage pour la légis- 
lation^; la volonté du roi pliait sous lai lol^. Les dues 
et les comtes , dans leurs circonscriptions respec- 
tives, administraient la haute justice et surveillaient 
les tribunaux inférieurs : ils dirigeaient les levées de 
troupes; ils ne pouvaient se faire remplacer sans au- 
torisation. S'ils jugeaient injustement, les châtîmens 
ecclésiastiques les forçaient à faire réparation^. Le roi 
punissait tout abus de pouvoir, conformément à la loi. 
Les lois étaient peu nombreuses, très-simples, et, selon 
leur but, elles renfermaient moins de préceptes positifs 
que de défenses. On ne permettait pas de passer les nuits 
à boire et à chanter, et lorsque des danseuses vaga- 
bcMKles venaient le dimanche dans les métairies, ori leur 
administrait jusqu'à cent coups® : cependant les plai- 
sirs tie manquaient pas ; on n'attrista pas la vie, on la 
régla. On plantait, on travaillait pour les besoins, pas 
au-delà ; le travail n'épuisait personne x les enfans n'y 
étaiekit point contraints^. L'usage des aripps était la 


* « )>ivina <ïlem«ndt patertix poteslatû'toncessH ofiichun. » Ptûteep^ 
<A0 i7«nh*amni 585, daos Ba/iu^. 

^ Voy. le chap. suivant et les passages recueillis par Mably, Obs, sur 
Chis^, de France, t. i. 

^'ClodocfuÊru-eânsiHuii9,Miii» 

* • Castigentur ut emendare procurent. » Prateeptio Guntramni, 

* Epistola clemeniiisimi régi» ChiUUberti de idoloUtria, ebrietate et dan- 
5atricibu», 55 A. Baluze, 

' Du mcHns pas chez les .anciens Souabes. Cae*an B. G. iv, 1. Nous, 
admettons la conservation des mêmes moeurs , tant qu'elles ne contre- 
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première et la dernière chose dans la Tie y la base de 
tout; l'homme sans armes n'était compté pour rien. 
Telles furent^la société et la vie sous les Mérovingiens. 
Les Bourguignons firent avec lerurs vainqueurs la 
convention suivante : wLes rois des Franks seront 
» aussi rois de Bourgc^ne et eh porteront le titre } on 
» leur obéira sur le même pied que jusqu'alors aux 
» princes de la maison de Gundioch; les guerriers 
» bourguignons les assistef ont dans leurs guerres , 
» toutefois les troupes de ce peuple ne seront pas sé- 
» parées j en toute chose, les lois /ainsi que les droits 
j> et les biens des peuplades et d'un chacun, sont réser- 
» vés^» » Ils élisaient, suivant leur ancienne coutume, 
leurs rois ^ et leurs généraux ^^ ; les premiers de la 
race de Chlodwig, qui traitait moins bien le peuple 
allemand ^^ Dès-lors, un duc gouverna la Basse-Bour- 
gogne j un patrice *^, le pays montagneux , la Savoie , 
la Haute-Bourgogne, le Valais, Genève, et les con- 
trées où sont situés Berne, Fribourg et Soleure. Un 
duc administrait l'AUemannie ; un président {pTœses)^ 
la Rhétie. Les rois ne se maintinrent jamais long- 
temps et ne s*agrandirent jamais d'une manière du- 
rable dans le royaume de Bourgogne ^^. Une levée gé- 


disent pas le caractère dominait, et qu'aticmi témoignage n'atteste leur 
modification. 

® Procop, Goth.f h I. 

' P. e, Chlodwig ii. Fredegar, 

*® P. e. après la mort de Warnachar. Id, 

** Parce qu'à l'époque de la dissolution de la. confédération alleman- 
nique » cellei-ci p*avait point eu de chef commun. 

** On pourrait inférer de ce titre que cette contrée fut celle où res- 
tèrent le plus d'habitans de l'ancienne race. 

*' Noos ajouterons toujours^ mot de royaume quand il s'agira de cet 
élat tout entier tt non de la province de Bôurgogae. 
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oérale de toutes les troupes pour marcher contre les 
Franks, les Goths^ les Lombaj^ds^ était chose difficile, 
parce qu'une grande partie du royaume se trouvait dis- 
séminée dans les montagnes : ces positions fortes entre- 
tinrent chez la noblesse du pays un amour de la liberté 
si indestructible , si audacieux , qu'elle obéissait à re- 
gret aut rois et les soutenait maU Le goût de la vie 
guerrière étant nourri par un air vif et fortifié par 
des guerres , on vit de toilt temps des troupes s'enrô- 
ler au service étranger. 

La première expédition en Italie fut celle de dix 
mille volontaires quijpassèrent du royaume de BourT 
gogne dans le camp ostrogoth devant Milan révolté^*. 
Milan pris, on passa au fil de l'épée les hommes ^ les 
enfans mâles, tout le conseil, et, devant l'autel de saint 
Ambroise, le collège dès prêtres; les femmes furent 
emmenées captives dans la patrie du vainqueur ^^. 
Lorsque Narsès , général de l'eçipereur d'Orient, eut 
tué Téja^ dernier roi des Ostrogoths, des ambassa- 
deurs de ce peuple représentèrent aux tuteurs*^ de 
Theudbald, roi d'Austrasie, que le même danger me- 
naçait les deux pays, La cour, insensible à ces repré- 
sentations, déclara ne vouloir pas se mêler d'affaires 
étrangères, comme si notre voisin qu'on attaque nous 
était étranger ! Mais deux frères, Bucelin et Lantha- 
char, les plus grands personnages de la nation alleman- 
nique, respectés aussi par la jennesse belliqueuse des 
Franks , conçurent l'idée courageuse de décider du 

^^ MatHM; Proeopiiu,yi, La haine pour la secte arieDoe contribua vrai- 
semblabiement à ia révolte ; aussi la vengeance tomba-t*elle cruelle- 
ment sur les prêtres. 

^^ MilU a rassemblé ces fails. * 

^' Toîç iv riXti. Le roi avait encore |in Trai^oKcpicv. Agaihias, i. 
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sort de lltalie à l'aide d'une armée indépendante. 
Soixante-douze lùille Allemands et Franks entrepri- 
r^t donc une expédition au-delà des Alpes. Bucelin 
descendit victorieux le long de la côte occidentale jus- 
qu'au détroit de Sicile; son frère pilla avec le même 
bonheur les bords de l'Adriatique.. De Rhégium et de 
Brundusium^ ils reprirent, chargés de butin, le che- 
min de leur pays. Narsès attendit Bucelin dans les 
plaines de la Gampanie ; les Allemands furent entiè- 
rement défaits : cependant l'histoire rapporte qu'au- 
cun d'eux ne subit la honte de la servitude ou de la 
fuite. Bucelin et ses 30,000 soldats moururent à la 
place pu ils combattirent^^; il ne leur manqua pour 
une glqire immortelle qu'une meilleure cause. Lan- 
thachar remonta l'Italie avec plus de bonheur , jus- 
qu'à ce que sa destinée l'atteignît au pied des Alpes- 
Tridentines : il mourut avec tout son peuple de 
diverses maladies ^^. Le sort le plus triste n'est pas de 
périr tous ensemble up jour de bataille, mais de sacri- 
fier inutilement sa vie. 

Après c^la les Lombards conquirent toute la plaine 
au pied méridional des Alpes, les vallées toscanes de- 
puis le commencement de l'Apennin, puis, en passant 
par Spolète jusqu'à Béné vent et Salerne , les contrées 
les plus fortes de l'Italie : ils suivirent les cours d'eau 
des Alpes jusqu'à leurs, sources ^^, jugeant avec raison 


*" AgafhÎM (1. Il) est rhistorien capital de cet événement Marias; 
Landulf: Sagax, ifi additam. H. Miscell. 

*' Les peuples qpii dominaient dans le Midi et les hoîdes qui alQuaienl 
du Nord ne découvrirent pas les passages du Saint-Gothard de la même 
inapière. Les premiers suivirent les rivières , comme il est dit dans le 
texte ; les peuples du Nord furent conduits , pense-t-on , par des bergers 
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les défilés des montagnes d'une haute importance pour 
le maintien de leur domination* Le lac Majeur et le 
Tessin les conduisirent ainsi jusqu^à un passage entre 
beaucoup de collines^ où ils trouvèrent ou restaurè- 
rent la forteresse Bellinzona^^. De là ^ la rivière les 
mena dans les vallées plus élevées et plus sauvages 
des Brennes^^ et des Lépontiens voisins du Saînt-Go- 
thard ; on voit dans cette contrée une suite de tours 
dont la construction est attribuée aux Lombards ^^ ; le 
passage monte à travers des rochers escarpés et fort 
hauts jusqu'aux sources du Tessin. Descendant des 
mêmes hauteurs, la Reuss conduit, à travers des dé- 
serts sans vie végétale et entre des rochers à pic, dans 


et des chèvres dans des lieux toujours plus élevés. De cette façon, ils se« 
raient arrivés de Thoune par roberhasli jusqu'au Qrimsel, et après 
avoir franchi cette montagne , ils seraient descendus dans le Valais et 
se seraient répandus insensiblement du côté d'Urseren et jusqu'au haut 
du Saint-Gothard, où la langue , totalement différente de celle des plus 
proches voisins, à Test, des Grisons de la ligne supérieure, a la plus 
grande analogie avec celle du haut Valais. Il est impossible de nier la 
parenté de ces deux peuplades ; nous en retrouverons encore beaucoup 
de traces. Mais les établissemens formés dans les Hautes- Alpes ne doi- 
vent être attribués ni à une seule cause ni à un seul peuple. Ces coins 
de terre , les plus élevés de l'Europe , ont servi de rendez-vous à des peu- 
plades fort diverses ; les Schwytzois Font enfin emporté sur les autres. 
Voy. le 15* chap. 

*• « Bilitionis castrum. ■ Paul JVamefr, l. m. 
>* • Val di Bregna » rappelle ces anciens temps : ce nom était peut- 
être local, à moins qu'il n'indique une relation de ces Brennes avec 
ceux du Tyrol. 

'^ « Torre lombarda » tout au haut, près de Chisogna ; • torre del rè 
Antario » (entre 584 et 690), « castetlo del rè Desîderîb ■ (756-774). Ces 
tours, et d'autres dans la direction d'Un, paraissent avoir été construites 
d'après un plan k des distances régulières. H. R. Schim, Mémoires pour 
iervir à la connaUsanee de la Sui$se. {Beyirâge zitr Keantniis der Sehvoeiz\ , 
t II. Ouvrage estimable. 
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un yalkm plus doux ; puis tout-à-coup des eaux chaiv* 
gées en éeume se précipitent avec fracas dans un abime ; 
des deux côtés s'élèvent des parois de roc brunâtre, 
inaccessibles et presque perpendiculaires» Au seul pas-< 
sage que les hommes purent découvrir, ks Lombards 
ou une autre peuplade voisine , établie dans tes lieux 
où la vallée Pennine confine à la Rhétie, suspendirent 
avec des chaînes un pont au-dessus du gouffre. Au- 
jourd'hui même, qu'il est remplacé par un pont de 
pierre, on est saisi du vertige à la seule pensée de ce 
qu'ils osèrent aiitreprendre : il n'est fait aucune men-< 
tion de ce passage dans des temps plus anciens ^^. Non 
loin du lac Majeur et près de Mergozzo, il s'en trouve 
un autre ^* d'où la Tosa et d'autres rivières, quand 
elles ne couvrent pas les chemins de leurs eaux , con-* 
duisent vers un lieu antique (Dovedro) dont les habi- 
tations s'étalent avec grâce sur de belles collines. De 
là le passage du Simplon conduit d'abord par une pro- 
tùoàe vallée , ensuite sur la montagne, par^dessus des 
rochers amoncelés, dont la base est rongée, jusqu'à un 
ix>inf solitaire de la frontière d'Italie, alors fermée ^^ 
à la manière des Lombards ^^. Puis on treuve un sen-^ 
tier étroit et escarpé, d'immenses blocs tombés de mon- 
tagnes en dissolution , à côté de soi la Vériola , sou- 
vent invisible , pressée dans un étroit lit de rochers , 

^ La popolatioQ d'Urseren paraît être venue du Haut-Valais. Observa* 
tion de Schinz. 

^^ Autrefois confondu avec le lac Majeur, alors plus grand qu'au- 
jourd'hui, tandis. que le lac de Gomo Fêtait moins. Ferrari, Lettere lom- 
barde. 

** • Val Mura. ^ 

^ m CUtsaê funditas evertlt Langobardorum, » ( Anon. talemit, para- 
Up,) « GXnsaA fabrUis et macêriii QUTÏoê» munire» •{MnaUat* Bibliotb, v, 
Adrîani , i. } 
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parfois réduite en poussière^ se précipitant sous forme 
de vapeur^ avec un bruit sourd , dans un bassin noir 
et insondable. Le passage du Simplon se distingue 
des autres, en ce qu'il est plus escarpé vers le nord. On 
aperçoit de bonne heure les villages du Valais, perspec- 
tive long-temps trompeuse. Par le Simplon ou le pas- 
sage Pennîn (Saint-Bernard), les Lombards descendirent 
pour leur malheur dans le Valais : les enfermer , les 
prendre, les vendre, fut chose facile^''. Une autre fois, 
sous le roi Kleph , ils tuèrent le patrice bourguignon 
Amarus, que Mummolus vengea ^^. Ayant pénétré une 
troisième fois dans le Valais ^^ par le val d'Ossola (per 
Ostiola) sous les ordres de Chamoz, Oben et Rho- 
den , Thalerard et Nuncio commandant sans doute Fa- 
vant-garde , ils furent cernés dans le défilé voisin du 
couvent de Saint-Maurice, puis exterminés non loin 
de Bex5<>. 

Ces migrations des peuples répandirent un mal qui 
ne cessa point avec elles. Sous le ciel de la zone torride, 
par des causes aussi peu connues que la région même , 
certaines humeurs du corps de l'homme .3e transfor- 
ment en un venin contagieux. Lorsque les Abyssiniens 
soumirent le pays de Hamyar en Arabie, la petite-vé- 
role^^ passa le golfe Arabique avec leur armée. Coti- 
stantinople faisait avec l'Arabie, à travers VÉgypte, le 
commerce des produits de l'Orient. L'armée de l'em- 


'' Marins, h. a. 

2* Extrait de Toromaque, par Frédégaire (à ce qu'op croit) dans Ca' 
nisii Lecit, antiq, t. il, 

'' « Territorium Sedinense. ■ 

'^ Mariua ; Toromaeh : « Baccis villa. » Ils furent défaits par Dietfried 
cl V^îolîch , généraux de Gontramn. t 

^^ Haller, BihL medicinae pract, U x. 
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pereur Justini^ ayant renversé l'empire des Goths, 
les Grecs ou les Lombards apportèrent ce fléau en 
Italie^ dans la Ligurie^ enfin , dans lé royaume de 
Bourgogne. Saisi d'effroi à' l'apparition de cette cala- 
mité inouie, le peuple s'enfuyait des villages et des 
villes ; les morts restaient sans sépulture^ les troupeaux 
sans bergers ^^. Cette fuite craintive conserva long- 
temps au mal son caractère extraordinaire^^. Les Bour- 
guignons ne connurent d'autres remèdes que la célé- 
bration plus stricte du dimanche ^^ et des six jours 
solennels de Pâques ^^ : le dimanche soulageait et res- 
taurait les mortels fatigués^®. 

En ce temps-là le royaume de Bourgogne était gou- 
verné par Gontramn^ fils de Chlotaire, petit-fik de 
Chlodwig ; mais l'esprit héroïque de Chlodwig aban- 
donna les princes de sa race: alors ^ suivant les an- 
ciens usages y la puissance tomba" aux mains des chefs 


'^ Marias, 570 : * Hoc ann'o morbns validus cum proflavio ventriset 
variola Italîam Gallmmque valdeafflixît; et anîmalia bnbula per loca 
snperscrîpta maxime înterîerimt • A. 571 :« Hoc annoinfandainfirmita? 
et glandula, eujus nomen e$t postula, in suprascripUs regionibus inna- 
merabîlem populnm devastavîL » — Paul fVamefr. L ii a « Gœperunt 
nasci in ingninibus bominum vél in aliîs delicatioribus locis glandulae in 
modum nucis, quas sequebatur febrium intolerabilis aestus. Sin aliquis 
trîduam transegisset, babebat spem vivendi. Bumor babebat , fugientes 
cladem ifitare; domus desertse; peculia sola erant in pascuis; cadavera 
insepolta. Usque ad fines Âlamannorapoi et Bajoarioruni. > — Le premier 
ouvrage sur le traitement de la petite-vérole est ti*Aaron , égyptien , du 
siècle suivant ; la première description exacte est due à Constantin TA- 
{ricain, au xi* siècle. 

*^ « Percussio scabiemm ut nemo posset mortmim snom internosoere. » 
Anastas. Biblioth. vita Deusdedit, ad 6i4. 

'^ Pfaeceplio Guntramni, 

*^ Conc, secundum Matiscon, 585. 

** Clericus ad Exod. 20. 
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de l'anaëe; le roi ne conserva que son titre. Pour pré-^ 
venir ce changement ^ qui commençait à s'introduire ^ 
Gontramn acheta la fidélité de beaucoup de grands 
en leur donnant des terres et des gens. De là vint que 
Mummolus, patrice du royaume de Bourgogne^ vain- 
queur des Lombards ^'^^ ne put pas s'élever au-dessus 
de son roi^^. Gontramn ne laissa aux successeurs de 
ce traître que le tiers du pouvoir dont avaient joui les 
patrices. Le mont Jura divise la Bourgogne : Gontramn 
donna le patriciat de la Haute-Bourgogne à Leudo^ 
gisel ; il préposa Âegila à la région alpestre ; il assi^ 
gna le pays jusqu'aux bords de TAar à Dietfried, et 
soumit à son administration le district de Scodingen^^ 
dans la Haute-Bourgogne. La puissance royale s'ap* 
puyait sur les terres dcmnées aux chefs^ lors de la con* 
quête de la Gaule ; le sol était la base de toute auto- 
rité : les seigneurs ecclésiastiques et laïques le savaient«^ 
Aussi , lorsque la guerre éblata entre les rois franks , 
ces seigneurs s'entremirent ppur négocier une paix 
qui assurât l'ancienne liberté contre les prétentions 
des rois ; car il fut résolu de laisser les s^gneurs en 
possessicm de tous les biens que les rois d'alors et ceux 
d'autrefois leur avaient donnés ^ chacun dans qudque 
circonstance critique*^. Ils s'étaient déjà efforcés d'ob- 

»' Paul. fVamtfr, 1. m. 

** Ce général périt en 584, après qae Kariat, le porteur d'armes d» 
roi , eut découvert son infidélité. Kariat reçut en récompense Tépiscopat 
de Genève. Teromaeh, 

*' Une partie du pays de Salins, Lons-le-Saulnier, Orgelet, Saint* 
Claude et une partie de PoKgny. Dunod, H. des Séquanots, U u 

^^ Conventus apad Andelaum .* « Qoidquid reges ecclesiis aut fidelibus 
suis conferre voluerint, stabiliter conservetur. Si aliqnid per interregna 
sine culpa sublatum est, audientia habita ^ reatauretnr. Deeo quod per mu- 
nificentiam regum praecedentium unusquisque oaqut ad transitmn Cblo- 
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tenir ces avantages vingt--sept ans auparavant ; mais 
alors la jouissance ne leur en fut assurée que pour 
traiite ans^^. Dés ce moment la çionarchie^ qui com- 
mençait à peine à se fortifier , se changea de plus en 
plus en aristocratie , jusqu'à ce que la naissance de 
la bourgeoisie au xh^ et au xm* siècles démocratisa 
plus ou moins toutes les constitutions : elles demeurè- 
rent démocratiques en Suisse et dans quelques autres 
pays ; plus tard, tout redevint monarchique. Avertis 
par cette rotation*^, les potentats abaissèrent tant qu'ils 
piirent prélats et seigneurs; mais toute constitutioii 
née de la violence porte en elle un germe de mor^. 
Comme il ne restait plus rien des dépouilles de l'em- 
pire romain y que par la convention susmentionnée iine 
partie des domaines royaux étaient devenus pour tou-^ 
jours propriété seigneuriale ^ et qu'en même tqmps 
les familles s'agrandissaient^ les terres furent toujours 
mieux cultivées. Les lois protectrices de la propriété se 
perfectionnèrent. Les voleurs pouvaient se racl^eter 
(bien pour bien, rien de plus naturel), ou faire pu- 
blier trois fois, à des jours d'assemblée de la justice*^, 
la- deia^nde qu'on les rachetât. Quand le rachat .n'a- 
vait pas lieu, on pendait le voleur, s'il était esclave ou 
Romain (debilior persona) ; s'il était Frank, on l'en- 


tarii possèdent, cam securitatepossîdeat, et quod exinde fidelîbas abhtnm 
est, recipîat. » Dans Baluu* Sur TJipterventioQ poar mettre fin à cette 
guerre, voir Gregor, Turon, iv, 48 ; vi , 31. 

^ Cklodacharii constitutio gêneralU , 560. On conserva dans le droit 
privé la « les tricenarîa. » Décret, Chiideberti^ 595. 

*^ Peu d*états ont subsisté assez long-temps pour parcourir ce cercle 
entier; néanmoins il est visible, à diverses époques , dans Thistoire uni* 
verselle. . 

^s • Tribus mallis parentibus » (sans doute t patentibut »]. 
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voyait au roi y qui le traduisait devant rassemblée du 
peuple^ les anciens estimant que le jugement capital 
concernant un homme libre n'appartient qu'à la com- 
munauté de ses concitoyens^^. Le juge qui laissait 
échapper un voleur était puni de mort comme traître 
à la justice; s'il acceptait en secret une rançon pour 
un vol, on le jugeait à l'égal du voleur, pour n'avoir 
songé qu'à lui et non à la sûreté commune. L'homme 
accusé de vol par cinq ou sept témoins impartiaux et 
assermentés ^ subissait y sans autre^ la peine d^ mort ^^. 
Cette loi formidable (car beaucoup de Franks ne con- 
sidéraient le serment que comme une affirmation plus 
énergique*^) prouve, ainsi que beaucoup d'ailtres 
choses, qu'alors aussi l'on exagérait la rigueur des lois : 
les hommes, extrêmes dans leurs résolutions, suivent 
ordinairement en pratique une ligne moyenne; ils ne 
sont ni entièrement bons ni entièrement méchans^''. 
Le goût du vol est commun chez les peuples bar- 
bares*^. Tout est nouveau pour eux, et la nouveauté 
a un charme ; ne possédant ni argent ni moyens va- 
riés d'acquérir, ceux qui manquent de tout agissent 


^^ TaeiU Germ, c. IS. — «^ Gain omne» Dei et regii fidèles capitalem 
sententiam proclamarent » Ann. meienses, ISS. Thassîlo, dontit s'agit 
ici , fut j âgé par ses Pairs, tons gens à qai le roi avait conféré on (K)avait, 
en vertn de leur rang, conférer quelque emploi. 

^^ « Sine lege moriatur. » 

^^ Salvianus, de gubem. Dei, L^iv; Hoapitiui dans PaitL fVamefr, 
1. III. 

^^ Ces lois se trouvent dans le Paeiiu pro tenore paeU donUnarum Chil- 
deberti et Chbtar,, 593 et dans le décret : Childebertuê rem Franeorum, 
tir inluster, 595. Dans Balaie, 

^* Les Voyages de Gook sont remplis d'exemples. Voy. aussi la 13* des 
Lettres de Bontietien, sur une contrée pastorale de la Suisse. ( Briefe uber 
ein Schwciz. Hirtenland, ) 
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comme ceux que l'abondance ne rassasie pas : ils sont 
voleurs^ les autres conquérans* Le pays était divisé en 
centuries {centend)^ administrée chacune par un des 
cent comtes de chaque canton ^^, ou encore ainsi nom-- 
mée parce que cent chefs de famille réunis en com- 
munauté maintenaient la police dans leur district^ et 
livraient les voleurs à la justice ou payaient pour 
eux^®. Alfred, l'un des princes les plus accomplis, ré- 
tablit cet usage en Angleterre ^^ ; la même cause em- 
pêche que Gonstantinople ne soit une caverne de vo- 
leurs^^. Les comtes des centuries ou centeniers {cenr 
tenarii) trouvaient un appui dans leur voisinage. Ne 
disposant euk-mémes d'aucune force armée, ils re- 
couraient à cette assistance, par exemple, quand on en- 
levait une femme ^^ j le peuple prêtait son bras au juge, 
en échange il était à l'abri de tout abus de pouvoir. 
On comptait peu sur la sagacité des magistrats bour- 
guignons; aussi, dans tous les cas douteux ou diffi- 
ciles, recourait-on au jugement de Dieu, afin qu'il les 
décidât par le sort, comme chez les Chinois**, ou 
qu'il fit apparaître la vérité ou le mensonge dans l'at-^ 
touchement de l'airain brûlant^, ou dans un combat 
singulier*^; le serment était, comme chez les anciens 


*» Tacituê , Germ, c. 12. 

'* Décret Childeberti, 595 ; deereiio ChloU, eod. 

^* BUukttone, Comment t i. 

^' Pedro BuêinêltOg ReUitûm au doge PiaanL 

'* « Solado coUecto raptorem occîdat. » Ckildeb. 

^^ Le livre Y-Kîng fourmille de cas semblables. Chez les Bourguignons : 
• Sidubietas est, ad sortem ponatur. » Paciui pro ienore, etc. n. 47. 

*' % Si ingenaus ad aeneum provocatus mannm incenderit , compo- 
nat B Ibid, 

** • Mos erat Francorum anliquus. » Erm, NigéUu$ de reb: Ludov, 
PiL 
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Romains ^"^^ le fondement de la vie civile. Il est encore 
aujourd'hui une partie si essentielle des constitutions 
des villes et des pays de la Suisse , qu'il ne pourrait , 
sans un péril extrême^ perdre de sa force, à moins 
qu'on ne prît des précautions telles qu'il ne restât de 
la liberté que le nom. La procédure franke, d'après 
laquelle le hasard et la force décidaient souvent avec 
bonheur, souvent aveuglément, comme les juges, mais 
en tout cas promptement , n'était ni meilleure ni plus 
mauvaise que celle qui fait prononcer d'une ma- 
nière plus lente, mais non plus équitable, d'après une 
multitude confuse de lois étrangères et d'ordonnances 
contradictoires. Jadis tout dépendait prinèipalement de 
la force et de l'habileté ; on n'était du moins pas mal- 
heureux sans sa faute : nous payons des avocats à no- 
tre dam. Les lois que nous venons de caractériser fu- 
rent promulguées par Childebert , neveu du roi Gon- 
tramn, au champ de mafs annuel de ses nobles ^^t 
elles furent observées par tous les serfs, les affran- 
chis ^^ , les hommes libres ^^ et les hommes à longue 
chevelure^* : tout comme la forme de la barbe dis- 
tinguait les Lombards^, de même les longs cheveux 
étaient un signe de noblesse chez les Franks. Mais 
nous ne pouvons entrer dans les détails de leurs lois , 
autrement nous aurions à les" répéter cent fois dans 

^' PoLjbius , 1. VL 

^* « Omne& KaL M artks cnm optimatilMU qoascnœqae conditîones 
p«rtractavimos. Gonvenit cnm Leudis, » Childeb. 
' *' « Si Uita, etc. » Pactus, 1. c. La loi lombarde les appelle tUdii, 

•• « Ingeniii. » 

^^ « Omnes crinosL » Chitdeb, « ITricorati eo quod piiosi. • Epist. 
êhron, Coêin. ap. Muratori script, t. ii. Tricca signifie nne cadenette 
on qneue dans plusieurs provinces de France. 

*^ Ànastasius BibL in Greg. ii. 
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l'histoire de chaque province de leur vaste empire. 
Childebert^ roi des Bourguignons et des Franks^ 
mourut jeune (en 596)^ en vingt ans le troisième de sa 
famille tué par le poignard ou le poison; dans les vingt 
années suiviaintes, trois autres rois eurent le même sort. 
Les Mérovingiens furent les Atrides de leur époque : 
les crimes tragiques ne manquèrent pas à leur gloire^ 
mais les grands poètes et une langue harmonieuse. 
Le roi Dietridi, fils de Chiidebert, d'abord enfant^ 
demeura toujours faible. Par les soins de la reine 
Brunhilde ( Brundiault ) ^^, Protadius, Romain^ pa- 
trice de Scodingen et du pays qui s'étend jusqu'à l'Aar, 
obtint les fonctions de maire du palais ; cet emploi , 
d'abord peu considérable^ égala ensuite^ grâce à la 
prudence et à l'audace de quelques hoipmes, la puis- 
sance des anciens chefs d'armée : les maires du palais^ 
firent rentrer les rois dans leur précédente nullité. 
IVotadius^ actif et rusé , s'appliquait à rabaisser la no- 
blesse ; ^ de pareils principes ne conduisaient alors ni 
à la fortune ni à la gloire. Opprimer la noblesse dans 
l'intérêt général paraissait aussi invraisemblable à nos 
pères que de supposer que le loup étrangle le chien 
pour déUvrer ses chères brebis d'un aboiement im- 
portun. Ppatadius ordonna une levée pour attaquer 
Dietbert^ roi d'Austrasie. La noblesse armée et cam- 
pée eut la conscience de sa force. Welf , seigneur bour- 
guignon^ déclara au nom des grands réunis^ « que les 

^* « StHpri causa > , à ce qne pense Frédégaire. Amour constant d*aa- 
Irefois! Bronhilde, princesse vi&igoâie, avait épousé, en 576, Sicgbert» 
roi de Metz , père de Ghildebert , grand-père de Dietrich ; elle avait 
donc au moins soiiante ans. 

<^ « Ssva illi fuit contra personas iniqnitas ; fisco nimium tribnem. » 
Fredègar, 
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» Bourguignons et les Franks regardaient comme leur 
» plus grand ennemi ^ non le roi Dietbert d' Austrasie , 
» mais un homme souverain dans le palais de leur pro- 
» pre roi ; que le peuple ne marcherait pas y indiffié- 
» rent pour la guerre ^ passionné pour sa liberté. » Ce 
jour-là Protadius fut assommé dans une émeute. Lui 
mort^ la reine Brunhilde ne se contenta pas de le pleu- 
rer; elle rêva la vengeance. En ayant trouvé Toc- 
casion^ elle fit assassiner le patrice Welf; elle donna 
Scodingen^ le pays de Vaud et TUechtland à sa petite- 
fille Theudelane y sœur du roi ; elle domina la noblesse 
avec rigueur. Les reines sont heureuses dans l'exécu- 
tion de ces sortes de plans : on ne les craint d'abord 
pas assez, on les flatte toujours, et on aimerait mieux 
les enchaîner par d'autres liens que par des lois. Ge^ 
pendant le roi Dietrich mourut ; Brunhilde était fort 
âgée. Alors éclata une guerre avec Chlotaire II,. roi 
des Franks, fils de Hilpéridi, neveu de Chlotaire I, 
et petit-fils de Chlodwig. La noblesse ofiensée profita 
de l'occasion. La reine était auprès de Theudelane sa 
petite-fille, dans le château d'Orbe, à l'entrée d'un pas- 
sage important du Jura, et situé sur un rocher qui do- 
mine le cours de l'Orbe. Dans une heure fatale, les sei- 
gneurs du pays la livrèrent au roi ennemi^ , qui la fit 
périr par un honteux et cruel supplice ^^. Chlotaire 
fut accepté comme roi de ce pays , après avoir juré de 
maintenir Warnachar , sa vie durant , dans l'office de 
maire du palais ^^, et les Bourguignons dans la posses- 
sion de leurs droits héréditaires d'hommes libres : il 
fut le huitième roi depuis quatre-vingts ans^"^. Le 

'^ là, Voy. 'J^tprit deê Lois, 1. xxxi, les premiers chapitres. 

** « Ne unquam vite sue temporibus degradarctur. » !(/, 

*' Après l'extinction de Tancienne famille royale en 534, Dietbert 
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80UTe?raîn pouvoir était dans les mains du maire du 
palais ; c'est pour cela qu'il avait trahi la reine Brun- 
hilde. Âléthaeus, Bourguignon, de la race des anciens 
rois, était patrice des Alpes; Erpon, Frank, connétable 
(eomes stabuli) du roi, jpatrice de Scodingen, de Vaud 
et de FUechtland. 

Les Bourguignons ne stipportaient aucune domina- 
tion avec patience, ni la liberté sans en abuser. Les 
grands étaient opprimés par les rois , ou le peuple par 
les grands. Erpon fat assassiné, dans l'intérêt de la li- 
berté ou d'une tyrannie usurpée, on ne sait ^^. Aléthaeus 
résolut de délivrer le pays du joug des Franks , et d'y 
régner en roi, à l'égal de ses ancêtres; mais il atten- 
dait le prix essentiel dé sa grande entreprise de Ber- 
trade, seconde femme de Chlotaire, dont il était épris. 
L'amour est impatient : le patrice, par l'intermédiaire 
de son ami Leudmund, ëvêque de Sion , tenta d'enga- 
ger la reine à venir dans le Valais. L'évêque se rendit 
à la cour à M arley, dans l'Alsace. Il assura la reine. 


d'Auslrasie régna en même temps que Childebert de Paris et Chlotaire 
deSoissons; en 548, Dîelbert eut pour successeur son pelit-fîls Dîelbald; 
celoi-cî mourut en 555 et Childebert en 558, sans enfans, Chlotaire en 
665 ,' laissant le trône à son fils Ooniramn , qui mourut en 593 sans 
avoir d'héritier. Un fils de son frère Siegbert et de Brunhilde, Childebert, 
devînt roi de Bourgogne, et mourut en 596. Dietrichlui succéda. Après 
la mort de celui-ci et de Brunhilde en '615, Chlotaire, fils de Hilperich et 
neveu de Gontramnet de Siegbert, fut fait roi. — Suite des pafriceêduJa- 
ra^ de Vaud et deVUechtlandju$(iu*à l'Aar : Dietfried, Wandelmar, Pro- 
tadius, Welf, Theudelane, Erpon. — Patrice$du Valal» et des Alpes bour- 
guignonnes : Egila, Richomer, Aléthaeus. — Le canton où se trouvaient 
les mines d'Aventîcum était compris dans le pays Waraschque, partie 
de la Haute-Bourgogne. « Vinea in pago FilUacensi, villare S. Albini. » 
Charte £Aventieum de 107û. La chxirte concernant la villa Cuaziaco men- 
tionne « l^ ps>gns Villiacensis in cwtiiata VaraHO» Charte dans Ruckat» 
•• Frédégaire fait son éloge. 
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en beaucoup de belles paroles^ de son respect et de soa 
dévoûment; il lui promit de lui en donner la plus forte 
preuve. Il déclara avoir lu dans les astres i< que son 
}i royal époux ne verrait pas la fin de Tannée ; que le 
» patrice Âléthaeus reprendrait possession^ pour sa fa- 
» mille, du royaume de Bourgogne, le Ciel le voulait 
» ainsi; qu'alors il déposerait sa couronne aux pieds de 
» la plus belle princesse de la terre ; que lui, l'évéque^ 
» lui conseillait et la suppliait de mettre une si précieuse 
» vie , pour laquelle il donnerait volontiers la sienne , 
)) en sûreté dan^ son château de Sion, asile sacré. » 
Tandis que la reine Bertrade pleurait sur sa destinée 
imminente, le roi entra dans son appartement. Il apprît 
le sujet de ses larmes, et le patrice fut condamné à 
mort dans une assemblée des grands. On lui trancha la 
tête, et l'on confina l'évêque pour le reste de ses jours 
dans le diocèse du Valais, sous menace du même sort« 
WilUbald , seigneur bourguignon , ayant remplacé 
Erpon, en qualité de patrice de Scodingen, de Vaud et 
de rUechtland, et les grands ayant été confirmés dans la 
possession de leurs biens, le roi convoqua tous les nobles 
et fidèles , et tous les évêques franks et bourguignons, 
dans sa ville de Paris ^^, afin de leur proposer de sages 
ordonnances et la réforme des abus. Tous les seigneurs 
du pays et soixante-dix-neuf évêques s'assemblèrent et 
convinrent de la constitution suivante "^^ : « Les évê— 
)i ques, élus par leur clergé et par le peuple, recevront, 
» sur Tordre du roi, k consécration dés mains de Tar- 
» çhevêque, en présence des siiffragans du siège archî- 
» épiscopal i leur successeur ne sera nonuné qu'à leu? 


"' ConcUium JPamtens», Tt, le iSoctobre 6iS^. 
'• Edictum Ckhlarii IL Balozc, 
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» mort^ ou dans le cas de leur incapacité constatée. Il 

» est interdit à chacun de protéger un ecclésiasti- 

}) que contre son évêque; les ecclésiasticjues impliqués 

» dans des procès civils ou criminels sont jugés d'après 

» les lois, mais non sans le concours de leurs pairs; 

» dans les différends du pouvt)ir séculier'''* avec des 

)) gens d^églîse, il y a dès juges des deux ordres. Le roi 

» lui-même ne peut délier une religieuse de ses vœux ; 

1} celui qui les rompt par la violence'''^ doit mourir. Les 

n affranchis sont sous la protection du clergé '^^. Les 

» impôts nouvellement introduits "^^ sont abolis; les 

» droits seront payés dans les mêmes lieux et pour les 

» mêmes objets que sous les rois précédens. Les Juifs 

» n'ont aucune action contre les chrétiens ''^^j ceux-ci 

» doivent s'abstenir de toute usure judaïque. La paix 

» est maintenue dans tous les pays de l'empire des 

» Frankset des Bourguignons. Le roi, les seigneurs eo- 

>> clésiastiques et laïques ne peuvent choisir les juges 

>ret les autres fonctionnaires que parmi les indigènes. 

» Nul magistrat ne doit recourir à une autre puissance 

» qu'à celle des lois''^ ; un valet même ne peut être con- 

^* « Persona poblîca » est proprement le procureur fiscaL 

^^ « Si quis per virtufem îpsas ( les religieuses ) sibi prœsumserit so- 
ciare, moriatur. > Virtus signifie ki , comme chez les anciens Homains, 
la force physique. * 

^ « Libertos cujuscurque ingenuoram jnxta textus chartarum inge- 
suitatis a sacerdotibus defensandos. » 

"^^ Gela confirme ce que Frédégaire rapporte du système du ministre 
de la reine Bmnhîlde. 

^ « Actio pnblica. Si quis qusstuoso ordini sociare se prsesumserit, • 
peut aussi s'appliquer aux chrétiens qui prêtaient sur gages, comme 
plus tard les Lombards. 

'• « Per pot^statem nullias rei collecta solalîa auferant. • Solalium 
signifie un secours armé , la meilleure consolation, en eJBTet, chei: un 
peuple barbare. 


148 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

M damné sans avoir été entendu . Les gens et les vassaujC 
» du roi demeurent en possession des biens légitime- 
H ment donnés par les rois j ce qu'on leur a enlevé 
» leur sera rendu. Chacun se soumettra aux lois, sous 
u peine de mort. » Les décisions de cette assemblée 
donnèrent un fondement solide à la prospérité com- 
mune. Les garanties contre les violences intérieures, 
contre l'oppression de la part des gouvemans, contre 
des prétentions surannées et des impôts exorbitans, as-> 
suraient le bonheur en vue duquel les hommes soumet- 
tent leur liberté au joug des lois. Quand tout le pouvoir 
est concentré dans les mains d'un seul, la voix publi- 
que ne peut se faire entendre; elle est bientôt étouffée, 
ou elle ne s'élève que tumultuairement. On établit en 
conséquence deux ordres avec un grand pouvoir sur 
l'âme, le corps et les bieUs ; tous deux à l'abri des be- 
soins par leurs propriétés, tous deux puîssans par leurs 
serviteurs ou leurs affranchis, tous deux dépendans, à 
quelques égards, du roi jusqu'au moment de leur no- 
mination", plus tard exempts de crainte sous l'empire 
delà loi. Deux principes assuraient le bonheur jour- 
nalier : premièrement, un homme libre ne pouvait être 
jugé que |i;(i' ses pairs, soumis à l'exemple qu'ils sta- 
tuaient; s'agissait-il d'un serf, ils avaient à redouter 
pour les leurs- la sévérité dont ils usaient envers ceux 
des autres : secondement, les fonctions de juge n'é=- 
tJiieut confiées qu'à un homme élevé dès l'enfance dans 
l'amour du pays, habitué à trouver chaque jour la ré- 
compense ou la punition de sa conduite dans l'appro- 
bation ou la haine de ses concitoyens , de ses amis, de 
sa famille, intéressé à la prospérité et aux droits du 

" Il est dit de» év^uM mm ■■ 'Qeris si de palatio eligilur, per meri- 
tam ordinetar. > 
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pays y de telle sorte qu'il ne pAt pas le trahir sans se 
perdre lui-même. Les Franks avaient le sentiment na«^ 
tional : dès-lors ils formaient un État libre "^^ auquel 
il ne manquait qu'uùe classe moyenne. Le nom d'État 
suppose un tel équilibre du pouvoir et de la subordi- 
nation , que la combinaison de ces deux élémens se re- 
trouve, depuis le trône jusque dans la cabane, comme 
base de la sûreté publique. Où un seul commande et 
tous les autres obéissent, il n'y a pas plus de chose pu- 
lique que dans une prison. Pendant huit cents ans de- 
puis les jours de ce concile, on a vu subsister, tantôt 
solides, tantôt ébranlés, ces remparts de la liberté dont 
il reste de grandes ruines dans un grand nombre de 
pays. Dès ce moment des tribus vagabondes s'habituè- 
rent au repos et à la culture des champs. La Gaule 
désolée, l'Helvétie déserte renaquirent. Sur les plus 
hautes Alpes, aux dernières limites de la nature ani-f 
mée''^^, dans les forêts de l'Allemagne, à l'extrémité des 
rivages conquis sur les flots dé la mer , rochers , fo- 
rêts, eaux, marécages, tout céda à l'activité infati- 
gable de nos aïeux , dans l'enfance de tous les arts , 
remplacés par la vieille expérience des siècles, avant 
le joug imposé à l'aide d'armées mercenaires. 

Peu d'années après le concile de Paris , le maire du 
palais Warnachar étant mort en 623, le roi convoqua la 
noblesse ^^ de Bourgogne pour le choix d'un maire du 
palais. Mais les seigneurs, ayant appris à se confier en 
eux-mêmes et dans les lois, qui rendaient un semblable 


'8 . 


Res publica, » Toppôsé des constitutions sons lesquelles la « res- 
pnblica » doit être regardée ut aliéna, Tacit. Hist. i, 1. 
. ^' Gela est si vrai que dans le Grindelwald et dans d'autres contrées il 
7 avait des, habitations là où Ton voit maintenant des glaciers. 
" « Proceres et leodes. » Fredegar, ' 
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ministère inutile^ déclarèrent Touloir relever immédia- 
tement du roi. Gomme ils jouissaient de toute la liberté 
de leurs pères , mais de plus de garanties , et que le 
roi légitimement élu possédait une puissance suffît 
santé ^ la prospérité de la France s'accrut avec une ra- 
pidité inouie. Le sceptre de Chlodwig passa de Chlo- 
taire II dans la main de son fils Dagobert ^Ml était 
assis sur un trône d'or; défenseur des intérêts com- 
muns des Franks*^, il se mettait courageusement à 
leur tête pour combattre les ennemis. Les Franks fai-* 
saient en sûreté le commerce avec Constantinople ^ en 
traversant les pays habités par des tribus slaves; les 
Saxons se rendaient en sûreté à la foire de $aint-Denys* 

Dans ce temps-là^ Germanus, gentilhomme de Trê- 
ves, vivait dans la< grande vallée du Salsgau^^, au 
fond d'un désert arrosé par la Birs : il y offrait ua 
culte à Dieu, et il devint le premier abbé du monas- 
tère^* dans la montagne au nord-ouest de Soleure^*. 

Non loin de la source du Doubs, Ursicinus habitait 
une cellule dans une vallée profonde : caché au sein 
de vastes rochers, séparé du monde, il cherchait Dieu. 
Un sentier incertain conduisait les voyageurs fatigués 


•* Degenwerth, digne de Tépée , comme Tappelle Tschudi , « le fidèle 
chevalier. • 

*^ Les preuves se trouvent dMis les historiens rasseQiblés par Dom 
Bouquet 

^' Grandis vaUis, Grand-FaL La fondation est due à Walbert , abbé 
de Lutzel , en 6A4- Rachat. Au milieu des mouvement tumultueux des 
Barbares, ce lieu doit avoir souvent servi de refuge aux évéques de B&le. 
Gerung Blawenttein, in Chron, 

«* Moûlier. C. M. 

^^ « SaLodarum vicuê • où se trouvait un « curator saliensinm* » Gruter, 
1. XXXVII, à ; Bocliatj t. ii, p. 507 ; Schœp/iin, Aisat, iUttstr, 1 1, p.^44; 

■ 

aujourd'hui Soleure , chef-lien du Salsgau. 'Gtrmanus mourut en 666. 
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« travers la montagne Ters la cabane An solitaire ; il 
les recevait avec hospitalité. L'un d'eux , riche gen- 
tilhomme^ Wandergisil, renonçant à la cour, voulut de- 
venir grand par le ^népris du monde. L'institution 
d'Ursicinus lui plut : il lui bâtit une église, origine du 
couvent dé Saint-Ursanne^^. 

Dans un village non loin de Porrentruy, un homme, 
Qomnxé Imier, résolut de défricher aVec son valet Al- 
bert la vallée arrosée par la Suze^'''. Ce désert appar- 
tenait à l'évéque de Lausanne, qui, résidant primi- 
tivement à Âventicum> avait acquis par des dons pies 
ou s'était approprié beaucoup de forêts dans ces con- 
trées, Imier lui fit donation du tiers du produit. 
Ainsi commença la culture de cette solitaire et gra- 
cieuse vallée au pied des flancs escarpés du GhasséraL 
Après avoir par là bien mérité de la postérité , Imier 
entreprit avec Albert, à travers cent peuples, un 
voyage au pays sanctifié par la présence de Jésus- 
Christ. Ayant tout vu.®^, ils revinrent à Susingen : ils 
y moururent bénis et plus heureux par la culture de 
leur vallée que maint roi par sa gloire sanglante. Dè^ 
lors le peuple habita les montagnes susceptibles de 
culture; des villages s'élevèrent sur les bords de la 
Suze. Au sortir de la vallée on trouve le lac de Bienne, 
Nulle ville n'animait alors ce pays , nommé « Vallée- 
Noire^^, » à cause des noires forêts de sapins qui le 

'* Sanct-Ursitz, en allemand, CM. fVurêtUen, Chronique de Bâle* 
{ Basler Chronik ) ; Basilea saneîa ; Légendes. 

^^ Dans l'Erguel , derrière Bienne et Nenchâtel. 

*^ Et délivré une île d*on griffon. 

** Nugerol^ Nerval ^ « Nigra vallis; > Depuis le Landeron jusqu'à So> 
leure. Il doit avoir existé sous Gharles-le-6ros , un chef-lieu du nom dt 
NngeroU près du village de Gerlesingen. Bienne prmiiwe ( Biel in seine 
Vrtinlage)^ ' . « 
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couvraient. En descendant du côté de Morat, on ren- 
.contrait peut-être çà et là une petite métaîrîe ; plus 
au sud gisaient les décombres d'Aventicum *". 
, A deux lieues de là , Marins , gentilhomme bour- 
guignon^', possédait une terre dans une des rares coa- 
trées de l'Helvétie où le sol est fertile. Il la cultivait 
de. ses propres mains : l'hiver il fabriquait des vases 
sacrés ^^, car il était ecclésiastique et savant pour le 
temps d'alors, puisqu'il composa une chronique des 
traditions des vieillards et des grands évènemens con- 
temporains^^. Il bâtit sur sa terre une métairie et une 
église , fondement de la ville de Payerne**. Cette cité 
solennisele jour de Saint^-Jean-Baptiste , parce que 
Marius consacra ce lieu, à pareil jour, il y a douze cents 
ans ^^. 

Lors de sa nomination à révêché d'Aventicum, il en 
transporta le siège , des ruines de cette ville, à Lausanne, 
qui commençait à fleurir. Vingt-deux évêquea étaient 
enterrés sous,la.vieiUe église d' Aventicum ; mais les eaux 
.pénétrèrent dans leurs tombes et confondirent leurs 
cendres ^. Du haut du mont stir lequel Protais fonda le 

*° Lesmaisons encore h abiubics se voyaient çèet lï dans toute l'encdiitc 
de l'ancienne ïille. 

'* • NobiliUs geneiis radians et orjgo refiilgens. 

" '• Ecclesise omatus va^s fabrtcando sicratis , 

ËlmanibaspropriïspTXdià justa colens. » 

Epitaphe, dans CAnm. ChartaùirU Laoïann, 

" Les po)s qu'il connaissait ne s'élendaient guère aa-dell du royanmo 
de Bourgognr. 

" ■ Templum et villa. In proprio patrimoaio. • Ckron. ChartaL 595. 

" Buclitti, Hiii. ginéF. t. i. Du reste, cejonraétéoa ejt consacré b 
CCI nsage dans beaacoup de lieux , aussi en Italie. 

" Cknm. CAdrCuL On ne sait pas laquelle des nombreuses églises et 
Cbipetles dont on trouve des traces i l'entrée de l'antiqce ville, fut con-i 
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nouveau Lausanne et d'où Ton contemple la prospé- 
rité d'innombrables villes, bourgs et châteaux ^''^, sur 
la rive helvétique du Léman, on ne découvrait alors,, 
dans les contrées élevées, que quelques métairies épar- 
ses , et sur les bords du lac, que les ruines d'anciennes 
villes et maisons, et des terres abandonnées; car Ma- 
rins rapporte que de son temps ^^, une montagne au- 
dessus de Tauretunum, dans le Valais®^, s'étant subi- 


sacrée à^'saint Symphorien; c'est là qae furent enterrés les évéqaes , à ce 
qu'on croit Certaines circonstances permettent de conjecturer que l'on 
trouverait leurs tombeaux , si l'on faisait des fouilles profondes dans 
l'emplacement où fut depuis l'église de Saint-Pancrace. Le village de 
Donatire , dans la sinuosité la plus élevée d'Aventicum , fut, d'après les 
chartes* d'Avenches, « templum domnœ;,Thecl«, » l'une des saintes les 
plus anciennes. 

*^ La prospérité de la plupart des châteaux est remplacée aujourd'hui 
par celle des villages. G. M. 

'^ En 563. Il mourut en 59a. 

^ « Mens validus Taùretunensls in temtorio Valensi , ita subito mit, 
ut castrum , cui vicinus erat , et vicos cnm omnibus ibi habitantibus 
oppressisset , et lacum in longitudine 60,000 p. et latitudine 20,000, ita 
totum movit , ut egressus utraque ripa vicos antiquissimos cum homini- 
bus etpecoribus vastasset, etiam multa SSta loca cum eis servientibus 
demolisset , et pontem Genevacum , molinas et homines , per vim de- 
jedt , et Geneva civitalem ingressus plures homines interfecit. » Marias. 
Aucun ancien ne mentionne Tauretunum; nous ne connaissons, il est 
vrai , que la route postale de la fin de l'Empire. Il ne peut être question 
ici de la turrls Temenlca, De savans géographes ont mentionné à cette 
occasion Val Komey et cru trouver ici l'origine de la perte du Rhône , 
opinion difficile à soutenir. Tauretunum aurait-il ét^ situé au pied de 1» 
chaîne de Meillede, sur' une rive minée par les eaux* en cet endroit 
profondes de 400 toises ? Gertafaies contrées à l'entrée du Bas- Valais sont 
sujettes à de-semblables accidens, comme le prouve l'éboulement près 
cPTvome en 1584 *• Celui dont parle Marins aura pu arrêter le cours du 

* £t la chute de la moHié d'une des pointes de la ',Dent-du«Midi en; x834> Cette partie 
d'une des «ept pyramides qui formenf Vfiréle supérieure de 1% montagne, a sufii pour 
couvrir d'une épaisse couche de débris et de gravier un vallon et une grande étendue de 
terrain^ et pour influer en cet endroit sur le cours du Rhône. C. M. 
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tement écroulée, non-seulement ce bourg et sa forte* 
resse avec tous les habitans furent écrasés, mais les 
eaux du lac, plus grand encore qu'aujourd'hui*®^, 
s'accrurent tout-à-coup ^®*, détruisirent tous les lieux 
construits par les anciens Helvétiens et les Romains, 
toutes les églises, le peuple et ses troupeaux, rompirent 
le pont près de Genève ^®^, et pénétrèrent avec une 
violence irrésistible dans la ville , dont elles firent pé- 
rir beaucoup d'habitans : le pays entier eut bien de la 
peine à se remettre de cette calamité. 

L'évêque de Lausanne était le principal suffragant 
de l'archevêque de Besançon, qu'il sacrait*®^. Pendant 
quatorze siècles, depuis que l'empereur Adrien eut 
réuni les Séquaniens et les Helvétiens en une seule 
province, il s'était établi entre l'Helvétie occidentale 
et la Haute-Bourgogne beaucoup de relations ecclésias- 
tiques et civiles. L'évêque de LaussCïine étendait sa 


Rhône, pais la force des eaux amassées élever sabitement lenireaa da 
lac. L'act»de dotation , sinon authentique , dn moins fort ancien, men* 
tîonné précédemment, et par lequel Port-Valais fut donné à Saint-Kanrice, 
fait croire que le « territorium Vaiente » embrassait alors nne pallie du 
canton de Vaud actuel. 

*®^ Si les nombres sont exacts dans Marius. La différence des saisons 
en produit une de douze à quinze pieds dans le niveau. Vqj. Aa^, <(«# « 
/pription of tlie lake of Gêneva. 

*-^^ A l'aspect de cette vaste surface, un pareil effet semble impossible; 
et pourtant les constructions dans le lac faites près de Genève ou de 
Villeneuve sont sensibles et nuisibles à Tantre extrémité : à plus forte 
^raison une montagne. 

^®' Ni Marius ni César ne mentionnent plus d'na pont. L'île n'existait* 
^ïlle pas alors? En ce cas, les débris romains qu'on j a trouvés en creu- 
sant le sol , y auraient été transjportés plus tard des rives opposées pour 
(en fortifier les fondemens. Mais on concevrait difficilement la longueur 
4u pont " . 

*^* Dtinod , HUU des Séquan, 1. 1. 
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houlette sur presque toutes les églises situées au nord 
du lac Léman , fort avant dans les Alpes et dans les 
plaines de l'Helvétie , depuis la source de TAar jusqu'à 
son embouchure et sur les deux versans du Jura ^^*. 

Peu après Marins vivaient deux frères, gentils- 
hommes bourguignons, Donat et Ramelène; celui-là 
devint archevêque de Besançon ; celui-ci, duc ou pa- 
trice de THelvétie bourguignonne, passe pour le fon- 
datepr de Romainmotiers , au pied du Jura. On croît 
que Donat prêcha le christianisme dans les montagnes 
à l'extrémité de l'Uechtland, où Romains et Helvétiens 
cherchaient autrefois un refuge contre les calamités 
de la guerre. Si, de la contrée où est Fribourg, on 
s'approche de la montagne, on voit sur une ronde et 
verdoyante colline, à l'entrée des Alpes, l'antique 
Gruyères ; des sentiers étroits et escarpés conduisent 
de là dans de hautes vallées qui ont long-temps honoré 
dans l'archevêque Donat, leur patron, le premier au- 
teur de leur foi ^®^. 

Tout indique que l'Helvétie, jadis riche de douze 
villes, de quatre cents bourgs et de plus de deux cent 
cinquante mille habitans, était alors déserte. Il est ex-^ 
trémement difficile de relever ce pays après de grandes 
calamités. Pendant une paix longue et assurée, des 
pères de famille actifs et libres de tout impôt ^®^, peu-^ 

*•* Acte de V empereur Fréd» Barberoasse pour la délimitation de ce dio-K 
cé'se et de celui de Constance, de 1155, 

^^^ Rachat, 1. c, t. m, d'après une chronique de (rfuyères. Donat 
était le patron de OfaMeau-d'Oex ; mais Théodule, Valaisan, patron de 
régllse da château de Grnjèrcs : le premier mourut en 661. 
' ^*< L'exemption de tout impôt ne constitue pas la liberté, mais em^ 
pèche les progrès; la sagesse politique demande des impôts propor^ 
tiennes aux ressources et aux besoins d« pajs. Goibparez les cantOQS( 
primitifs et les cantons les plus avancés. G. M. 


« 

41" 
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vent couvrir d'un peu de terre végétale la glaise et le 
gravier infertiles que les anciennes eaux ont laissés 
après elles ; la terre labourable a dans bien peu d'en- 
droits quelques pieds de profondeur ^^'^n Sans l'activité 
des chefs de famille , sans des frais que la liberté seule 
rend possibles, les eaux des Alpes auraient bientôt 
emmené dans l'Océan le sol créé par tant d'efforts, et 
ti;^sformé la Suisse entière en un désert. Déjà dans 
bien des montagnes le roc se dépouille de plus en plus. 
Les guerres de la noblesse bourguignonne n'atteignirent 
pas ce pays ; peu d'Helvétiens y prirent part ; mais 
elles annoncent l'amour de la liberté cbez ceux qui 
restaurèrent l'Helvétie. La nature assigne à chaque 
pays sa destination ; à l'Assyrie les jouissances, aucidi 
grec la finesse du goût, à Rome la domination, à la 
Germanie la guerre, à l'Helvétie la tranquille liberté, 
sans laquelle elle ne pourrait exister ^^^. Aussi cet es- 
prit demeura-t-il chez les Bourguigncms depuis J'Aar 
jusqu'au Jura ; au-delà ils apprirent à obéir. 

Tant que l'empire des Franks eut plus d'un souve- 
rain, les rois d'Austrasie firent gouverner l'Helvétie 
allemannique et la Rhétie par des ducs et des comtes. 
Le duc élisait les juges dans l'assemblée du peuple *®^ j 
le peuple leur jurait soumission sur ses armes (m 
arma); les armes étaient leur bien le plus précieux, 
signe et gage de leur liberté. Parmi les lois sur les- 
quelles le peuple avait pu s'entendre dans des temps 


**' Hallery Stirp, Helvet praef. On Fa vu vers 1771 , alors, que la di^ 
sette du blé fit introduire Tagriculture dans des contrées pastorales. 

ios Tout cela est encore vrai avec des modifications que le temps et les 
circonstances ont amenées. 

*°^ « A duce per convention^m populi jndex constitatuSt > Lex Ala^ 
mannor,, tit. 1^. Leges Dagob. tît. 16 , seq. 61. 
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anciens et inconnus , celles qui partirent équitables et 
non contraires à la religion furent mises par écrit sous 
ChUdebert^ puis du temps de Chlotaire, enfin par 
les soins du roi Dagobert. Le roi convint , avec ses 
jHÎnces et tout le peuple ^*^, de s'y conformer dans les 
jugemens ^^^ Chaque samedi^ ou de deux samedis l'un, 
chaque centurie était convoquée pat le comte du dis- 
trict , par ses messagers ou par le comte de la centurie : 
celui qui s'absentait sans raison payait une iamende de 
douze schelings. Le premier jour du mois de mars le 
peuple se réunissait en assemblée générale {publicus 
maUus). Il y avait chez les Allemands aussi une classe 
noble et une classe moyenne ^ ^^; ils avaient des affran- 
chis ( lidi)y des serviteurs à gages ( barus et ancilla ) 
et des serfs. Ceux-ci cultivaient la moitié du champ 
pour leur compte, l'autre moitié pour leur maître ^^^ ; 
le reste de l'année ils travaillaient pour lui trois jours 
de la semaine, les autres leur appartenaient; ils lui 
donnaient en échange des œufs , des poules , des porcs, 
du pain et de la bière, en quantité déterminée ^^*. Les 
servantes filaient la laine et faisaient des habits ( an- 
villa vestiariuj puella de genecio priore vel alio). 


Aïo c Decretam apud jregem et principes ejus et cunctdm populum 
chrisùanum infra re^nm Merovingorum. » On peut inférer de là que 
ceux qui ne se convertissaient pas au christianisme étaient exclus des 
droits politiques. 

*^^ La loi se trouve dans Lindênbrag , dans Goidast , Seripit. rer, Aia^ 
tnann, et dans Baluze. = Nous ne citerons pas les titres qui se rapportent 
à chaque dispositif mentionné dans le texte. C. M. 

^^ « Médius vero Alamannus, » tit 68. ' 

^*' En d'antres termes, à compte et demi , usage maîntenu dans notre 
ijgnoble. 

^*^ Les serfs de l'Eglise lui d(;vaient quinze aieiat de bi^re , un porc , 
deux modia de pain, cinq poules , vingt œufs; tit 23. 


158 HISTOIRE DE LA 8UISSE. 

Encore long-temps après, il ne croissait point de via 
daqs THelvétie allemannique*^^. Il y avait plus de 
serfs parmi les laboureurs ^^^ que parmi les bergers, 
parce que les bergers allemands subjuguèrent les la- 
boureurs romains. Or il existe jusqu'à ce jour plus de 
liberté ^ ^'^ et de bienrêtre dans les contrées pastorales 
de la Suisse que dans les contrées agricoles ; parce que 
le soin des troupeaux crée peu de besoins , que le profit 
manque rarement, que le berger reste près de son trou- 
peau et dans sa cabane , et ne s'établit jamais dans les 
villes. La loi bourguignonne est calculée pour deux na- 
tions ^^^ et pour une économie rurale variée. Les Alle- 
mands ayant pris possession du pays, non par suite 
d'un partage, mais par la force des armes, leur loi ne 
parle que d'eux , de leurs grands taureaux sauvages ' 
(bisontes), de leurs chalets (vaccaritia), de leurs 
chevaux et jumens, des ours dont ils mangeaient la 
chair aussi avidement ^^^ que d'autres races teutoniques 
la chair de cheval *^^, des chiens conducteurs ^^^, des 


"5 Chartes dans Herrgott, des anoées 776, 779, 7S9. 

^' TiL 81 ; « Granea et spicarîum servi. > Le peu de descendans des 
HeWétieiis et des Romains dans ce pays doivent se trouver parmi les 
paysans, à moins qn^à la naissance de la bourgeoisie quelque Camille ne 
se soit élevée à ce rang.. 

>*^ Non-seulement dans les cantons forestiers, mais aussi dans TOber- 
land bernois. ^^ Muller modifierait atyourd'hui son assertion trop géné- 
rale. CM. 

^^^ Les Bourguignons et les Romains. 

H9 Nous verrons quelle délicatesse les habitans d*Uri y trouvaient ea- 
core en 14B5 ; si Ton ne mange plus de chair d*ours aujourd'hui , c'est 
qu*il n'y a plus guère d'ours dans les Alpes. 

^^^ Boniface condamne cet usage dans ses lettres. 

^2* Leiihunde, en .allemand : « leitîhunt , qui hominem Sequentem 
ducil. n Tit. 82. Il y est aussi question de grands chieas<:otitènks ( c«r- 
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ohieiis pastoraux {porcaritU)^ des chiens dressés pour 
la chasse aux ours ( ursaritii) ou aux loups ^ ou en- 
core dressés à courir^ suivant certains cris, à la se- 
conde ou à la troisième métairie. Us ne possédaient 
pas, comme les Romains, des lois ingépieuses contre 
la finesse et la ruse, mais des défenses laconiques 
contre l'abus de la force : nul ne devait entrer armé 
dans une maison étrangère; ime femme qu'on blessait 
recevait une indemnité double ( l'homme peut se dé- 
fendre) ; un chien venait-il à tuer un homme, le maitre 
du chien payait la moitié du prix pour lequel la vie 
de l'homme était assurée ^^^j s'il s'y refusait, on pen- 
dait le chien à la portfe du maitre , et toutes les autres 
portes lui étaient fermées jusqu'à ce que le cadavre 
tombât. La loi voulait que chacun pût en sûreté re- 
courir au juge et en revenir ; elle défendait aux milices 
de se disputer quand elles allaient à la guerre , d'intro- 
duire des ennemis dans le pays , de voler le duc .ou 
général, de conspirer contre lui ,* elle interdisait au fils 
du duc d'entreprendre une guerre contre son père. La 
peine de mort était rarement appliquée, parce que les 
juges ne voulaient pas entretenir la soif du sang, et 
que les barbares font plus de cas de la fortune que de 
la vie;*il8 ne peuvent se passer du peu qu'ils possèdent,, 
et il leur est difficile de le remplacer. Cela les contraii- 
gnit de soumettre leur, vie publk}ue au joug de la so- 
ciété civile ; l'Église mit un frein à leur vie privée^ 
Tout comme les enfans se laissent gouverner par la 
parole de leurs parens, mais les hommes par des mo- 
tifs, la crainte de l'enfe» dut contenir les barbares avanl 

122 « VVerigildum. » L'expiation du meartrc par de l'argent, était une' 
assurance pOQr la vie humaine.^ 
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qu'ils sussent chercher le bonheur dans l'observation de 
Tordre établi de Dieu. Une loi des^ Allemands déclarait 
déchu de la liberté celui qui ne fréquentait pas l'é- 
glise le dimanche. Un jour de la semaine devait être 
Consacré à réfléchir sur les six autres. Les églises 
étaient des lieux de refuge pour les serfs. Les donations 
étaient permises , l'aliénation des biens de TÉglise in- 
terdite ; les évoques, placés beaucoup plus haut que les 
comtes , marchaient de pair avec les ducs et en nom- 
bre à peu près égal^^^. Les barbares n'oiit pas le sen- 
timent de la dignité morale; il leur faut des insti- 
tuteurs imposans, comme des évêques, ou merveilleux, 
comme des ermites. 

Le christianisme pénétra, du temps dé Chlotaire et 
de Dagobert, dans THelvétie allemannique de la ma- 
nière suivante : au-delà du continent et de la mer, au 
pays d'Erin ^^^ qu'habitaient alors les Scots, il se trouva, 
par un concours inconnu de circonstances , plusieurs 
gentilshommes *^^ instruits, qui quittèrent leurs frères 
belliqueux par amour pour une vie |)lus tranquille, 
Columban passa dans les Hébrides ^^^. Il institua dans 
l'île de Hy ou de Jona un collège de <!;hanoines d'après 


^^ Du temps de Chlotaire, TsissembléetjDi rédigea les lois se composait 
de 33 évêques, 34 ducs^ 72 comtes, ou, d*aprës ua autre manuscrit • 
cité par Lindénbrogy p. 1330 , de 35 évêqûes, 33 ducs, 77 comtes, « et 
ceterus populus adunatus. » v 

^^^ La partie septentrionale de l'Irlande. 

*25 « Congelli qui interpretantur Fausti. » Notaiio Notkeri ad Salom. 
dtscip, ap. Pez , Thés, anecdotor, t. i. « Gallns sub régula Gomogelli vel * 
■certe Columbae, spretîs nobilîbus pare^tibus. » MeUler, de viris Uiustr, 
SangalUns, Ib. Le père de Gall est - appelé Ketternach (Kinnadyl. ?) 
soldes Scots. Hotiinger, Hist, ecctés. de la Suisse, t, i, p, 241. 

^^* En 565. Adomndn , Scot , de vita S, Columhae, dans Canisius^ Lut, 
4intiquar, t. i, raconte sa vie, digne de tous nos respects. 
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les régies de TOrient^^''. Plus tard on a trouvé là de 
très-anciens livres; on croit y avoir vu pour la dernière 
fois l'histoire complète de Salluste ^^*. Beaucoup de re- 
ligieux se rendirent de cette île dans le célèbre couvent 
de Bangor^ chez les Kymri , au pays de Galles ; de là, 
ils se dirigèrent vers des contrées méridionales, parce 
que les sciences naquirent dans le Midi, ou à cause du 
climat plus favorisé, ou parce qu'ils étaient plus libres 
parmi des étrangers qu'au milieu de leurs familles, et 
qu'ils retrouvaient dans les Alpes l'image grandiose du 
nord de la Bretagne. 

Columban ^^®, Gall, Magnoald ^^^ et neuf autres vin- 
rent en France. Us trouvèrent dans la solitude du Wa&- 
gau^^^, prés de sources thermales, des ruines, y bâ- 

"' Pennanft Tour in Seoiiand. Chester, 177 &. 

*** En i5S6. îbid. On sait par iVarton, Life of Th. Pope^ qne les 
Presbytériens du xvi* siècle exenërent plus de ravages dans les biblio- 
thèques des monastères que les Goths, 

^^ Ses enseigncmens, pleins de simplicité et de dignité, rappelaient la 
manière sentencieuse de la sagesse orientale. • Grede Deo , et proprîos 
tonç tu tibi dirige gressns. — Pfoximus esto bonis , si non potes optimns 
esse. — Saepe nocet pnero miseratio blanda magîstri. — ^ Utile consilinm 
dominus ne despice servi, a On trouve ces sortes de sentences dans son 
Carmen tnonoatiokon et dans la lettre à son ami Hunald. Caniàiua, Lect, 
aniiq, t i. C'est de cette manière qu'il instruisait le monde. Quant à son 
couvent , il loi donna des règles d'une austérité Spartiate : six coups de 
fouet étaient la punition de celui qui oubliait l'Amen dans la prière faite 
avant le repas , ou qui pendant le repas rompait le silence sans néces- 
sité , ou qui tirait la cloche trop fort Pour d'autres fautes, il y avait des 
chàtimens plus sévères. Denis , CataL theoL latin, BibL Vindeb, t. i. 
Voyez sa Fie par Jonas, et aussi la Fie de saint Mang (Magnoald) 
«llribuée à Théodore , abbé de Kempten. On trouve beaucoup de parti- 
cularités dans Adomnan. 

*'^ Autrefois M agnus, maintenant saint Mang. 

*** Près des Vosges. 
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tirent unoouvent^^^^ et, semblables aux législateurs 
de lantiquité , ils enseignèrent au peuple la religion 
et l'agriculture. Ils étaient versés dans les lettres, dand 
l'art du raisonnement, dans les droits divins et hu-* 
mains ^^^. Mais la reine Brunhilde les haïssait. Co- 
lumban ayant averti le petit-fils de cette reine, le roi 
Dietrich, d'éviter l'inceste, il fut chassé de Luxeuil. 
Sop abbaye devait passer à Gall , ipais celui-ci préféra 
souffrir avec son aknî. Dietbert, roi d'Âustrasie, leur 
permit d'annoncer la foi chrétienne dans l'Helvétie al- 
lemannique. A la place de Schaffhouse se voyait peut** 
être alors Ascapha *^* ; Zurich était un petit port ^^ } 
çà et là se trouvaient des bourgs. Ils remontèrent de 
cette contrée vers Tuggen ^^^, sur la Liimmat , qui a 
son embouchure dans le lac de Zurich. Gall avait cou- 
tume d*enseigner dès l'abord « que Dieu créa les an- 
» ges, dont une partie désobéirent à sa loi ; que le Très- 
» Haut voulut remplacer ceux-ci par des hommes; que 
» l'homme, tombé par faiblesse, ignorant, méchant^ 
» avait été enfin délivré par Jésus de la crainte de la 
» mort, et rendu participant à la félicité éternelle ^^3. » 
Mais les Tuggéniens répondirent : « Nos anciens dieux 
» ont accordé jusqu'à ce jour, à nous et à nos pères, les 
» pluies et les chaleurs, nous ne voulons pas les aban- 
» donner : ils gouvernait sagement. » Là-dessus ils 
offrirent des sacrifices à leurs dieux. Gall et Colum- 
ban, dont le zèle fut enflammé par ce mépris de leur 

*•' Luxeuil. 

*" La grammaire, la dialectique, la Bible , les canons. 
*'* Anarind, ap. Geogr, Ravenn, 1. iv. 

**> « Ziurichi. » Ibid. « Gastmm Xaregam » dans l'acte de fondation. 
^'* « Ad caput lacus. > On le lac s'est retiré,, ou ce lieu n'était pas dans 
son emplacement actuel. 

«*7 Sermo S. Galli dans Canii., LecU ant, i, 781. 
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prédïcatioiiy jetéreat les sacrifices dans k lac et mi- 
rent le feu au temple. Les Tuggéniens les chassèrent , 
après ayoir battu Golumban. Les missionnaires dirent : 
« Nous partons; Dieu fasse que vous surviviez tous à 
» vos enfans et que vous mouriez vieux , privés de se- 
» cours et de la raison. » 

Traversant ensuite monts et forêts , ils arrivèrent au 
vieux fort d'Arbon^ sur le lac de Constance ^^^^ et à 
Brégenz , ville agréablement située à l'extrémité du lac 
Âutrefdis elle lui avait donné son nom^^^. Alors ses 
ruines servaient de refuge aux Allemands , qui Tar 
valent dévastée; ils faisaient des libations de bière à 
Wodan; on voyait des dieux de bois suspendus aux 
murs du temple. Cependant les saints hommes furent 
écoutés ; ils brisèrent les images , consacrèrent l'église^ 
et plantèrent un jardin d'arbres fruitiers. Mais les Al- 
lemands restèrent insensibles aux bienfaits de la foi et 
de l'agriculture. Les besoins des barbares ne dépas- 
sent guère ceux de leurs troupeaux. Leurs plaintes au- 
près de leur duc Kunz firent chasser les moines. Gall 
se rendit à Arbon vers le prêtre Willeram ; il était ma- 
lade : son ami s'enfonça avec Sigbert dans les monta- 
gnes. Il vint vers les Lombards. Sigbert le quitta au 
Saint-Giothard , et se retira dans une affireuse solitude, 
non loin des sources du Rhin. 

U instnusait de là les sauvages Rhétiens ; dans sa ca* 
veme il ne connaissait d'autre besoin que de répandre 
la consolation et la lumière ^t^. Lorsqu'il fonda le cou- 

"' « Locnm antîqaiiin , districtan Narbona. » Fie de êaint Mang. 

^** PUnittê, H. ,N. ix , 17. « Oppidam olim diratum. a Vie de taint 
Mang. 

^^^ m Spelunca ubi cella est » Chartes dans J. . Fisilin, Description 
de la terre (Erdbesehreibang), t. m, p. 168. 
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yent de Disenth et qu'un hal>itant du pays seconda son 
dessein par une donation de terres, Victor, gouver- 
neur de la Rhétie , voulut y mettre la main au profit 
du fisc. Placide saisit cette occasion pour reprocher 
au gouverneur ses nombreuses injustices ; la mort fut 
le prix de sa franchise. Victor se noya peu après ; ses 
fils, consternés de cet accident, firent don à Sîgbert 
de beaucoup de biens pour le repos de son âmè, en 
sorte queDisentis s'enrichit en revenus et en gens^**. 
Gall apprit à Arbon, du diacre Hiltibald, habile chas- 
seur, que dans la forêt, au-dessus de cette forteresse, 
se trouvait une petite plaine sur les bords des rivières 
de la Steinach et de la Nigrach , au pied de deux col- 
lines ; que de là des montagnes s'élevaient les unes der- 
rière les autres , par degrés , jusqu'aux glaciers ; que 
des ours, des loups et des sangliers se désaltéraient 
dans les deux petites rivières. Le vieillard s'achemina 
vers ce lieu ; Mang et ses amis ne l'abandonnèrent pas. 
Non loin d'une chute de la Steinach, ils bâtirent des 
cellules , et plantèrent de choux un jardin potager. Ils 
faisaient paître un petit troupeau, péchaient avec des 
filets qu'ils avaient fabriqués eux-mêmes , et tuaient 
des animaux sauvages ; ils rendirent ainsi la coptrée 
habitable. Le comte Talto, chambellan de la cour royale^ 
leur en fit donation. Dans ces temps reculés, les con- 
naissances des hommes étaieat aussi bornées qiie leurs 
besoins; la nature fournissait partout le nécessaire.. 
Gall vécut là dix ans. Il refusa de se charger de l'ad- 
ministration du diocèse de Constance, fondé autrefois 
dans l'ancienne ville de Windiseh**^. Il était vénéré 


*** Abrégé de la légende dans Porta , HJst. reform, Rhaetlcae, t. i. 
*** Jje premier évéque certain est Bnbulcus , in Epamenti^ 517. 
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dans tout le pays riveraindu lac de Constance et dans 
la Rhétie. A Coire , il se prit d'affection pour le diacre 
Jean^ l'instruisit à se nourrir honnêtement du travail 
de ses mains ^ et lui donna l'intelligence des saintes 
Ecritures, Jean écrivit contre les hérétiques , et devint 
enfin évêque de Constance ^*^. Tels furent les amis au 
milieu desquels Gall passa ses jours ^ jusqu'à ce qu'une 
fièvre y mit fin à Arbon, dans la quatre-vingt-quinzième 
ajuiée de son âge ^**. Il eut pour successeur dans sa cel- 
luUe son ami Mang^^ comme auti^fois les philosophes 
grecs quelqu'un de leurs disciples chéris. Gall et Mang 
devinrent les saints patrons de ces lieux, ajuste titre **^. 
Cinquante ou soixante ans après la mort de Gall ^^^, 
du consentement et sous la protection de Pépin d'Héris- 
tall^ maire du palais de France, avec l'appui de Walde- 
ram, fils de l'arrière-petit-fils du comte Talto, et l'appui 
de Victor II, évéque de Coire, l'abbaye de Saint-Gall 
fut fondée et placée, sans condition, par le comte, soua 
la protection du roi. Il est impossible de découvrir, 
dâiis une si haute antiquité,, l'origine de cha(|ue pro- 
priété acquise dans les montagnes voisines. Le monas-^ 
tére remonte au-delà du temps où l'on.trouve des traces 


La transhtion dû sii^ éjpiscopal eut'lieii en 5^7; Tout ce qui coiïcernc 
Tévéchè de Constance a été traité avec nue exactitude incomparable par ' 
le savant P. Trutptrk ISeugart^ dans la. Germania aaneta de Saint-Biaise. 

**' Grâce au duc , « electione populî , congregatione episcoporum. » 
Vie de saint Mang, 

*" Jonas ;.fValafrid Strabo,.qui ne passe gpère sous silence « magna^ 
lia sanctornm ; » Noikeri, Notaiio; Raiperto, de catibu$;.Metzler, Voyez 
le bel éloge que fait de lui un Réformé du xvi* siècle dans Rebmann,^ 
Stokkomiade, p. 423* 

*^^ « Deus est mortali, j avare roortalem, et hsc ad œtemam glp-^ 
ritm via; bac proceres icre Romani. » PUn. H, iV. 1. ii. 

**• It mourut vers 640; S. Mang, vers 690. Bucelin. CoMtanf» 


■^ 
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certaines des maisons impériales et royales de l'Eu- 
rope. Othmeyer^ le premier abbé^ fonda une écote dans 
laquelle les connaissances des Scots^ et leur amour 
pour la science, se conservèrent long-temps d'une ma- 
nière admirable **^ . 

Nul pays ne pouvait se comparer aux îles Britanni- 
ques , dont les habitans parcouraient avec une auda- 
cieuse constance toutes les contrées , depuis la Lapo- 
nîe ^^^ jusqu'à la Lombardie, et les remplissaient de 
missions, o^vre alors estimée la plus digne de louange. 
Les écrivains britanniques gardèrent long-temps un 
grand zèle pour les mathématiques, et une liberté peu 
commune; les anciens n'ont guère été conservés ailleurs 
plus long-temps que là. Au milieu des plus épaisses té- 
nèbres, ciBtte île jouit toujours d'un rayon de lumière, 
jusqu'à ce qu'on vit paraître tout-à-coup, la même 
année (121 4) la première grande charte de la liberté, 
et Roger Bacon. 

Long-temps avant Gall, en 490 , Fridolin , issu du 
pays d'Erin et d'une famille noble , avait donné l'idée 
de fonder, dans une île du Rhin, le couvent de Seckin- 
gen**^. Deux gentilshommes, Urso et Landulph, lui 
donnèrent *^^ une haute vallée alpestre, voislue de la 
source de la Limmat, et nommée le pays de Claris, 
parce que Fridolin avait consacré l'église de Saint-Hi- 
laire sur le fonds de la meilleure métairie^** : là dona- 

à 

*^^ Les manuscrits du couvent, copiés par des moines scots ou d'après 
leurs exemplaires., étaient distingués par ces mots « Scotice scripti , » 
écrits sur le titre. De savans Scots visitaient Saint- Gall, encore au 
W siècle. 

148 Peripluê Othheri ut et FuUtani, dans tAlfred de SpeUnânn. 

*^ n mourut en {(14, ftgé de 74 ans. Haller, Bibl, m, 566. 

«• Notker légende , vers 977. 

^^ lie nom de Glaris peut avoir été formé dans la Ifogue ùa peuple 
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tiou fut confirmée par la libre assemblée judiciaire , 
tenue prés du bourg de Hankwyl^ dans Mu^nen. De 
cette manière , Claris devint la propriété du monas- 
tère de Seckingen^ sous la protection duquel le charme 
de la sécurité y attira bientôt une population consi- 
dérable. On sema, à l'entrée de la vallée, du blé, de 
l'orge et de Tavoine : les Romains en conçurent peut- 
être la première idée; au pied- des Alpes > sur les bords 
du lac, près de Riva ou de Walenstadt*^^, ilexistait des 
traces d'un camp romain destiné à couvrir la Rhétie j 
à Proetosch, Siguns, Terzen, Quarten, Quinten *?^ , et 
à d'autres postes des cohortes, étaient les demeures de 
ceux qui autrefois nourrissaient et habillaient le sol- 
dat. A la chute de l'Empire, le peuple effrayé s'enfuit 
dans les Hautes-Alpes du pays supérieur*^*; un cou- 
vent de religieuses remédia au mal qu'avaient fait les 
annes, 

A l'^KKjue où les missionnaires du pays d*Erin chan- 
geaient les barbares est. chrétiens et les forêts en habi- 
tations, vivai^Eit, dans l'Helvétie allemannique, deux 
frères, gentilshommes franks, Ruprecht et Wikard; 


de Hilarité ( (FHilaire )' ; pousser des cris de joie à la fête de saiat Hilaire 
s'appelle encore glârelen. Cependant ce nom pourrait aussi être plus 
ancien et désigner le terrain graveleux sur lequel le bourg principal fift 
à la fin bàli an bord de l'impétueuse Linth. C'est une semblable glarea 
qui a rendu célèbre la ghiara de TAdda^ et d'autres rivières d'Italie. 

*ss Portas Ri(^ttnu8 se lit encore dans une charte de 965 chez Herrsott, 
Wallenstadt on Walenstadt signifie ville des Gais. 

<»8 Villages an bord du lac de Wallenstadt. 

^^* On voit dans les contrées les plus sauvages des raines appelées 
« cabanes de païens ; » elles proviennent peut-être des tiabitans pri- 
mitifs. Tout annonce qu'en Suisse les montagnes furen^ peuf^ées avant 
les plaines. On a trouvé en 1765, près de Mollis, sous un roc, des 
monnaies romaines des trois premiers aîècles. 
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celui*là chef militaire du peuple ^^^, celui-ci prêtre; 
ils possédaient des terres sur le mont Âlbis, à l'occident 
du lac de Zurich. Chacun d'eux donna lieu à la cons- 
truction ou à la restauration d'une ville ^ qui acquit, 
plus tard, une gloire étemelle, grâce à la vertu de ses 
citoyens et à la sagesse de quelques hommes. 

A. l'endroit où le lac de Zurich ^^ répand ses eaux 
dans la Limmat , que grossissent les flots impétueux de 
la Sihl, existait de temps immémorial JZurich, sur 
une route fréquentée par des commerçans qui pas- 
saient de l'Italie , par le mont Septimer , à travers la 
Rhétie et le long de cette frontière, jusqu'en France ^^''^. 
Des broussailles couvraient les villes , les temples et les 
forteresses des anciens temps ; la chaussée se noyait 
dans des prairies changées en marécages j des bois oc- 
cupaient et environnaient Zurich; des bois ombra- 
geaient tout l'Albis et remplissaient les vallées : le can- 
ton entier d' Arbon **^ formait à pierte de vue une plaine 
triste et morte; des guerres interminables, dans les- 
quelles l'Empire succomba aux libres Allemands, ceux- 
ci à l'armée des Franks, avaient tout dépeuplé. Sur la 
colline près de Zurich, où le lac se change en fleuve, 
Ruprecht bâtît une église pour des chanoines qui cé- 
lébraient les louanges de Dieu sept fois dans les i;ingt- 
quatre heures, et vivaient en réclusion sous la surveil- 


*^^ « Dm militise ; » c'était peut-être «n titre sans fbnctioasi déœmé 
à la noblesse de son origine. 

i^^ m Lacus Turicinus » dans la légende de saint Mang. Le nom de 
« Turicum » est reconnaissable. « Gastrum Tnricinum » dans Pacte de 
fondation de la cathédrale. 

^^^ Leibnit, Seriptt. Brunsvic. t. r, p. àh^» Sehinz,HUt, daeammirce 
de Zurich (Gesch, der Handeitch, vonZ,), 

*^* Une charte fait de la Thui^vie an district da canton d'Ârbon. 
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lance d'un doyen; il dota ce chapitre de plusieurs 
métairies sur les flancs de l'Albis. 

A l'endroit où la Reuss sort du lac des Quatre-Cantons, 
l'antique -ville de Luceme^^^ était assise dans une con- 
trée que le voisinage des Alpes fait paraître une plaine; 
la Reuss traverse un pays gracieux et champêtre jusqu'à 
sa jonction avec la Limmat. Autrefois cette rivière , 
avant d'atteindre Lucerne^ épandait ses eaux vagabon- 
des dans des profondeurs marécageuses *^^. La route d'I- 
talie pa^ leSaint-Gothard ayant pris faveur^ la nécessité 
de rendre ces eaux navigables , fit naître dans l'esprit 
des aïeux la pensée d'inonder tout le marais jusqu'au 
point où comiûence le. cours bien déterminé de la Reuss. 
Les eaux de la rivière furent arrêtées par une forte 
digue et amoncelées de telle sorte que le marécage se 
trouva sous l'eau, dans l'étendue d'une lieue , jusqu'au 
promontoire du Meggenhorn *^^ : cette contrée fait au- 
jourd'hui partie du lac; la Reuss coula par-dessus la 
digue , dans un lit bien creusé* Wikâûrd fonda dans cet 
endroit l'église de Saint-Léger ou Léodegard ^^^ , et la 
dota de plusieurs villages atrpied de l'Albis ^^^. Un gen- 
tilhonune ami de Dieu, ennemi du monde , Alberich, 


^^* La pins célèbre de l'Argovie d* alors , depuis que Windiscb n'était 
plos siég.e épîscopaU Tuhudi^ GaUU comata, 

i6(^ Sar remplacement acfud de la cathédrale» la lumière de la cha- 
pelle de Saint-^iColas servait de phare aux bateliers. EtterUn, 

^^^ Chronique d*Etterlin (écrite vers la fin du xv* siècle); Baithoêar, 
Explication de» peinture» du pont de La Chapelle à Lueeme, Zur. 1772. 

^^^ Ce saint mourut en 685. On croit que Wikard , de concert avec 
Eberwin , poursuivit saint Léger, et qu'il expia son injustice par cette 
fondation. 

*" Au IX* siècle , celle église fut ddlée de ft>nds de terre, sis dans les 
cantons actuels de Lueeme et dlJnterwaldcn. Les chartes de 848 et 849 
se trouvent dans Zapf, Monumenta, 
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«e joignit à Wikard. Peut-être connurent-ils trop peu 
la nature et ne réfléchirent-ils pas assez ; mais leuits 
sentimens furent louables, et leur piété adoucit la bar- 
barie des mœurs. 

Ainsi y au temps du roi Dagobert , des forêts cou- 
vraient presque toute cette Suisse, parsemée aujour- 
d'hui de cent villes et de plusieurs mille vilkges ; çà 
et là l'on découvrait un espace cultivé au pied d'une 
tour, ou bien à Tentour d'un monastère ou d'une mé- 
tairie. Le peuple asservi sentait moins le manque de 
liberté que le manque de nourriture : la liberté est aussi 
raremaait la compagne de la misère que de la surab*- 
ondance ; le pauvre , que nul tyran ne dépouille et ne 
craint, n'a ni l'occasion, ni le loisir,* ni le courage de 
songer à la liberté. La noUesse, au contraire, en jouis* 
sait sous les bons rois, en abusait sous les mauvais: 
sa force faisait la sûreté du pays; le bien public exige 
la possibilité d'une opposition. 

Peu après le règne de Dagobert, les Mérovin^ens, 
comme autrefois, n'eurent plus qu'une dignité sans 
puissance, parce que les Etats, ou la cour impolitique, 
choisissai^it, pour maires du palais , les hommes les 
plus habiles et les plus capables de suivre un plan. Les 
rois s'endormirent dans la jouissance incontestée de 
leur grandeur; les maires, pour accmitre et. rendre 
héréditaire la suprême puissance qu'ils sUçent con- 
quérir, ne négligeaient jami^is une négociation falla- 
cieuse, un crime hardi, une grande action. D'abord 
sous Ghlodwig II, Nanthilde, mère du roi, veuve de 
Dagobert, amena Flaochat, son ami, à l'assemblée des 
évêques et des ducs du royaume de Bourgogne, et ob- 
tint que ce Frank , qui s'engagea par sa signature et 
par serment à défendre l'autorité de cette princesse ^ 
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fût ncmimé maire du palais pour toute la Bourgogne ^^*. 
Au temps de Chlotaire III ^ Éberwin (Ébroin) ^^^ était 
déjà si audacieux que si Grimwald (Grimoald) et Pepiu 
n'eussent pas déguisé précédemment leur puissance^ 
elle eût été brisée. Dés-tors, les États de Bourgogne^ 
de TÂustrasie et de la Neustrie, élurent les maires du 
palais dans la famille de Pépin ^ comme les rois dans 
celle des M érovingiena. Les premiers, après avoir quel- 
que temps régné sous les seconds, régnèrent bientôt 
sur eux^^^, puis sans eux ^^'^, avec toute l'autorité des 
anciens chefs d'armée. Un semblable pouToir appar-- 
tient à celui qui sait en faire usage et à qui la nation le 
confie. Le peuple refusa obéissance au fils légitime de 
Fepin, enfant encore en bas âge, et lui préféra Charles- 
Martel, son fils illégitime, mais grand prince. Lorsque, 
cent ans plus tard , l'esprit de Charles-Martel n'ani- 
ma plus ses descendans, ils furent abandonnés, quoi- 
que rois : il importait moins aux Français que le roi 
eût un royaume, que le royaume un roi. Les légions, 
avides d'argent, obéissaient même à Yitellius et à Hé- 
liogabale; les peuplades frankes, au plus grand hompie. 
C'était prudence ; elle redoubla lorsque les Arabes, 
venus des bords de la mer Rouge, soumirent dans l'es- 
pace de soixante ^s l'Egypte, Kaîravan, Carthage, 
ime graïuie partie de l'Asie et tout le nord de l'Afri- 
que ^^ ; qu'ils conquir^it dans le même temps TEspa- 

# 

*** « Eleetlooe ptMitiftenm et eaûctonim daciwi a Nantliitde regfn» 
in hune gradum stabilitnr. • Fredegar* 

•<• Élevé datt9 le monastère de Çaiot-Gall. Qodefr. Fiterb. 1. xvi. 

flêi « pipinns, dox Francormn, obttnuit regnum Francoram, per annoa 
27, cum regibns sibi subjectis. » Ann, 9iitdenfe$^ 

«•' P. e. de 786 i 741. Bénmtu 

^^ Entre 629 et ess. 
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gne et l'Inde ;~ qu^ils épouvantèrent dans le même temps 
Paris, Bénarès et Constantinople. Lorsque l'émir Ab- 
derrachman descendit' des Pyrénées dans la France, à 
la tète de ses hordes enthousiasmées ,^ et que jusqu'en 
Bourgogne *^^ tout se soumit ou prit la fuite, les 
mœurs, les constitutions et la religion des chrétiens 
d'Occident, eurent pour défenseur Charles-Martel ; par 
une grande victoire il arrêta les conquêtes des Arabes» 
Les Frisons, lès Saxons, les Sorabi^ les Bavarois 
étaient dangeretix par leur inconstance, ou redouta- 
bles par leur courage comme voisins, comme aUiés, 
comme sujets. Des plaines qui forment maintenant le 
royaume de Hongrie ^'^®, un peuple étranger vint un 
jour jusque dans le pays des Rhëtiens; les passages les 
plus faciles étant fermés au inconnus, il prit la route 

*•• RieDfpb, noble seigneur êms îa contrée cb Die, de Gap et- de 
Grenoble , était poar l'Arabe. Gkron^ Navalk. 

*l\s occupaient une partie de la Saxe, et ils paraifisent appartenir à l^t 
grande famille germanique. 

*^® On ne connaît pas exactement la tribu mentionnée par BaeeUn. 
Constant; MabiUm^ Ann. O» iS. Bé i; 504, et (fimsles Acta SS, Piaddiet 
SigUberti ad ii Jul. Antwerp« Nos àuteturs nomment- les Huns, qui 
avaient disparu depuis long-temps , et placent l'événement à l'an 671. 
Cette aventure ne cadrerait pas mal avec4a confusion qui régnait alors 
parmi les tribus slaves et awares. L'historien cntique de la Hongrie te 
plus récent, M. tTEngel, après avoir adopté, dans le premier volttiae 
de son Histoire de Hongrie, page 264, que ce fait appartient à de véri- 
tables Hongrois , accoutumés à parcourir à cheval les steppes d'Oczakow, 
entre le Boz et le Dnepr, et qu'il se passa en 750 , en parle avec quelque 
doute dans un ouvrage de critique subséquent r Comides^ ^indk. ano- 
nymi Belae régis notarii, p. 354. Si l'on peut se permettre des .conjec- 
tures d'après des renseignemens si incomplets j nous trouvons peu de 
probabilité en faveur de Tannée 750 ; nous placerions l'événement à 
Tépoque obscure de 670 , ou plutôt encore à la célèbre expédition 
des Madschares (Hongrois) en 913, dont il sera' foit mention a» 
chap. XI. ^ 
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du Crispait et du Saint-Gothard^''^, sans doute pour 
fondre surVItalîe : cette horde fut cernée et massacrée 
dans ie désert voisin du couvent de Disentîs, par Igs ha- 
bitans de ces montagnes, qui en connaissaient les sen- 
tiers. La patrie de ce peuple étranger était l'arène de 
beaucoup de tribus sauvages, redoutables à l'Occident. 
Dans cette situation du monde, les Franks de la race 
vieillie des Mérovingiens fixèrent de plus en plus leurs 
regards sur le maire du palais. Celui-ci, de son côté, 
faisait* naître de chaque guerre une guerre nouvelle, 
afin de briller incessamment à la tête de l'armée. Dé- 
posait-il le sceptre du commandement, lieutenant du 
roi dans les affaires intérieures, il se rendait puissant 
par sa clémence et ses bienfaits, puis encore, maire du 
palais, il administrait les propriétés de la maison royale, 
ressource immense pour le bien et le mal. Les rois se 
succédaient comme de coutume par ordre d'hérédité et 
d'élection ^^^; leur nom figurait dans les chartes; ils 
jouissaient de leurs richesses à table; le premier de 
mai, le souverain s'asseyait devant l'assemblée des 
Franks sur le siège de ses pères; alors il saluait ses 
vassaux; eux, le roi; là-dessus ils lui apportaient le 
présent convenu ^^^, et le remettaient au maire du pa- 
lais, qui se tenait devant le trône : le roi, de son côté, 
ccsifirmait ses anciens dons et en faisait de nouveaux; 
ensuite, il retournait à son palais, où il restait jusqu'au 


^'^ Plosieon motifs nons portent à conjecturer qu'il y eut un passage 
de la Rhétie en Italie par Urseren et le Saint-Gotbard , avant que Ton 
connût c^ùi dTTri en lUlie. 

*^^ «Hegesl^ncomni electîone pariter ac aaccessione soliti snnt pro- 
cres(ri« » Chron, Possatettse, 

!'^ • Quidquîd a Francis decretum erat, > Ann, Fmtd. Don gratuit, 
• ^bsidium. » " * 
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mois de mai suivant. Le maire du palais proposait les 
affaires importantes, et après avoir entendu la volonté 
des Francs, il T^xëcutait ^''^. Ânciennemeii^ on donnait 
pour toujours la suprême dignité à une famille, parce 
que cela paraissait utile et sans danger; on confiait le 
souverain pouvoir à un seul homme, pour la durée 
d'un péril; en temps ordinaire, cela panissait dange- 
reux et inutile. Le maire du palais escamota aux Franks 
cette constitution si naturelle. Tout comm/e autrefois 
Octave Auguste s'était arrogé, sous le titre de di-* 
vers emplois, tout le pouvoir dans le sénat, dans les 
assemblées du peuple, dans les tribunaux et le sacer- 
doce^''^; ainsi, quand les Franks cherchaient le géné- 
ral, le ministre, l'administrateur des revenus et des 
biens royaux, ils trouvaient partout le maire du pa- 
lais. Il éleva son pouvoir universel et à vie sur cette 
base multiple et habilement agencée. 

Les ducs, chefs des populations, s'en aperçurent et 
lui refusèrent obéissance. Gottfried (Godefroi) à la 
tête de l'ÂUemannie résista à Pépin l'ancien ^?^, Leut- 
fried à Charles-Martel et à son fils ^'^'^; l'Aquitaine aussi 
aspirait à l'indépendance; les Basques et les Bretons 
étaient rebelles ou libres. Dans ce temps Otwin, gêné- 


v^ m Geaû Franeomm olim erat moris» reges seenndom genus ptio- 
cipari, et nihil aliud agere yel disponere qaam irraticoialMliier edere ac 
bibere, domique morari, et Kal. Maji prssidere coram totagente, et 
salotare illos, et salutari ab îllis, et obseqoia solita impensa percîpere, 
et iHîs dona knpendere , et sic secom usque ad aliam Majam babitare : 
babere aotem majorem domi», consifîo'saoetgentîsoiiAiîaovdinaiiteai 
o^otia. » HisU miseeUa, 1. xui ; Ann. PàUL ' ' • 

*" Tacit. Ann. i, 2. ' 

*7* Gottfried fot duc pendant vingt ans, à dater de «89. 

«77 On le regarde comme fils d'Albert et neven d^Elhicon , de qni i'on 
lait descendre les maisons de Habsbourg et de Lorraine. . 
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rai du duc Gottfiied^ porta le feu et le fer dans lei» en- 
virons d'Ârbon et du monastère de Saint-Gall^ pays 
dévoué au maire du palais ; il découvrit aussi Targent 
et les vases précieux que les habitans d'Arbon avaient 
enfouis dans les champs ^'^^. Le duc Leutfried fut stib- 
jugué à la fin par Charles-Martel ^'^^, et lui obéit tant 
que le maire vécut. Mais Leutfried ne voulut pas res^ 
pecter dans les fils la puissance du père; il chercha 
donc un appui dans une alliance avec des Bavarois^ 
des Saxons et les tribus des Slaves les plus voisines. 
Pépin et Karlomann le vainquirent ; le duc embrassa 
le parti de Griphen, leur frère, qu'ils frustraient 
d'une partie de son patrimoine ; il entreprit de les af- 
faiblir ou de les renverser en les divisant. Une ba«- 
taille malheureuse le fit tomber entre les mains de ses 
ennemis. Le Inaire Pépin saisit cette occasion pour 
abolir le duché d'AUemannie ^^^. Par là, la dignité du- 
cale fut sixpprïn^ée dans toute l'Hdvétie ; les fonctions 
en fprent remplies par des comtes ^^* dans l'AUeman- 
nîe et dans la Bourgogne;, des lieutenans royaux 
(missi camerce) les surveillaient. 

Les évêques s'en tenaient à leurs attributions sacrées; 
mais la chasse , le vin^^^ et l'abandon de la gravité, 
symbole de sainteté et de sagesse, nuisaient à leur di'- 

*'» Walafr. Sttubo. 

*'» Ann. FM. 

^^^ Ibid; Ann. Bertin; HerrgoU , GeneaL Hab$h. t i, cite encore 
d'antres sovrce». Il faut qae la gaerre se soit étendue jusqu'au sein des 
A^es ; Pépin 'chassa de cette forteresse Diebold, « revocatitque sibi 
cjos loci dacatum, » en 744. Lib4Uu$ de iranslatùme S. Abundii, dans 
Canlê, III. Ce Piebpld était fils du doc Leutfried; Pfungen sur la Tô& 
était leur résidence. Stwnpf^ iv, d'après des chroaiqoes de ReJcbenwu 

*** « Dncîs honorem habent. » Dihnar» 

*^^ Bonifaeii epUt, ap. Bouquet^ U iv» 34* 
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gnité personnelle , ce secret de leur puissance. A cette 
époque on ne sait rien des évéques de Lausanne^ pen- 
dant plus de deux cents ans ^^^; de l'éTéché de Bàle^ 
pendant quatre siècles '^^ ; la même obscurité couvre 
par intervalles l'histoire de Sion en Valais ^^^. Depuis 
la fin des annales du roi Dagobert^ écrites par Frédé- 
gaire, jusqu'au temps où commencent les chartes, tout 
est ténèbres. Od ccmnait mieux l'époque plus ancienne 
de l'indépendance bourguignonne et de la lutte des sei- 
gneurs contre la monarchie. Chez les Lombards , per*- 
sonne non plus n'a écrit ou conservé les événemens 
arrivés sous une domination étrangère**^. Peut-être 
prenait -on moins d'intérêt aux affaires publiques 
transformées en afiBaiires du maire du .palais; peut-être 
une libre narration exposait-elle à des périls. L'his— 
toire veut des écrivains dont le cœur batte pour le 
bonheur de l'humanité, des lecteurs qui cherchent au- 
tre chose qu'un passe -temps. Chez les anciais^i les 

i>' Depuis la mort de Marios jusqu'à l'acte de donation « villae Scie- 
pedingis (Esclépeos), » 815. Dans le livre des formulaires de Notker 
{Denis, Codd. Theolog, laU VindobotK t m, 2990), il se trouve un écrit 
concernant un prêtre nommé à ce siège pour avoir restauré, par un bon 
dtner, Ghariemagne encore fort jeune, un jour que la chaleur était ex- 
cessive. Le nom du prêtre n'est pas indiqué. 

*^* On révoqué même en doute, par de très-bonnes raisons, l'existence 
des prédécesseurs de l'évêque Walan. Cependant Janas indique à Tan- 
née 615 Ragnachar, comme évéque d'Âugst et de Bàle. Fie de saint Eus^ 
tache de LuxeuiL dans MabiUon, ^. O. JB. t. i , 285. 

"» P. e. de 802 à 877. 

*"* Nos plus anciens documens ont été publiés par Goidast, Scripit,^ 
l'ancien Hottinger , Hist. eccl, t viu, et Hergott, Muratori, dans la pré- 
face ûesSeriptt, a fait l'observation, que depuis le temps du roi Désiré* 
jusqu'à la chute de la puissance Garlovingienne , après l'abdication de 
Charles le Gros , et dq>ui8 la soumission da pays par Olton jnsqu'an 
déclin de la dignité impériale, sous Frédéric H, l'Italie n*a point eu dliis- 
torien^ nationaux de quelque importance. 
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grands historiens subsistèrent aussi long-temps que le 
sentiment de la liberté ^^''; ils n'ont trouvé qu'au mi- 
lieu des luttes pour l'indépendance de l'Italie '^^ et dans 
la Grande-Bretagne ^^® de dignes successeurs ^^. 

*'^ Au milien des agitations démocratiques dont ils eurent personnel- 
lement à souffrir, Hérodote, Thucydide et Xénophon brillèrent d'un tout 
aatre éclat qu'après eux les écrivains planés de la bibliothèque d'Alexan- 
drie. 

*** Machiavel , Guicciardîni , Paruta » même Davila qui écrivit dans 
une époque où l'autorité avait reçu des échecs. 

*'' Hume, Dalrympie. sss L'école contemporaine des historiens fran^ 
fais vient à l'appui de l'observation de Muller. Deux causes expliquent 
l'apparition de ce brillant phénomène : les gi-ands événemens du siède 
qui ont concentré les forces de l'intelligence sur les intérêts sociaux , et 
la liberté de parler et d'écrire enradnée en France depuis la chute de 
l'Empire. C. M. 

• iM i^es grands maîtres de fantiquité enseignent à fhistorien ( ut vêneta 
egomet eaedam mea ) qu'il ne doit pas se contenter de valoir mieux que la 
moltitude de ses contemporains ou de ceux qui ont précédé ; la critique 
historique et l'art historique ne suffisent pas : le secret du génie, c'est 
une grande àme. 


I. i2 
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CHAPITRE X. 


EPOQUE DE CHAI(LEMAGN£. 


Sa personne. — La constitution. — Changemeat dans la Bliétie. — r 
Accroissement de la eim^épatton dcs-çrMids et de l'Eglise. — 
Saint Gatl. — Les mœurs. 

(761—843.) '^ 

Deu^ ceat cinquante-cinq a^is après la défaite des 
Allemands prés de Zulpich^ deux cent dix-huit ans de- 
puis que Godemar avait perdu l'empire dp Bourgogne, 
et dans la deux cent soixante-huitième année depuis 
l'origine de la puissance de Ghlodwig le Mérovingien, 
sa race fut dépossédée du* trône dans l'assemblée de là 
nation qu'il avait amenée en Gaulée Le mair^ du pa- 
lais, Pépin, ayant obtenu la dignité royale par force 
et par adresse, elle fut confijrmée à sa famille par l'au- 
torité apostolique du pape StienuQ^ : ainsi, dans des 
temps inconnus, au fond de quelque forêt de la Germa- 
nie, des prêtres de Wodan ou de Thor auropt lié les 
Franks par un autre serment aux aïeux de Chlodwig. 
Pépin jouit dix-huit ans du titre de roi uni à la puis- 

m 

* 751. « Pipinus secandum morem Francornm electns. » Ann. Ber- 

m 

Un, 

^ • ^xeommunicatîdhis lege constrinxit^ at lAinquam de alterins 
luinbis regem in œvo praBsumant eligcre. * Fragment, ap. Bouquet, 
t. V, 9. . 
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«anee royale ; tant de lionheur était fondé sur la ruine 
i|e ses frires ^ et sur l'abaissement de son sopypraîn. 
Enfin du consentement^ de tous les ducs, les comtes, 
les évêques et les prêtres de l'Empire, Pépin partagea 
l'autorité entre ses fils Charles et Karlomann. Karlo- 
mann mourut quelques années après ; sa mort fit pla- 
ner un soupçon sur Charles, son frère. 

Jamais prince n'a couvert d'une gloire plus héroï- 
que tes crimes de Tambition et ne les a excusés par un 
gouvernement plus sage, que Cliarlemagne. Il conquit, 
par la puissance extraordinaire de squ génie, le trône 
des Lombards, la couronne impériale de Rome, la sou- 
veraineté de rAUeniagne ; il contint, par la force de sa 
main et par son regard que rien ne troublait, les peuples 
ée l'Europe depuis l'Océan jusqu'en Hongrie, depuis le 
Tibre jusqu'à l'Elbe f malheureux dans sa maison seu- 
iemeAt^ comme la maison de son frère était malheu- 
reuse par lui. Après la mort de Chàrlemagne, le génie 
dont il avait souvent abusé, semUa fuir sa famille : ses 
descendaipts offrent à nos yeux des alternatives conti- 
nuelles de faiblesse et de vices , des fils révoltés con- 
tre leurs pères, des frères engagés dans des guerres 
fratricides, là majesté paternelle profanés, la malédic- 
tioii des pères sur leiirs enfans, le trône de Charlema-» 
gne devenu le jouet et la proie de pirates, son fils dé- 
voré pftr une douleur trop légitime^ ses descendans 
privés de la vue, tourmentés par les remords, dans l'i- 
gnominie et la misèro, empoisonnés, en fuite, prison- 
niers, opprimés , enfin, après plus de cent cinquante 
ans de malheurs, précipités du premier trône de FOcci^ 


* Karlomann aTfeàt été eontraint de se faire moine. 

* « Gonsensu. » Ann, Meienseê, 
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d^it au fond de l'obscurité • Durant soixante ans^ les Car— 
loTingiens furent puissans parieur mérite comme maireB 
du palais ; rois pendant un même espace de temps, ils 
ensanglantèrent souvent leur puissance ; alors que tour- 
tes les nations avaient les yeux fixés sur. eux, ils tom- 
bèrent : leur chute fut plus terrible que celle des Mé— 
tt)Tingiens ^. 

Nous considérerons la répartition du pouvoir en ma- 
tière de finances et de guerre, bases de la puissance; 
la plus noble branche de l'autorité, la législation ; puis 
ses conséquences, les bornes du pouvoir royal, la gran-- 
deur des seigneurs ecclésiastiques et temporels, enfin 
les rapports de la constitution et des mœurs, tout cela 
sous le point de vue de la Rhétie et de THelvétie. 

Le peuple et Tarmée ne faisaient qu'un; par là, l'art 
militaire resta imparfait; mais la nation jouit d'une 
liberté assurée sous de grands rois, comme sous des 
rois nuls. Une différence marquée sépare les monarques 
dont la puissance repose sur une armée et ceux qui 
sont puissans par leur peuple : le peuple juge sur des 
actions,^ le soldat ne demande que de rargenl. La levée 
en masse avait lieu pour la défense de l'empire frank, 
contre les invasions étrangères; chaque année des 
troupes faisai^it une toHirnée dans le pays^; d;ms 
chaque marche on pUçait un détachement pour pré- 
venir la sédition ou les attaques du dehors'' ; le^om de 

^ « Admonent et magna testantur voce per uœbras : Disciiejuititiam, • 
Virg. 

* « Garolns M. »earas transmittebat în cîrcnita nbi necesse eraU » 
Ann. Lambec. La scara franeisea était en quelqne sorte un régiment de 
la garde. ^ 

^ « In marcha juxta comitis ordinatiofiem vachtat (en allemand 
» wacht, garde) faciant. » CapiiuL Lud. PU âi7 au si^et des Espa- 
gnols. 
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Marche désignait une circonscription territoriale dont 
les hommes armés formaient une seule troupe ^, il est 
resté comme désignation des frontières. La guerre était 
faite par les propriétaires fonciers : ceux-^là prenaient 
les armes qui possédaienttrois métairies ou davantage ^, 
et pouvaient laisser dans leurs propriétés des valets et 
des économes; les autres contribuaient à l'équipement 
en proporticm' de leur pauvreté ^^. On exigeait des armes 
et des habiUemens pour six mois^ des vivres peur trois. 
Les cavaliers {cabaUarii) portaient Técu^Ja- lance, Tes- 
padon^^, un. arc et dès flèches; on. amenait à la suite 
de rarméë, les outils nécessaires'^ pour établir un 
camp ou- un siège. Celui qui négligeait de marcher 
payait soixante schelings d'amende. La même amende 
punissait le seigneur qui accordait une dispense à ses 
subordonnés (kenbanhum); s'il soustrayait un de se& 
^ux au devoir de la, guerre, jl perdait Jbonneurs et 


* p. e en.SSa « Mantichova marefaï, ». ( Charte -dans fl«rrgoff) ; ce 
n'était: pas on pays frontière^ 

' CapUul, SU qui adoucit les charges militaires ; il n'est guère pos- 
sible de déterminer sons ce rapport Fétendue des divisions territoriales- 
d*s^rès les chartes. 

*^ Sommation de Charlêmagne à Fulrade^ abbé de Saint-Denjrt, dans Ha- 
reâberg, Monitm» hUtor'ua^ ci Bouquet^ v. 6S9 , .CapituL C* M, 807. Cinq 
hommes 9 dont chacun ne possédait que cinq sous(«o^ûioj), en éqair 
paient nn sixième. D'vjprbBliL Constiiutio promotionii exgrcituê observa- 
tûmU pariibuê Benevenii 866] (Mitratori ScriptU t ii)«' cenx dont la vie 
était assurée par les lois (qai vidrigHdmn.Jiabet) étaient tenus de mar-, 
cher; on n'exigeait rien de celui qui ne possédait en biens fonds qu'une 
valeur de dix sous; un comte ne pouvait laisser dans son comté que 
tiois hommes ; l'évéque , aucun laïque. 

** « Spatha et semi^atha , » 4'épée et le poignard. 

*^ « Dulatiirias, » Hartnberg; « dolatoris, • rabots;:* cnniadx, » coi- 
gnées;. « taratri^ • Har, : taratre$, {^erçoirs; voyes aussi Daniel, MiUee^ 
franc.; «Tasci», fossorii, pal» fercee, » pelles. 
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biens ^^.Amsîy le comte de chaque caiilcm dirigeait ia 
levée des troupes dans toutes les terres du canton ^^^ 
pour la défense du roi et de leurs propriétés. . Sous 
Charles le Grand, comme sous Alexandre le Grande 
elles formaient des phalanges serrées ^^, irrésistibles 
dans Fattaque^ impénétrables dans la défaise. De pa-- 
reilles milices ont fondé tous les Etats ; la seule négli- 
gence a ruiné leur considération. 

Cette armée se soldait elle-même. Comtes ;^ ducs et 
rois vivaient du produit de' leurs terres, rapprochés du 
peuple par les soins de Téconomie rurale. Tandis^ que 
Charlemagne gouvernait le plus grand empire qui ait 
pu se £[!)rmer dans la dirétienté après Tiempire romain^ 
il fixait le prix des œufs dans ses métairies, et donnait 
des lois au monde,^ vêtu d'habits que sa femme lui 
avait faits ^^. Les vaincus payaient l'impôt des biens' 
qu'on leur laissait; les serfs, de ceux qu'on leur don- 
nait. Ces redevances demeuraient attachées aux fonds ^''^^ 
Ceux à qui le vainqueur faisait grâce de la vie payaient 
aussi une capitation ( e/^ capite). Ces impôts furent 
d'abord recueillis dans les églises ^^, plus tard par des 
délégués de la couf ^^. On payait en outre des ponton- 


" CapituL C. M. 812. D'après la Consiitutio citée ei-dessns n. iO , il 
perdait aass! « proprinm et bonorem. » 

*^ « Gum comfte oijus pagenses sont » Capitula 812. 

** • Tanta pl^nitado exercitos Lotharii fuit /ut nnlla volatîlîa transvo- 
)are potuis^enL » Agnellus^ Ubro pontife eecL Ravenn, ap. Muratori. 

*• Esprit des Lois, 1. xxxi, ch. 18. 

*' Capitut. 812. 

** Gregûr, Turon, 1. m et >. On ne peut pas en inférer que les églises 
elles-mêmes fussent imposées, 

^^ Ettricho , chef de la m&ison de Habsbourg et de celle de Lorraine , 
remplît l'office d^exactor fisci. Charte du roi Dietrich II dans Hérrgoft. 
€èeneaLf t. i. 
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nages; mais nui n'était obligpé de tranreiisep u&> pont^ 
s'il fiouyait prendk^e une autre vùvM^ on pâmer la ri- 
vière par un autre moyen ^. Les ht^mmies* libres quir 
conquéraient des: biens à la guerre^ ani prix de leur 
sas^^ et les défendaient de mérne^ eux qui u'aYàiiBntpw 
pluis: d'obligations^ à la sagesse du roi que le roi à leur 
courageuse fiitélité^ cultivaient leurs domaines ety bài^ 
tissaient sans consentir à s'imposer epx-mém^y ni 
lxsiÊP9 enf ans ^^ . Rilpér ieh avait demandé davantage smsi 
Fobténir^^. Une" etitreprise semblable avait éo&té la^ 
i^e à Chiltterich IL ^eè don» gratuits étaient offePM 
suivant les ressources àa paysr et 1^ besoii^S' de l^Etat. 
Un prince qui uf a ni'troupes à lui pour contraindre le 
peu]^, ni ai'gèntpour payer des^ instrument' de tymiaH 
nie, àe peut être que le père du pay». Ausfdi* itim^ 
1-empire des Franksles loi« n'étaient -elles pa» impo^ 
sées au peuple. Lorsque le i^i en avait délibéré dans> 
le conseil de ses» féaux, et qu'il les avait 'communi- 
quées par le chancelier aux archevêques et aux comtés 
des Cantons, et par ceux-ci aux évêques, aux abbés, 
aux comtes des centurie^ et aux villes, on les lisait au 
peuple, et le roi ne les sanctionnait pas sans l'assenti^* 
ment populaire^*. On ne statuait guère de dispositifs 
généraux, une mçme ordonnance ne convenant pas 
également à des provinces différentes par leur situa-^ 
tien, leurs mœurs et leur -territoire. Le comte d'une 
centurie y rendait la justice, mais il ne pouvait enlever 

*♦ CapituL 805. \ 

** L'apparente contradiction de l'édit de Pistes 8ô4,'a élé éclaircie 
par Moiitetquieu, Eipritdes Loi$, 1. xxx, c i5. 

'* Gregor, Turon,, 1. vj. 

^ « Lex conseosu populisit et constitutione iregis. » Edit dtt^pUt^s, 
864 ; CkpiiiU. A. , 803 , 814 , 823. 
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à personne Thcmneur^ les biens ou la vie ^^* Les o(»ntes 
tenaient le plaid cantonnaP^ à la tète de douze éche- 
vins^^, choisis par le peuple pour' ses juges ^''^j les 
avoués des monastères et des évéchés s'y rendaient 
aussi. On jugeait là des cas de meurtre^ d'incendie^ 
de vol, d'enlèvement et d'autres causes criminelles et 
civiles ^^; au criminel, la seintepiee était pi^ônoncée par 
les échevins^^. Même dans les domaines royaux, les 
hommes libres et les serfs étaient sous leur juridîc- 
tiori ^^; ils prononçaient entre les serviteurs et le mai^ 
tre. Au milieu du mois de mai arrivait un messager 
royal ^^ ; alors s'assemblaient tous les évèques, les ab- 
bés, les comtes des cantons, les vice -comtes, gouver- 
neurs des villes, les comtes des centuries, avecime délé- 
gation des échevins, et tous les avoués^ et les vidâmes 
(j>icedomini)àQ^ abbesses, ainsi que l'es oflBicieTs royaux 
de la circonscription^^. Il demandait à ces fonction— 

«♦ CapiittL A. 812. 

^ « Placitum, » CapituL A. 819. 

'* « Scabint. • Ils portent aussi le titre de # Rachinbnrgii , • mot 
qu'on dérire peut-être à tort de l^aehe, vengeance, ou de Reeht, droit. 
En vieux allemand Reken signifie un grand, un homme éminent;- la 
signification originelle est restée chez les Visigoths dans le titre de « ri- 
icos hoDibres. • Les « Racbinbui^î » étaient donc les notables, 

'^ « Missî, populi consensu , bonos eligunU » "CapituL A,S29» 

** CapituL Ludovic^ 615, pour les Espagnols. 

»• CapituL A. 81». , . ' . 

*® « Fiscales; ?el servi nostri^ sive îngenni per villas nqstras comma- 
ncntes. » CapituL de vilUs» ' 

** CapituL Aé 82 d. Ces fonctionnaires exerçaient aussi leur mission 
dans les mois de janvier, avril , juillet et octobre ( CapituL A. 812 ) , 
probablement à cause des appellations. 

'^ « Advocati. » Il y a un excellent article sur leur dignité et leurs at- 
tributions dans Du Gange, aux dépeift de qui Inen des gens ont éUlé de 
rérudilîon sur ce point. 

** lA'Cansiltutio, citée oî-dessus n. 10 nous fournit des exemples de 
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naires réums, de même qu'aa peuple, si chacun rem- 
plissait son office selon son devoir, et tous ensemble en 
bonne harmonie ; il destituait les échevins injustes , et 
faisait prêter aux jeunes hommes le serment de fidé-* 
lité ^^. Le comte et le messager royal se logeaient dans 
la maison d'un officier insubordonné jusqu'à ce qu'il 
rentrât dans Tordre ^^. Il existait des asiles contre le 
pouvoir et non omtre le cours de la justice **• Tel fut 
l'empire des Franks à l'époque de Charlemagne, apo- 
gée de leur puissance et de leur félicité ; le pouvoir 
du roi avait des limites, mais le roi surveillait l'É- 
glise et la noblesse» Cet équilibre n'entravait aucune 
grande action; un grand roi dcmne l'impulsion à son 
peuple ^'^. 

Presque dés le temps où les Franks enlevèrent aux 
Ostrogoths la domination sur la Rhétie ^y ce pays fut 
administré par des magistrats d'une ancknne et riche 


circonscriptions dans lesquelles l'office d'an messager royal se renfer- 
mait; l'une était comprise entre le Pô et la Trebbia ; nne antre, entre le 
P6 et Je Xessin } une troisième, entre le Tessin et l'Adda ; nne quatrième, 
entre l'Adda et l'Addiza.(Adige), etc. 

•♦CupiViiC 812etSJ9. ^ 

" Déjà dans le Capitul. de 7W. 

'* Non pas des i^'dU$ de refuge, comme chez les Hébreux. — Edit de 
Pistes, 864« 

'^ De là Yient que le moyecrâge vit des princes victorieux et poUti- 
qqes, [dus puissans qu'un despote n'ose le paraître; leur domination 
était parfois^lf ottblée par suite de faiblesses ou de vices de caractère 
compatibles avec l'héroïsme.^ On peut dire avec une ^ale vérité : Nos 
pères n'eurent point de constitution fixe, ou bien, ils eurent la plus na- 
turelle de toutes. 

'* En 549. Cependant Tsekudi (Ha^>i$ehUU$$l, S. 298} cite des re- 
gistres de défrichement du grand chaplb!e de.Coire, d'après lesquels 
Victor I aurait vécu vers l'an 600. 
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famille de fomiUasca^ de k costrëe de Tuns *®. Dans 
k partie la plus haute des moBÉs de TAdula^ sur le 
Monte d'IIccettoy se voit une contrée sau^^age que l'i- 
ronie populaire a nommée le paradis* Là repose dans 
un circuit de deux lieues, une masse de, glaces que 
eha^e hiver amonceBe; de son sein se r^aadent les 
flots du Rhin, limite et richesse de nombreuses peu- 
plades. Sorti d'uDe caverne froide et obseiire du lac 
de Baduz ^^ et du Lukmainer, il tombe dans un abime 
entre des rochers ^^; bientôt il s'élance impétueux du 
désert qui entoure le haut €iamont^^ et du milieu du 
Lukmainer, arrosant le val Médels^; du haut du 
Monte d'Uccello ** il descend à travers la forêt du Rhin,^ 
longeant les habitations de la communauté de la Pla— 
nura*^, la Bgerenburg et la Via Mala, trop bien 
nommée, et dirigeant son cours vers Tusis et la con- 
trée où Tpmiliasca déploie sur ses rives de magnifi- 
ques pâturages. 
L'évêque Victor possédait dans ces vallées et sur 

** Domlescbg. La plupart de ces contrées ont des noms rfaétîens el 
des noms allemands. A moins dequelqne raùon particolière^ nous choi- 
sirons le plus harmonieux, surtout' s'il esUiisIorique.et usiié dans le p»ys. 

*^ Si , comme les historiens rhétiens flnrment, Viclor était originaire 
deToscana, il faut entendre par là Tusis, en romantsch Tossana. Les 
terres de sa maison étaient près de là. 

^^ Sur le mont Obecalp, au pied^u Crispait. 

^* Porro inter cautes et saxa sonantia hhenus , 
Vertice qua nubes nebulosus fulcit Adula , 
Urget aquas. Fest. Ruf» Avienus, Deêcript, orins, v. MiS. 

^ Cima del tuante , par corruption Scamulft. 

** Celui-là est le Rbin antérieur ou le Bas-Rbin ; celui-ci, le Rhin du 
milieu, qui se jette dans le premier. 

^^ Le Rhin postérieur ou le Haiil*Rhin. 

^* Laplaiae; les habitans des montagnies boisées y tiennent leurs as- 
semblées. 
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les Aipes voisines^ beaucoup de troupeaux et de fo- 
rêts^ richesse de ses aïeux ou prix de l^esprit et du 
courage avec lesquds il détermina les prc^riétaires à 
se mettre sous sa protectioD. Un roi frank le fit comte 
de Coire, prévôt ^"^ du peuple rhétien : Coire est situé 
au bords de la Plessur et sur les collines par lesquelles 
se terminent les Alpes rhétiennes. Cette dignité resta 
dans sa famille. En possession d'un pouvoir affermi, 
le prévôt Victor H fit extraire des rochers de Yinstgau 
{de F'enostesy^ du marbre pour en orner le tombeau 
de son bisaSenl dé glorieuse mémoire et le sien^^. Tou- 
tes les affaires ecclésiastiques et temporelles furent 
administrées pendant deux siècles pav six prévôts et 
quatre évoques de cette maison. Dans ce nombre, Pas-* 
chalis fut à la fois évèque de Goire et mari de la com- 
tesse JËsopia^^, du château deHohenréalt {Rhcetia 
alto) ; le célibat était recommandé et honoré, mais non 
imposé. Victor, fils et successeur de Tévêque, bâtit à 
Cazis un couvent de religieuses, dont sa sœur était 
abbesse. Tello, évêque et prévôt, fondateur de l'église 
de la cour, à Coire, fut le dernier membre de cette fa- 
mille; c'est pour cela qu'il fit donation au couvent 
deDisentis et au grand chapitre de Coire, de beaucoup 


*^ Praeses, Des documens apocryphes attribuent la suprématie au duc 
des Allemands ,- dans le temps môme où des prévôts gouvernaient le 
pays. Les voir dans GuUr; Porta, HisU reform. Rhaèt, i, 44; légende 
de Saînt'Mang. 

*^ Dans relise Saint-Lucienstaig, près de Goire, on lit cette inscriptioa : 

• Hic, sub ista labidem marmorea quem Vector ver inlaster preses or- 

* dinabit venire de Venostes hic requiescet dominus. » Tsehudi, Haupt- 
•chlùsuL C'est presque du ladinum , dialecte de TEngadine. 

** Elle prenait le titré de « Eplflcopa, anlistissa. » Voy. au sujet de 
cette dame Porta, \, c. 
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de mélairies, de bàtimens^ de plantations, de féaux ser- 
viteurs et de serfs ^^. 

CoDstantius, son successeur dans révèché de Goire ^% 
dut à Charlemagne une grande extension deso^n auto— 
rite ^ : la Rhétie avait des passages importans et une 
vaillante milice ^ ; les armes spirituelles parurent à 
l'empereur les moins suspecte^ néanmoins il partagea 
ou laissa à plusieurs comtes l'autorité militaire ^^. Avec 
Charlemagne, disparut l'esprit de son gouvernement; 
le comte Roderich de Laax, ambitionnant la dignité 
des prévôts, péut«-étre issu de leur famille, entreprit 
de bouleverser cette institution ^^* Mais l'empereur 
Louis protégea le chapitre, dont la grandeur ne subsis- 
tait que par iuiv ^Voilà comment la considération des^ 
évèques de Coire s'accrut du temps de Charlemagne^ 
après que la Rhétie, ltt>re jusqu'à Octave Auguste^ 

'^ Unehaate antiquité nef atte ordinairement qae la vanité, mais eHe^ 
est aussi une cause d'attachement au pays et aux anciennes mœurs. Les^ 
noms cités dans l'acte de donation et dans d'autres documen#indiquent 
avec plus on moins de certitude, vu le plus ou moins d'analogie avec les 
noms actuels, Fancienneté de beaucoup de lieux. « Savos • estpeut^étre ' 
Tavetseh des anciens Aetuatiens sur le Rhin antérieur ; • Anteste • est. 
Andeat à9xis la j.uridietion de Walteirsbourg; « Flamme » est le aon» 
usité chez le peuple, quoique les cartes géographiques portent 
FUmh, etc. , etc. 

^^ Lettre de Charlemagne : • Territorio Rbstiamm rectorem posnimusi». 
Autissiod. 6 Kal. Jun. 784, • dmsTschudi, GaU. corn. p. 800. 

*> Entre autres le droit deprot^er par sa parole toute la populk^on de 
Ghurwalchen, nonr de cette partie de la Rhétie. Gela constituait' un vé- 
ritable praejûiittm. Ce gouvernement central subsbta jusqu'en 890. 

^ La tradition mentionne le h^t)s Marsilj dans la guerre de Pépin en 
Lombardie* 

" Uarmayer, Mémoires mut k Tyrol(TyroU$cke Hkyti^aege); TêehmU^ 
l. c. 

^'^ Peut-être Roderich ( « Cornes noster Hrodoricus, • Charte de s» 
dans Tschttdi) disputa-til If pouvoir des prévôt» à Tévéque, peut-être 
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long-tempB soumiseaux Romains, souvent dévastée par 
les Allemands et par les généraux du roi des Qstto- 
goths, eut été administrée, sous les Franks, par la fa- 
mille de Victor. La race de ces prévôts éteinte, toute 
la population armée de THelvétie, de la Rhétie et du 
Valais^, privée de ses ducs, dépendit des comtes^ im- 
périaux^''. 

Par là, la.dignité des comtes acquit une telle considé- 
ration que des fils de rois et d'empereurs la recher- 
chaient ^*7 les rois leur donnaient le titre dç frères^*. 
Mus le nombre des eomtes et<des ducs surpassait celui 
des comtés et des duchés. Ces dignités avaient pris 
naissance dans les forêts de la Germanie ^^, long-temps 
ayant la conquête des pays romains ; le titre était donc 

aux filsda comte Hnndfrîed ; ou bien la cpierelle fut-elle excitée par la 
donation que fit Tempereur de la métairie de Mulînœren (Luminareê) 
Charte de S2b dans Tsehudij Ouler. On a voulu faire descendre de ce 
comte la maison de li(Mitfort, mais on peut l'avoir confondu i^ec un 
personnilge du même nom , le frère du comte Henri au drapeau rouge. 

^* Si au commencement du xiv* siècle le chapitre de Sion allégua 
contre les comtes de Savoie que Charlemagne lui avait donné les droits 
régaliens , cela ne prouve pas le fait rapporté dans le texte ; mais les at- 
tributions fK>IitiqneB de i'évéque de Slon , qui exerça de temps inmiémo- 
iM les fonctions de* comte et de prévôt du Haut-Valais, peuvent luî 
avoir été assignées par Tbéoduie , quelque doute qui plane sur une par- 
tie ^e rhistoire de ce saint empereur. Le passage Pennin lui était utile , 
6til devait juger prudent de ne pas confier le pouvoir dans cette contrée 
^ un de ces seigneurs , alors' si inquiets, qui, à une époque de division , 
efttpu^ïompi^omettre sa cause en embrassant le parti des Lombards. 
Nous savons par l'histoire d'Allemagne qu'il aimait à confier une sem" 
blable autorité , dans les pays frontières, anx évéques. Voy. ci-après « 
diap. xu. 

'^ Voy. aussi Cabillon, ii, can. 20. 

^* Documens dans Herrgott, ad 872, 952. 

*• ïd. GeneaL 1. 1, p, 114. 

*® Ammiaft. MareeU, xvi, 12 , parle de 200 comtes à l'occasion d'une 
seule bataille. ' 
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héréditaire ^^ , tandis que le roi ne conférait l'office 
que pour un temps à qui bon lui semblait* A la fin 
pourtant l'office passa de pères bien méritans ^^ à des 
fils capables, et les comtés devinrent des fiefs : ce qu'ob- 
tenaient quelques-uns ne pouvait se refuser à d'autres 
sans ofi'afise. Ainsi , les succesiseurs 4e Gharlemagne se 
privèrent, par des faveurs imprudentes, du moyen d'o- 
bliger un grand nombre; leur considération d^hut. Si 
les anciens rois assyriens régnèrent mille ans du sein 
de Ninive sur beaucoup de provinces de l'Asie , c'est 
qu'ils ne laissaient jamais leurs, satrapes vieillir dan^ 
l'administration d'un pays^^» Chez les Franks, un vas- 
sal ^^ avait le droit d'abandcmner son seigneur, si le sei- 
gneur voulait attenter à ses jours,, s'il lui enlevait son 
patrimoine, s'il lui donnait des coups de bâton, de 
toute ancienneté châtiment d'esclave ®^, s'il déshonorait 
sa femme ou sa fille ^^ ; les paysans et les pâtres, privés 
de distractions sociales, sont le plus sensibles au bon^ 
heur domestique. Les liens presque indissolubles des 
seigneurs et de leurs subordonnés , ainsi que l'héré- 
dité de la dignité de comte , agrandirent et assurèrent 
les propriétés des comtes et des seigneurs : leur pré- 
sence interceptait le roi aux regards du peuple. L'Eu- 
rope, divisée en une infinité de seigneuries, fut cultivée 

If 

*^ Fait important à retenir , afln que Ton ne regarde pas comme des 
^Qomtéft, Habsbourg, Nidau et d'autres seigneuries, propriétésTde familles 
noUes» Zshringeu n'était pas davantage un duché/ 

« CapituL A. sn , c. 8 . 10. , 

«» Dhdor. Sic. liu 

** Dans la loi allemannique , tit. 79, les 9 vasâ m demeurent dans la 
maison de leur seigneur ; ils portent 1^ nom de c« bassi )> ou a bassalK «^ 
iians la Con$titutio, citée ci-dessus, n. 10. 

•» EpUtola ChUdehtrti, 554, ap. Baluz. * ' ' 

" CapiiiiL i^. S13 . ' 
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avec une nonvrile ardeur. Aujouïxl'hw la p^^puktioD 
et les produits ont augmenté presque partout; mais au 
sein même de ht liberté suisse , les villes et les bourgs^ 
jusque dans les Alpes les plus reculées, remontent au 
régime de Taristocratie militaire de cette noblesse. A 
peine ant-on tu établir çà et là une plantation durant 
trois siècles de paisi ChaqfQhe constitution est boone 
pour son temps : le sptème féodal a été utile pour le 
dbéfricbeBwnt du pays ; la population s'étant accrue y 
le sol nourrit à peiDeiSonctâtiyateur^'^. Après le régne 
46 Cbarlemiigiie, chacun mit sa perscmne et ses biens 
tous la ppoiection d'un seigneur^ qu'il choisissait selon 
les ciroonstances ; toutefois les hommes libres préfé* 
raient le patronage de la Vierge ou du ^int d'un mo<- 
nastère, qui leur rendait cai quelque sorte leur patri* 
moine à titre de fief ^. La même prérogative était 
permise aux 'fierviteurs de la cour ^^. Ciîonune les cou- 
vens se <listiiiguaient par leur hospitalité "^^^ par le soia 
des piiuvree et des léfureux'^^, les rois, désireux d'ex^ 
pîer pw des bienfaits des abus de pouvoir, favorisaient 
œs înstittttimiB par >des franchises , ou les soutenai^it 

■ 

*^ La Suisse , pins peuplée qn*aa temps de Muller , nourrit ses habî- 
tans et des étrangers. La .liberté de tous et l'égalité pour tous devant la 
loi, en favorisant la division des propriétés, ont développé les ressources 
agricoles' et industrielles. Lliiitoire de la Suisse au xiz« siècle est nn cha- 
filtre instructif d'économie flolitiqu^ pratique. C. M. 

*' Les docàmens cités par HerrgHt de Tan 76 /i. et suiv., foomissent 
des exemples de la forme dans laquelle cela se pratiquait. 

*' La charle deKart&mann^ en faveur du monaetère de la vallée de Saint- 
Grégoire^ de 768, peimet à ee MOMstère « homes fiscales <ie quolibet 
contracio (contrée) attraere; nnUailiaMys a parte nostra isi ex, hoc non 
jf«qairafnr. i^Âp. Bouquet, U v, p. -7 AS. 

'* Le couvent de Mnrbaeh fat «ppeté « Vivarium peregrinorum. » 
Charte da m Lêthaire, de aé#« 

71 Ck>neilé de Lyon de StSI » idans Milk. 
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par des dons. Le peuple aimait la domination ecclédas- 
tique parce qu elle contenait, avec la même autorité, 
les seigneurs du pays et Charles-le-Grand. Les cou- 
vens grandissaient par l'éclat de la vertu ; les armes 
imposai^t silence au droit : sous des prélats pacifiques, 
le laboureur jouissait d'un bonheur uniforme, voie sûre 
pour arriver à la prospérité» Ainsi, les seigneurs ecclé- 
siastiques et laïques rendirent de nouveau florissantes 
les provinces ravagées; on est redevable,, surt^Mit aux 
premiers, de la naissance de grandes villes et de bourgs 
populeux dans ces déserts ''^^^ Charlemagne statua, par 
une loi , que les évéques ne seraient jamais élus par 
l'autorité royale, mais dans chaque diocèse par le clengé 
et le peuple, sans autre recommandation que leur mé- 
rite ''^^. Déjà sous son père , les ccantes affranchirent las 
c^sitaires des couvens''^* : tributaires de l'un, sujets 
dte l'autre, obligés de cultiver la terre pbur celui-là , 
de prendre les armes pour celui-ci^ de se rendre de- 
vant ses tribunaux, de recevoir ses gens et de les trans- 
porter plus loin , ou de percevoir les amendes pour son 
compte^^, ils se trouvaient, au grand dbagrin du mo- 
nastère, dans le cas de remplir ces sortes de devoirs 
trop fréquemment ou en des temps inopportuns , sur 

^^ Dans le nombre des tcehe cantons de l'ancienne Suisse, hait ont 
prospéré sous une domination ecclésiastique; les hait états alliés étaient 
sous la même houlette , à l'exception de Neuchàtel, 

7< Capital. A. 803 , c 2. 

'"* Charte n; 84 dans Boitquet,^ t. vm , p. 866. 

'^ « Itef exerdtale sen scaras aat manaionatioos« aut mallmii cnsto- 
dire,<autnangia facere vel freda-exactare. • IhitL « Mansiones vel para- 
tas facere, fidejussores tollere. » Charte du roi Ludewig pour Saint-GaU, 
SIS. « Mansionatici > tout coifime « parât» » sont^des étapes on quartiers 
destinés au logement; « freda > des amendes pour cause de révolte; 
• fidcjuflsores tollere. » donner des cantibnaà.Qne ^tatorité judiciaire. 
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Tordre du seigneur temporel. Le clergé s'obKgeait 
divers le roi^ comme les comtes; aussi avait-il sa 
juridiction'^^ : ceux qui passaient leurs jours à méditer 
sur les rapports de la vie humaine avec la terre et le 
ciel, ne semblaient pas moins propres à rendre une 
sentence équitable que ceux qui avaient vécu sous les 
armes dès leur jeunesse. On dispensait quelques reli- 
gieux de payer les contributions foncières''^''; on les 
exigeait des autres''^®. Dans les guerres du roi, leurs gens 
étaient conunandés par des officiers royaux''®. Les moi- 
nes de Kempten portaient le matin l'habit ecclésiasti- 
que, raprés-midi, l'épée*^; mais Charles, engagé par 
IcjS représentations de ses féaux , surtout des prêtres et 
des évèques, défendît, par une loi, que les serviteurs de 
I£eu répandissent du sang humain, et statua qu'un 
petit nombre d'évêques et de prêtres béniraient le 
peuple, lui prêcheraient, et apaiseraient les guerres, 
si possible ^K L'opinion générale était qu'une douce sa- 
gesse convenait seule à un prélat. David, évêque de 
Lausanne, et un chevalier de Taegerf elden , son vassal, 
s'étant battus, et le premier ayant tué le second, puis 
succombé lui-même , trahi par les siens , on ne douta 

'm 

m 

^' La Charte de Vempereur Ludewig II pour le couvent de Pfaevers, de 
866 , donnée à Mantou^ , autorise l'abbé à « djè^tringere tributarios. » 

^^ Karlotnamk pour Moutier Grandval, dans ^Ui}(i,èt, t. v. CharUmagne 
eéde à Rejfhenaa nne partie de la contributiû^n^f ex Ergoia et Aphon 
» partem, «cession confinnée par une charte de 1016 dans Herrgott. 
V empereur Ludewig pour ie tn.ona$tére de la vallée de St-Grégoire, de 826 , 
dans Itofi^icef ^ t. n. i'*^ ..;•'':' 

^* Lettre de l*empereur* Ludewig am'$ujfitde St4}aUi de 817, Herrg. 

'» CapituLJ. 769. '. *i •- " ' 

^^ Afeiim, de laeu BadamieOfjà^, ,fVegeUn , Tkis. rer, Suevicar. , t i, 
p. 939, citenne franchis^ accordée à ce svjet par le pape Adrien I". " 

*^CapitttiyA?7Q9eiS0ii "" ... 
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guère de sa damnation ^^. Le clergé eut un modèle, 
sur le siège épiscopal dé Baie ^^j dans Hetto , zélateur 
des bonnes mœurs par ses ordonnances , son exemple 
et ses écrits chaleureux ^*, promoteur de l'agricul- 
ture ^^ , et fidèle ambassadeur de Charlemagne auprès 
de l'empereur grec ^^. U déplorait l'incontinence de 
Charles ^'^ , mais il respectait la vigueur de son gé- 
nie ^^, et il mérita sa confiance ^^. Hetto, vieux et 
infirme, déposa la houlette qu'il avait tenue d'une 
main si habile. L'Église croissant chaque jour en puis- 
sance et en richesse, comme les grandes aines sont tou- 
jours rares, beaucoup de prélats négligèrent Tessentiel 
pouV l'accessoire , et l'on vit commencer le règne d'une 
cupidité et d'une ambition vulgaires. 

• 

^^ G Dominî , o fratres , pari ter genus omne piorum , ' , 
JEXdiS , conditio , sexus , snccurrîte cunctî ; 
Quîppe ejns animam haad tartarus igneus urat, 
Quîn potius Dominus , rutila pîetate benignus , 
ExémtuDi flammis cœli regione receptet. 

Epitaphe dans le ChartiUaire de Lausanne. 

«3 De 806 à 824. 11 mourut en 836. 

^'* Hotiinger , H. jE. de VHelvétie, t. i. On possède entre autres This- 
toire du moine Wettîn , composée par Hétto , et quie Walafried Strabo 
s*eropressa de traduire en 900 vers héroïques [Canis. L. À,, t. ii, p. 44; 
p. 204.) Il censure énergiquement tous les genres de volupté, et nous 
dévoile les péchés favoris de l'époque. 

^^ Rure tenus destructa novat geminamque ruinam 
Elevât. • Walafr. 

^^ Dirigiturque maris trans aequora vasta profundi 
Grœcorum ad proceres. Id, 

^^ QuandobonafactaUbidineturpi 

Fœdavit, ratus illecebras 8ub mole bouonim 
Âbsumi , et vitam voluit finke suetîs 
Sordibus. * . 

** ' » Firmo consistere gressn» 

*^ Noiker, de vita Caroti M. 
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Autrefois les moines se soumettaient volontairement 
à Tautorité épisCOpale.; plus tard ils craignirent les em- 
piétemens d'une adminîstrattoa étrangère. Les reli- 
gieux de Saitit-Gall virent avec peine que Févêque Si- 
jdoine de Constance^ aidé de quelques comtes, soumit 
à sa surveillance leur couvent de plus en plus floris- 
sant^^ : il leur impossait des abbés étrangers et des laï- 
ques comme administrateurs de leurs biens ; mais eux, 
semblables aux Lacédémoniei]g$, ^étaient aussi avides de 
commander qu'exacts à obéir. Enfin ils s'en^gèrent à 
fournir annuellement à l'évoque un cheval et une once 
d or : mais celui-ci ne voulut point leur donner l'acte 
do- ce rachat confirmé par le roi ^*, parce qu'ils refu- 
saient de recevoir un de ses neveu^i pour abbé. Durant 
trente-huit ans ils aspirèrent à l'administration de leurs 
biens : l'isolement produit la persistance. L'empereur 
Ludewig ( Loi^s ) écouta leurs plaintes contre Tévèque, 
qui, s'appuyant sur une charte qu'on regardait comme 
fausse, y substitua par méprise la confirmation authen** 
tiqtie du r^hat ; l'empereur baisa le sceau de son père ; 
tous les fidèles le baisèrent : le prélat s'était condamné 
lui-même ^^. Plus tard, par considération pour Lude- 
wig, roi des Franks orientaux®^, le monastère fit à l'é- 
vêçhé le don de quelques fonds de terre pour prix 

^^ Ratpertus^ ée -casibus monast» S, G, ; ap. GoldatU 

^^ La charte est de 780, à Aix-la-Chapelle; elle se trouve dans une 
collection ti^^-^re de docnmens concernant les franchises St-Gal- 
loises. 

•* Ratpertus. Jean fut'^vêque en 780 ; il eut pour successeur Waldo, 
fondateur de la bibliothèque; en 818 Wolflcoc fntévêque et Gosbert 
abbé ou administrateur. La charte impériale qui autorise Tabbé à gou- 
verner « sine ulla judiciariaepotestatis inquietudine, » est datée d'Aix-la-- 
Chapelle , juin 818. 

®* « Cum manu sua potéslative. ■ RatperU 
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de sa liberté ^^ ; le roi lui-même en reçut aimuellement 
un cheval avec lance et bouclier; il en devint, en 
échange , le protectem* immédiat. Les rapports étaient 
les mêmes entre les abbés et les évêques qu'entre les 
comtes et les ducs : rois et papes se plurent à soustraire 
les couvens à l'autorité des évêques , comme Pépin et 
Charles, les comtes à l'autorité des ducs. Ces sépara- 
tions, sans danger pour le pouvoir royal, étaient uti- 
les à la chose publique : un coup-d'œil ordinaire suffît 
pour une petite administration; les grands intérêts 
exigent une rare sagesse. 

Charles, qui fut grand, moins pour avoir renversé 
le trône chancelant des Lombards, et lassé^ à la 'fin les 
Saxons, que pour avoir renfermé la puissance de son 
génie dans les limites de la constitution , régna prés de 
cinquante ans sans soldats à lui, sans impots arbitrai- 
res, selon les lois de sa nation, et il ne .rougit jamais de 
recevoir les conseils des seigneurs et des prélats. Cha- 
cun bâtissait à sa guise sur son fonds, et avait des 
gens pour tous les métiers. La, liberté et le bonheur 
couronnaient l'activité du père de famille; il savait 
combien il lui fallait de valets , . combien de fortune 
pour léguer exempt d'impôts ^^ à ses enfans le patri- 
moine qu'il avait reçu greVé d'impôts. La viande, le 
blé et le miel abondaient; vingt-quatre livres de pain 
se vendaient un pfennig^; six cents ans plus tard, un 

9& Parmi les • pagelli » indiqués dans les chartes , on trouve « Affa , 
» Swerzenhuntar, Berchlol^ara , Pagus Arbon. > L'abbé remet a ho- 
> bas vestitas » des métairies pourvues de tout. Le monaslftlre resta soa- 
mis à Févêque, « canonica auçtoritate subjectum. > 

'^ Exemption allemannique , « qu» vulgo dîcitnr Baath. » Charte du 
roi Ludewig, de 867, dans Herrg. 

** Denier , fcnin. Sehinz, Hi$t du commerce de Zurich. 
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homme ne pouvait guère en manger pour plus de trois 
angster ^ par jour. Entre un peuple dont Tagriculture 
fait la richesse, et un autre qui court après l'argent, 
il y a une grande différence politique : la culture des 
champs maintient la santé de l'àme et du corps, les 
mœurs domestiques et nationales, un bien -être con- 
stant et également réparti; les hommes les plus mo- 
raux deviennent aussi par leur activité les plus heu- 
reux : les spéculations procurent de subites richesses 
aux plus rusés, mais avec elles fondent sur une nation 
tous les maux qui naissent de l'inégalité et de la sur- 
abondance. Les Franks vinrent dans le pays avec che- 
vaux, charrue, épée, domestiques; ils ensemencèrent 
les champs abandonnés , labourèrent et combattirent 
avec le même bras, avec le même zèle et le même bon- 
heur, également redoutables aux buffles, aux loups ^^ et 
aux ennemis. Le comte Isembart, fils de Warin de 
Thurgovie, vécut à cette époque» Gharlemagne^ dans 
une partie de chasse donnée en l'honneur de l'amba^ 
sadeur du souverain des Mâhométans , dans la grande 
forêt près d'Aix-la-Chapelle , fut mis en danger de la 
vie par un taureau sauvage (bisons vel unis) ; il fut 
blessé au moment où Isembart, disgracié par ce 
prince ^*, accourut et tua Tanimal; les féaux por- 
tèrent le roi dans son château ; son sauveur suivit et 
se jeta aux pieds de la reine }}ildegarde , dont le frère 
Gérold avait la dignité . de comte dans ces régions al- 

^^ L'angster est la sixième partie d'un sou de France; Stalderê Idiot i' 
kon* G. M. Explication deê peintures du pont de la Chapelle â Li»- 
certCe, 

'" Les lois des Bourguignons et des Âllanands parlent avec raisc^ta de 
la chasse comme d'un art. 

^' « Cunctis honoribusfspoliatusèt odibilis. » 
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pêstres ^^^. Elle fit des prèsens à Isembart; le roi lê 
reçut en grâce ^^ . Il sfnrtit de la Thurgovie à la tête 
d'une troupe armée, pour aider Charles dans luie guerre 
contre les païens ^^^ devant Barcelonne ^®^, et dans lea 
campagnes pierreuses de Crau ^^. Les Lucemois se 
vantaient que leurs aïeux avaient mérité sous lui d'être 
placés à Tavant-garde. Rien de ce qu'on rapportait 
de l'époque de Chartemagne ne paraissait incroyable ^ 

*•• On le Toil figurer dans la contrée de Reichenati chez. RatpeH. fVa^ 
iafried chante noblement ses louanges : 

Uic vir in hac patria sainina bottitate nitebat , 

Morîbus egr^ius^ verax , mansnetus , kmestus ; 

Viribus ille potens,. saoctoque potenlior actu. 
Il pMt dans la gaene contre les Awares : 

Bellum^ 

Moyebat Karolus duros tum Gsesar in Hannos. 
Guler se trompe en lui donnant on fils : 

Defnerat soboles pariter(jue ^t défait haeres. 
il eut pour héritier son frère Ulrich ÇNotktr, Vita C. M,). Gérold est 
appelé comte de Pnssen dans l» fable dont le héro» est soâ grand-père . 
le gigantesque Marsilj» 

*** Notker BalbuL Vita Car» MA, ii (ap. Cank^ LetU antj) ^ ouvriige 
Composé sur des traditions, environ quatre-vingts an^ après la mort de ^ 
Charlemagne, dans de bonnes intentions; il est enrieux , mais it manqnc 
d'esprit de critique. Notker était d^une famille aoble (^e. Thurgovie; il 
ne faut pas le confondre avec un religieux phis ancien, du même nom^ 
dont Chartemagne Respectait le savoir et la sainteté. C'est à ce derniei;' 
qu'un fat de la cour demanda en ricanant s'il savait ce que Dieu faisait 
dans le ciel à cette heure. « Ce qu'il fait toii|otirs y » répondit le moine ; 
o il abaisse les orgueilleux et il élève les humbles. » Le même jour , dit- 
on , ce courtisan,' précédant Fempereur, tomba de cheval et se cassa la 
jambe. Eekhàrdi, Vita Notk» Balbuti; Canisias, 

102 ^QQ^ que toutes les chroniquefi suisses donnent aux peuples qui ne 
sont ni chrétiens ni juifs. 

^^^ Bttckat (Hist, t, m) , s'appuie sur Jnon. Thuani quand il affirme 
que Gérold prit part à cette expédition. 

*•>* La Chronique d*Eiierlin , de 1507 , donne le nom de Salmidekra 
aux salines de GraM. 
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"parce que , iong-temps avant et après lui , aucun hé- 
ros ne régna' comme lui. Dans le temps où il marchait 
contre la Hongrie^ contre les Tscheches *^^ et les Wil- 
zes , Kisher ^^ le Thurgovien surpassait par sa stature 
tous les autres guerriers; il fauchait des Tscheches, 
des Wilzes, des Awares, comme l'herbe,- sa halle- 
barde pénétrait jusqu'au septième rang; il contrai- 
gnait irrésistiblement son cheval à fendre les flots en- 
flés de la Thour. Les patres étaient généralement 
vigoureux , grands , velus ; leur barbe descendait sur 
leur poitrine; la fierté, l'indépendance éclataient dans 
leurs gestes et dans leurs traits ; de nobles seigneurs 
s'inclinaient et se découvraient devant eux ^*^''. Ils 
étaient tout ensemble chasseurs, paysans, guerriers, 
parfois seigneurs. 

Exercer chacun une profession fixe, contribuer 
chaque jour pour la même fraction de travail à des 
fabrications communes , était alors chose inconnue : le 
commerce et la richesse s'^croissent par là , parce que 
dans un temps donné l'on fait davantage et mieux ^^^. 
Mais , à cette époque , chacun savait se suffire ; chaque 
famille vivait pour elle-même ^^^; nul n'était aussi 


*®* Peuple de la Bohême. 

*^' « Vir de Durgue Cishere , proceritatis ut de Enacfaim stirpe. » 
Notker, Quoique cci; sortes de traditions ne puissent pas êlrè prises au 
pied de la lettre , elles n'en ont pas moins un fondement historique : 
celle-ci paraît empruntée d'un chant de guerre du ix* siècle. 

*®^ « Pîleis capitibus inclinarent detraclis. » Ekkehard, Junior ap. Gol- 
da»U, Script, 

«•9 oe principe , avec toutes ses conséquences , a été développé par 
Smith, On the wêalth of nations , livre qui caractérise son siècle , comme 
VEêprii des Lois. 

*^' Les contrées pastorales offrent encore l'image d'une vie semblable ^ 
mais iQcom{itète et toujours plus rare. 
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habile que nous dans une chose ^ nul de nous n'est 
aussi habile dans tant de choses que les hommes d'a- 
lors, ni peut-être si riche en idées ^^^, bien que notre 
siècle soit plus instruit. Nous connaissons mieux les 
Indes-Orientales; les Indes-^Occidentales nous appar- 
tiennent : ils connaissaient mieux que nous le^ homes 
des besoins de la nature. Aujourd'hui, ensuite des 
relations des nations, un seill homme remue souvent 
autant de pays qu'alors de cantçns. Les voyages étaient 
plus difficiles ; chacun restait dans sa patrie et vivait , 
selon les mœurs de ses pères , entièrement pour son 
pays, et tout particulièrement pour ses amis. Nos livres 
parlent admirablement du cosmopolitisme et de l'a- 
mour du genre humain ; mais chaque état est tout oc- 
cupé de son gain , de son produit annuel et de ses be- 
soins illimités. Nous amassons des richesses, mais non 
pas pour nous : tandis que le négociant et l'industriel 
calculent avec sagacité , le soldat dispose de tout selon 
son bon plaisir; rien de plus naturel, puisque nom 
abandonnons nos corps et nos biens au pouvoir d'une 
classe particulière. Nos pères ont évité cette faute , ils 
ne cherchaient que la liberté : ils savaient quel usage 
le loup fait de ses dents ^ le taureau de ses cornes ^^^ 
l'homme de ses armes. Ils étaient pauvres et libres, 
nous sommes riches pour d'autres ^^^. 


*^ Les idées générales ne sont que des répétitions. 

1» « Dente Inpas , cornu taurus petit. • 

<A2 « Les armées ont remplacé les castes gouvernantes ; la barbarie 
marche à leur suite, et l'Europe est menacée de voir s'éteindre le flam- 
beau des connaissances. Mais la liberté que Muller oppose à cet état de 
choses n'existait pas dans ces âges reculés. Quelques sauvages pauvres 
étaient abandonnés à eux-mêmes, là où les satellites des hommes puis- 
sans ne pouvaient les poursuivre sans danger, ou avec l'espoir de 
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profiter de leurs dépouilles. Cette liberté pouvait ressembler à celle 
des peuples du Caucase, parmi lesquels un historien homme d'état n'ira 
pas chercher des objets de comparaison. L'auteur lui-même s'en était 
aperçu auparavant. Chap. vu , n. 85. • 

La note de M. le général de La Harpe, que 90US venons de transcrire, 
date du temps où les armées victorieuses et le génie de la guerre fai- 
saient la loi à l'Europe. Aujourd'hui la face des affaires commence à 
changer. A la suite d'une longue paix et des progrès de la civilisation , 
de l'industrie et du commerce , les peuples sç rapprochent ; leurs com- 
munications entre eux se multiplient à force de rapidité et de facilité; en 
apprenant à se connaître, ils apprennent à s'aimer; ils voient mieux 
de jour en jour que leurs besoins sont les mêmes et leurs intérêts com- 
muns. De là le^ guerres deviennent plus difGiciles et plus rares. Les ar- 
mées nombreuses sont un fardeau , on finira par les reconnaître pour 
un luxe onéreux; le système des milices, des soldats-citoyens, l'empor- 
tera , à comimencer par les pays où l'arm'ée se montre citoyenne , et dis- 
cute les intérêts politiques de la patrie. lA elle cesse d'être l'instrument 
passif d'un cabinet — Par une autre raison encore, la rapidité des 
communications fera diminuer les trotapés permanentes , et par consé- 
quent l'influence militaire. Lorsque, à l'aide du fer , de la Vapeur , de 
découvertes futures, on transportera, en un ou deux jours, un corps 
d'armée avec toutes ses munitions, du centre d'un pays sur chacune de 
ses frontières, le nombre des corp^'se réduira sans danger. Ainsi par 
l'effet du mouvement imprimé à< l'activité humaine , les armes doivent 
perdre de leur prépondérance', et la guerre avoir: toujours moins de 
part dans la décision des destinées nationales. La marche naturelle de 
la civilisation, manifestation d'une grande loi de l'esprit humain, 
conduit par de contiiiuels progrès de l'empire de la force matérielle à 
l'empire de l'intelligence. CM. k* ' 
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CHAPITRE XL 

EPOQUE DU DËMEBfBREMENflf DE LA MONARCHIE 

CARLOVINGIENNE. 


Quel était alors l'état de THelvétie. — Les comtes de Kibourg; les 

premiers Guelfes. — Zurich , Rapperschwyl, les défilés. — La 

maison de Lenzbourg. — Les couvens d'Eitisidlen et de Saint- 

Gail; Lucerne. — La Valteline, le comté de Bipp, le Valais. — 

Constitution générale. — Le pays se divise ^ la Bourgogne s'en 

sépare. 

843—879. 

Lorsque l'empire de Charlemagne fut partagé en- 
tre ses petits-fils, les cours de beaucoup de rois et de 
barons florissaient dans THelvétie et dans la Rhétie, 
fruits d'un siècle de paix dans les provinces intérieu- 
res. Les terres communes furent en beaucoup d'en- 
droits divisées ^ ; chacun cultive avec plus de zèle 
le bien qu'il veut léguer à . ses enfans. On planta la 
vigne aux collines de Vaud ^ et mêmO' près de Zurich. 

^ «. Segregatd lêcai » Acte de dotation de Charlemagne au chapitre de 
Zurich, en 8^10, dans Hottinger, H, E. N, T. t. viii. On lit dans le même 
sens « Spicii » et « in silva sçales fructifère, » dans le Testament de Vé- 
véque Tello, 7^5. 

^ L'empereur Louis fait h. Lausanne , en 815 , la donation suivante : 
« £ rébus proppictatissuae... portionem sibi dcbitam in forrarias ( four- 
nitures ) apud Sclepedingis ( Eclépens ) fiu\Q mboria qui vocatur Maure- 
monte, babentem plus minus colonicas^20,'cum... vineîs. • — Remar- 
quons en passant la mention faitc^ici déjà d<^«>^attromonle » près de 
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Avant Charlemagne, le peuple germanique se conten- 
tait de bière y faisait au cidre avec des pommes et 
des poires (pomaticum , piraticum ) y recueillait abon* 
damment du miel. L'empereur essaya la culture de la 
vigne *, qui y compliquée en soi - même, fut trouvée 
trop laborieuse dans les terres de la Thurgovie pour se 
répandre rapidement* L'air y était plus froid et plus 
humide que de nos jours. On commençait seulement à 
abattre la forêt germanique et à dessécher les maréca- 
ges. Une forêt , propriété royale, régnait à l'entour du 
lac de Zurich; &\ sorte qu'il fallut cultiver durant 
cinq siècles ces bords septentrionaux avant qu'ils pro- 
duisissent de bon vin^. Les grandes métairies avaient 
d'or^naire une maison de pierre^ pour les maîtres, ou 
une tour ^ ; dans la maison, l'on trouvait le plus sou- 
vent, pour la i;;éception des frères d'armes, une grande 
salle avec une ou deux chambres que l'on pouvait 
chauffer''^, une cuisine, un bûcher (iorbaces)^ une 


La Sarra; malgré'ce' nom <m n'a pas raison d'admettre une incursion 
des Sarrasins antérieure à 954. Celle qu*Ado s&t. vi place à l'an 764 
est si contraire à tout ce qn'o» ^connatt d'histoire, qu'il n'est guère pos- 
sible de l'admettre. Si, edntre tonte attente, il se confirmait qu'une incur- 
sion plus ancienne a en lieu , la charte de 815 , que nous citons , fourni- 
l'ait une donnée. £n attendant on est forcé de penser que Mauremont a 
une touU autre étymologie. — « Ruboria , qu'on ne trouve pas dans 
Pu Gange , signifier des broussailles. La charte ntéme se Gt dans Zapf, 
M^numenta. 

^ Son ordonnance est citée par Sehim, Hi$U du eommeru de TMrUh, 

^ Le ëhangement se fit en 15ftS^. Fitodaranuê^ 

^ ce Sala mnricia cam solario. • TêHament de Tello, 

' La date de 87€>se voyait, il y a pen d'année» encore, contue ta tour 
des nobles Brumsi, dans la viiia Schaifhouse. On voyait à Schaifhouse 
dooietoorssemblidaies; à Zurich dii-neof. ifager, Ckronik vonSehaffh, msc. 

^ « Subter, caminata ; desuper, atiae caminatae. » Tello* Kemnaten se. 
lit dans lès poésies allemandes des xin* et uv« siècles. 
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cave destinée aux vivres plutôt qu'au vin ^, une écurie 
{stuta) et un chenil (caniama); les baraques et les 
parcages des paysans et des bestiaux entouraient le 
bâtiment (tabulata, harecœ). Prés de là, on plantait, 
des légumes ^ et les arbres fruitiers ^®. Plus loin étaient 
les champs labourés ^% les terres en friche, et le ter- 
rain que les paysans cultivaient pour eux-mêmes 
(sondrum suum). Ceux qui n'appartenaient pas au sei* 
gneur, corps et biens, mais qui défrichaient une par- 
tie de ses terres et y établissaient des habitations, res- 
taient attachés à quelqu'une de ses fermes**^. Le plus 
souvent, les paysans d'un territoire formaient une cii>- 
conscription, institution sans laquelle les populations 
inconstantes auraient mené une vie nomade; ainsi , 
au contraire, elles formaient des villages considéra- 
bles ^^^ 

Chaque métairie avait son tribunal sous l'inspection 
du baillif ou du métayer (maire) représentant le sei- 


^ En Allemagne et en Numidie les caves ont été èèdDties avant le vin ; 
les Gaulois ont eu des tonneaux plus tôt que des caves. 

* iScAtôzer dans ses Ëjjats d*annale$ russeê (Probe rMs. Ann,)remsrqae 
qu'on ne trouve dans les cuisines méridionales cfu'après la migration des 
peuples, certains légumes tels que «faumulus lupulns, i^inacia olerada, 
atriplex hortensîs, Ârtemisia dracnnculus. • 

^® « Horti cum poiniferis in Maile. • Tello. ^ 

^* «Hobae vestitœ : » voy. chap. x, n. 9A. « Salica terra et hobae, » dans 
le Suonbuoch de Févêque Salomon de Constance» et de Hartmath, abbé 
de St-6all. 

^2 mSpehatici, Quidquid ad ipsos ^icun pertinet • en-gllem. 5/MÎeAer« 
Ni Du Gange, ni Mabillon n'expliquent ces mots. Mnratori garde souvent 
le silence, on commet des erreurs par ignorance de la Imgue allemande 
ancienne et moderne. 

^> Andelfingen comptait au moins kh. îeax\ un autre vittage 156. 
Qu'on réfléchisse au nombre ineroy^khU de villages qui ont ceasé 
d'exister. 
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gneur. Pour des questions importantes, on convoquait 
le district. Tous ceux qui possédaient sept pieds de ter- 
rain devant et derrière eux ^* s'assemblaient en plein 
air, les vieillards en tête. Après l'exposé du comte, sur- 
veillant des juges inférieurs, chacun donnait son avis, 
de plus ou moins de poids suivant son âge, son juge- 
ment, son esprit ou son crédit. Sur cela les juges se 
réunissaient en cercle ^^. Les gentilshommes de la cour, 
les gens du baillif et leurs propres gens se soumet- 
taient à leur décision. Il y eut beaucoup de comtes en 
Thurgovie, jusqu'à ce que la dignité et l'office devin- 
rent héréditaires , et un petit nombre de familles, dépo- 
sitaires de tout le pouvoir. 

Le plus grand des comtes de la 'îhurgovie habitait 
Kibourg, situé à quelques lieues dé Zurich, à l'extré- 
mité d'un i^oc avancé, au bord du torrent de la Tôs. 
Il descendait des Guelfes ^^. Au temps de Charle- 

i* Il en était encore ainsi dans les métairies du couvent d'Ëinsidlen, 
sur le lac de Zurich, en 1527. 

*^ Voyez Du Gange, art. « Hringus », article moins complet que 
d'autres. C'était cfaies les peuples germaniques et chez d'autres un mode 
du eonsessus judiciaire ; les arringhi des sénats italiens ont la même ori- 
gine. 

*« FTegelin, Thesaur. L il, p. 140; Herrgott, geneal. t. i, p. 57; 
Hess, monumenta Guelfica. Sans examiner si réellement le premier An- 
uulfe était frère d'Odoacre, le Hérule, il est évident par le livre du 
Moine de JVeingarten^ que la grandeur prééminente des Guelfes remonte 
au-delà de l'époque où l'Allemagne devint chrétienne. (Is avaient une 
cour royale de comtes et de seigneurs, fiers de leur servir d'écuyers tran- 
chans, d'échansons, de maréchaux, de chambellans et déporte-ban- 
nières. Ils enrichirent des fondations royales. Dans ce nombre fut Goire. 
Leurs plus anciennes terres, dit Otton de Freysingen, étaient situées dans 
l'AUemannie confinant « ad Pyrenœos; » c'est le nom qu'il donne à toute 
la chaîne qui s'étend depuis le Brenner , dans le Tyrol, jusqu'au 
Sûnt-Gothard. Depuis le premier Guelfe, auteur de la famille, et contem- 
porain d'Attila, jusqu'à Henri, dont il sera bientôt question, on compte 
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magne, il atait fondé le couvent de Saint-Findanus ***, 
dans l'île de Rheinau. Un couvent bien plus riche ** 


seize générations, Warin et Kuodhard, deux frères, administrateurs de 
presque toule TÂllemannie ( Légende de St-Mang ), vécurent vers 750; 
le dernier, auquel on attribue la fondation de Kiboûrg, était père du 
premier et grand Guelfe,. du fondateur de Rbeinau, de celui-là vraisem* 
blablement qui amena les douabes à Charlemagne en 778, lore de la 
guerre contre les Saxons^ et rétablit souverain sur tous les pays, depuis 
le Rhin jusqu'en Italie ( Notker, viia CaroU M,; il tait par modestie le 
nom de Guelfe, étant lui-même de cette famlQe). Dès-lors les Welfs on 
Guelfes acquirent de grands biens dans la Lombardie ; il existe «icore 
un château des Guelfes dans le territoire de Tortone ; b maison d'Ëste 
descend , dit-on , d'Adlabert Guelfe , frère du fondateur de Kibonrg 
( Sehôpflin, Hist. Zar^ Bad. d'après des docnmens, et P. Maurice van der 
Meer, Hist, Rhenaug, dans Zapf), Mais ce grand Guelfe était p^re delà 
belle impératrice Judith. Ekkehard, historiographe de Notker, lequel 
descendait de la maison de Kibourg, parle avec respect de sa haute nais- 
sance, « de Garolorum génère et Saxonum autiquorum, de quibus Ot- 
tones ; » il faut entendre cela d'une parenté à la suit^ d'alliances. Da 
reste, lorsque Henri aux joues d'or, arrière-petit-fils d'Ethich, du frère 
de l'impératrice Judifh, se laissa déterminer au prix de 4,000 fonds 
( mansos ) en Bavière, à soumettre par un hqpmage ( tmbjectionem ) les 
terres de sa famille à l'empereur, sonph'e, le vieux Ethich Guelfe conçut 
un tel chagrin de cette abnégation de sa dignité {Uberta^s nimis deciinatœ) 
et un tel dégoût de la vie, qu'il ne revit plus jamais son fils, et qn'il ré- 
solut de finir ses jours avec douze compagnons fidèles dans un ermitage* 
au sein des montagnes de l'Ammergau. La maison de Hohenxoliem le re 
garde comme son chef. Henri eut deux fils: Conrad, ssdntévéque de 
Constance, et Rodolph, qui eut dltha d'Oeningen, petite-fille d'Qtton-lc- 
Grand , un fils nommé Guelfe ; le fils de celui-ci, du même nom que son 
père, fut le dernier de sa race ; voy; ci-dessous, chap. xiit. 

^^ Anonymus, de vita S. Findani, ap. Goldast^ Findan, llriandaîs, 
donna son nom au couvent, parce qu'il engagea le comte Guelfe à restau- 
rer ce monument du grand Guelfe % détruit au milien des troubles de la 
maison impériale et de sa propre maison, £i qu'il y vécut d'une vie ans- 
. tère et miraculeuse. Voyez le roman de sa sainte vie dans P. Maurice wtn 
der Meer. 

^ ^ Reichenau, fondé en 724. H porte le noa> de « Sinthfioostjinaôwe» > 
dans la lettre de Charlemagne, au sujet d'Ulm, d48. 
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existait déjà sur la prairie agréable de l'île de Sindi- 
liosen^ dans le lac de Zeller, non loin' de l'endroit où 
le lac verse ses eaux dans le Rhin. 

Charlemagne avait embelli Zurich ^^. Le chapitre 
jouissait dans plusieurs métairies de la juridiction et 
de quelques' revenus. De l'autre côté de la Limmat, et 
vis-à-vis de ce monastère , Hildegarde et Berthe , filles 
de Louis, roi des Franks orientaux, et petites-filles de 
Charlemagne, bâtirent un couvent de femmes, auquel 
le roi Louis, leur père, fit donation de la métairie et du 
bourg (curtim^ vicum^ viUarn) de Zurich, du péage atte- 
nant ^^, de la forêt du mont Albis et. d'un petit canton 
nommé Uri^^, au pied du Saint-Gothard ^^. Dans les af- 


*' Il n'est pas prouvé que ce prince ait fondé la cathédrale, mais il 
paraît qu'il lui a donné plus d'éclat par ses ordonnances, vers Tan 787. 
Hottinger Fancien, H, £. N. T., place à tort ce fait à Tan 810. Voy. la 
description de Zurich tel qu'il était alors^ dans Schweit, Muséum, Th. x, 
n. XII. II y avait beaucoup de« cnrtes terrœ salicae» et de «segregata loca 
en m vineîs. » 

2^ Le plus ancien renseignement sur le péage se trouve dans la lettre 
de l'empereur Otton pour l'aiTranchissemcnt du couvent d'Ëinsîdlen , 
973 ; HoUing, spéculum Tigur, p. 250, 

^^^ « PagcUum Uraniae, » 853. « JËdificia dosuper posita » sont des bâti- 
mens publics ; on a tort d'y chercher des châteaux bâtis sur des rochers. 

2^ Le roi Lothaire II augmenta la donation, lorsqu'il rechercha l'ami- 
tié du roi Louis, au moyen de douze terres (mansos) { beneficlum Erent- 
garii pueri ) en Alsace ( in pago EUsatia ) ( serait-ce là le royaume fabu- 
leux de Litzione?), à Schletlslatt CSletistat). Confirmation par Charles 
le Gros, 878, 879. A l'Installation de l'abbesse, «ducs, seigneurs et che- 
valîers.portèreyt chacun un petit tonneau contenant une tête de vin, et 
trois aunes de drap bien serré ; deux nobles, chacun un pain blanc d'un 
quart de miaids dé froment^ ej de même trois aunes de drap eerréb Mais 
rien ne servit mieux les intérêts du couvent naissant, que la pjréience de 
Béroald, cousin d'Ado de» Vienne, éminent cdmme lui par son savoir et 
sa piété, durant plus de quarante ans, conseiller, instituteur çt niodèle 
ilece monaslôre. Notker, Martyrol. 
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faires civiles y le pays dépendait des métayers de Tab- 
bessè, et de l'àVoué de son couvent ^^, toutes les fois 
qu'elle lui permettait d'aller à cheval, suivi d'une forte 
escorte^ tenir les^assîses ^*. Le reste des Zuricois vi- 
vaient dans leurs* terres indépendantes, sous la protec- 
tion de Tempereur; le comte, son remplaçant dans les 
affaires du peuple, du prieur, du grand chapitre et de 
l'abbesse du couvant, habitait le palais'près de Zurich : 
il surveillait les régales des eaux, des routes, des 
poids, des mesures et de la monnaie ; comme juge crimi- 
nel , il exerçait le suprême pouvoir, écoutait les plaintes 
contre les juges inférieurs , et administrait les terres 
domaniales. L'on ne connaissait pas de plus gp^and pou- 
voir. Gomme seigneur et comme père , le roi praiait 
soin de. tout le .pays ; les hommes libres réglaient les 
affaires . civiles ; les chefs de. l'armée concluaient les 
guerres. Ainsi, la délibération et l'exécution apparte- 
naient aux mêmes hommes ; l'entreprise s'exécutait par 
ceux qui l'avaient arrêtée. Nul peuple n'était livré à 
l'esprit de parti , à des conseils égoïstes, ou à des chefs 
ignorans. * 

La Thurgovie est formée d'innombrables collines, 
coupées de lacs, de rivières, de vallées et de plaines. 
Au haut des rochers se dressaient en grand nombre 
les châteaux des nobles. Sur ies bords des lacs, animés 
de nos jours par des villes, des villages et de vieux 
manoirs alternant avec des prairies, des jardins, des 
vignes, où fleurissent le plaisir et la vie', il n'existait 

^' On ne trouve dam ces temps anciens aucun vestige de Favoyer 
qn*elle donna à la ville. 

^* C'était là une des manières ; Charte dé Charlem. pour le couvent de 
Reichenaii^êH, Ordinairement les châtelains avaient coutume de tenir 
les assises tridisf fob par an. 
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encore d'autre omem^it qu'une culture naissante au^ 
tour des châteaux des barons et des comtes» De temps 
immémorial ^^ , un comte de Rapperschwyl ^^ gouver- 
nait, la Marche au bord du lac du côté de la Rhétie. 
Derrière ses métairies y des forêts et des solitudes s'éten- 
daient jusqu'au grand lac qui commence à Uri^ vallée 
dépendante des religieuses de Zurich. Les terres d'Uri^ 
plus ou moins susceptibles de culture^ montent par 
Sillinen ^'^ et Gestinen (Goschenen) jusqu'au pied du 
Saint-Gothard. Le comte de Rapperschwyl avait reçu 
la tour de Gestinen et le château de Sillinen > en partie 
du couvent;^ ^n partie de l'Empire. Tout comme il do- 
minait le passage de la Rhétie, près de son château pa-" 
trimonial, il ouvrit ou entretint derrière Gestinen ^^ la 
route' de l'Italie. Des deux côtés s'élèvent d'immenses 
rochers nus ; la Reuss hruit de cascade en cascade ^ et 
ses bords ^nt jonchés de quartiers de rocs que des 
tremblemens de terre ^ ie temps ^ l'air ou la neige ^ ont 
détachés du Saint-Gothard. Tel est le pays jusqu'au 
pont écumeux ^^. 

^^ Le phis ancien docuiiienfr est'de l'an 880* FiusUn, dans sa Géogra* 
phie^ U I, p. »S6, le cite.ii^après Mnratorî. 

^. « Rapprehteswilare i> est mentionné poar la première fois ^ans une 
charte de 9111 ; Hetgott. Il va sans dire qu'il est question da vieux Rap- 
pendiwyl dans la Marche , et non du village zuricois. ' 

>7 Silhaen eiistatt d^^ en 858. Hotting. H, E. de la Suisse, 

^ On peut inférer de la circonstance que le droit de péage s'y per- 
cevait pour son compte; Tschadiii^S, Du reste, dans la période carlo- 
vingienne, il est si souvent question âa Septîmer et dU Mont-Cenis, 
qn'on doit en conclare que ces deux passages des Alpes étaient alors les 
pins fréquentés. Gommé nn attribue à Gbarlemagne toutes les choses 
remarquables, <m prétend qu'il ouvrit les ScbÔllenen, au pied du Saint- 
Gothard. Tèehudiy QalUa corn. 

*• Nom que le « Pont-du-Dlable ■ porte encore dans le Pfaffenbrief 
de €570. 
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Dans le Gaster^ non loin de Rapperschwyl^ se trou- 
Taient beaucoup de propriétés, telles que le comté au- 
quel ressortissait Coire , appartenant à une famille de 
ristrie. Par l'intermédiaire de la comtesse Henna de 
Coire, ces biens échurent aux comtes ^^ qui donnèrent 
à leur forteresse en Argovie le nom de Lenzbourg^^. 
Les services qu'ils rendirent à plusieurs populations 
leur acquirent une gloire immortelle. Non-seulement ils 
mirent en renom Schennis, couvent de femmes^, mais 
ils bâtirent des villages , des châteaux, des couvens et 
des villes dans les vallées de Schwyz et d'Unterwalden, 
aii bord du lac de Zoug, et dans tout le pays d'Argo- 
- vie : les cantons et les seigneuries sortent de la nuit 
des temps. A l'époque ténébreuse de Faiicienne Hel- 
vétie, sous la domination de Rome et sous le sceptre 
des Franks, les populations se confondirent avec la 
foule des barbares et des sujets* Dès ce moment, 
chaque seigneurie est mieux connue qu'autrefois les 
royaumes. L'origine des comtes de Lenzbourg et la 

**> Nous avons vu au chap. x que Gharlelnagae nomma un comte de 
Coire; celui-ci était Hunfried, fondateur de Schennis» qui mourut en 
825. Il eut pour successeu;* son fils Âdalbert Rupreeht» vassal paissant 
de l'Empire,' ayant trouvé moyen d'obtenir en 837 de rempereur'Ie 
comté de Coire, Adalbert le tua dans la bataille.de Ui^rs. ,Jlprès cela i^ 
embrassa le parti de l'empereur Lothaire , et perdit en 841 < an bord du 
lac de Constance, une bataille contre Louis, roi des Franks orientaux. 
Il mourut en 846. [GiUer, ) SonûlsAdabich, père de Hemraaou Henna, 
mf^ûrut SUIS héritier mâle. Yoy. Hormajrer, Ment, $ur l'hUt. du TyroL 
{ Beyirligemr Gesch. TyroU Th. i^ 163. ) 

. ^^ On ne peut citer d'autre preuve qu'june ressemblance de nom avec 
1^, célèbre tribu allcmannique établie dans la contrée où Ton trouva pour 
la première fois ces comtes^ . . >> 

** Hunfried, arrière-grand-père de Hennit, fpndfi Schennis en 806* 
( Guler, Rhaeiia, ) fille-même vivait em 890. Acte dVtton^U-Grand de 
970, cité par Hormayer, 
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source de leurs richesses se perdent dans l'antiquité; 
ceux qui commencèrent de cultiver nos terres et de 
bâtir nos villes , n'obtinrent pas le culte offert aux fon- 
dateurs des colonies grecques ; c'est qu'ils peuplèrent 
les campagnes de serfs : les héros des Grecs furent les 
conducteurs d'hommes libres et civilisés. 

Quand le nom des comtes de Lenzbourg commença 
de briller, Meinrad, fils de Berthold, comte de Ho- 
henzoUern, et d'une comtesse de Sulgen, vivait dans 
une cellule, près du lac de Zurich» Il avait été élevé 
dans l'amour de la retraite au couvent de Reichaïau. 
Une fois il se rendit dans la solitude près de Gham, 
métairie du roi, au bord du lac de Zoug ; après avoir 
jeûné et prié pour être éclairé, il passa de là dans la 
sombre forêt du mont Etzel. Durant bien des années, 
il vécut seul et Ignoré , jusqu'à ce que des gens avides 
de son petit avoir l'assassinèrent. Le peuple de Zurich 
les condamna au feu et à la roue ^ , sous la présidence 
du comte Adalbert. Les ronces et les bêtes fauves re- 
prirent leurs droits sur les lieux qu'avait habités Mein- 
rad, jusqu'à ce que, quatre-vingts ans plus tard, le 
couvent de Notre-Dame-des-Ermites , maintenant cé- 
lèbre au loin," commença d'y fleurir. 

De grands biens et des reliques miraculeuses avaie^t 
enrichi le monastère de Saint-Gall, plus grand encore 
par son imposante discipline et son amour des sciences. 
Les frères lisaient les meilleurs écrits ^ dés plus 

*^ Aiberti a Bonstetten^ Passia S, Meginradi, martyri$; Msc. D parle 
de la condamnation, des meurtriers en ces termes : a Jadicibus et po- 
pulo cfarisfiano sab comité Âdelberto eos àd hoc decernentibos. » Cet 
écrit et d'autres du savant de Bonstetten (1481), doyen d'Einsidlen, 
sont à la bibliothèquedu roi à Paris. - 

^'^ Âu^^tin, De civiiate Dei) Him'on, Epi$t,;Jmbroiiuâ, 
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grands docteurs de TÉgUse, les homélies des pljos 
éloquens ^ , l'histoire des Juifs , la vie des martyrs ^ 
les amiales des peuples ^^ , et les ordonnances du siège 
pontifical. Ils possédaient les grammairiens latins ^^ , 
la descripticm de la terre , des histoires ^^, et une map- 
pemonde ^*. Ils lisaient les aventures d'Alexandre-le- 
Grand ^^^ en latin, avec autant de plaisir que nous 
celles de Charles XII , par Voltaire. Ils s'accoutu- 
maient aussi à redire eh langue vulgaire les cantiques 
de l'Orient ^^ Sans Waldo, Gotzberg et Hartmuth, 
évéques de Saint-Gall et fondateurs de la bibliothèque, 
les écrits de Gicéron sur le souverain bien et le souve- 
rain mal et sur les lois eussent été perdus pour la 
postérité. Dans cette Thurgovie, qu'Âmmien déjpeint 
si terrible, les moines conservaient ^sa propre histoire, 
et, parmi d'autres auteurs, QuiQtiUen^^. Le noble abbé 

** Jo$€phuêi Bedae Martyroi; EuêebU et Hiertm. Chnm, 

'^ Pri$eiaM, ; Jiidori EtjrmoL 

*' Solini Pofyhiêtor. excerpta de Pompeio (Trogo). Oroêius, 

*' « Una mappa mandi subtîlî opère ; » Rafpert. J\ donne aussi le 
catalogue des livret. Stmnpf, dans sa Chronique (L t. ), vante singulier 
rement la composition savante des tables astronomiques de laiton, £ûtet 
par Tutilo. 

** Gesta AUxandri, Ces livres, ou du moins des C(]|>ies, ont existé en 
grande partie jnsqu^à nous dans le couvent 

*^ Notker tradnbit les Psaumes • in lingnam baibarieam » (en alle- 
mand ) ; Ekkehard, Ib ont été publiés par Schilter dans le premier vo- 
lume de ses Antiquités allemande» (TeutêcheAlterthûmer, Uhn 1726, fol.)* 
Ce n'est pas l'ancien Notker, historiographe de Charlemagne, mais le 
troisième du nom ; tout comme, ctlui-là dut à un bégaiement le sur- 
nom de BalbtUus^ celui-ci fui distingué des antres personnages du même 
UQm par le sobriquet de Labeo, à cause de l'épaisseur de ses lèvres» H 
mourut en iOS2. 

*' Aussi Valerius Flaccus et Asconius. Baiiha9ar, B^msêe d^une hi^^ 
foire littér. de laSuigêe (Entwmf êiner geUbrt$n Gcêek, d. Sekmeli). 
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Hartmuth écriyit de sa main des abrégés des stieii- 
ces ^^. Si ces laborieux moines eussent distii^uë la sa- 
gesse d'avec la pompe des mots^ ils nous eussent légué 
phis d'histoires et moins d'extraits , dont la quantité 
atteste et accélère la décadence du y rai .savoir. Les 
Scots et les Anglo-Saxons transplantèrent l'esprit scien- 
tifique dans le couvent de Saint-Gall^ leur concitoyen; 
l'abbé Grimwald^ le père des pauvres **, fonda des 
ëcoles où s'enseignaient les sept arts libéraux *^. Au 
reste 9 on y étalait les reliques des saints, scintillant 
d'un luxe dont le mépris avait fait leur gloire. Les 
églises éblouissaient par leurs richesses. 

Le couvent de Luceme , à l'endroit où la Thurgovie 
se sépare d'avec l'Argovie , fut donné par Pépin, père 
de Gharlemagne , au monastère de Murbach , situé au 
bord d'une rivière du Blumenthal, en Alsace *^. Des 

^ Boèih; MartittH, CapeUa; Beda^ de naU rer, et tempor* L'épilhëte de 
noble lui est due aussi à cause de sa naissance. 

** Ratpertui, H n'était pas moine, mais « canonicnï abbas. » S lump f, 
*^ Ekkeh, Vita NaikerL fVaiafried Strabo dédia son poème sur le jar- 
dinage à Tabbé Grimwald ( Grimoald), fondateur de ces écoles : 

Ut , cum consepta Tiridis consederis horti , 
Super opacatas frondenti germine malos , 
Perêieus imparibus crines nbi dividit umbris , 
Dnm tibi cana legont tenera lanagkie poma , 
Lndentes pueri schola lœtabunda tnotum , 
Grandia conantes includere corpora palmis, 
Qbo moneare babeas nostri , Pater aime , laboris. 

Ziegetbauer, H. litter. Benediet, t. i, c. 2. Consultez ausçi VHist, littér. 
de France au sujet d*Iso et d'autres. 

** Charte de Lothaire^ 8A0 ; elle concerne cinq hommes libres de la 
Villa Ëman (Emmen ) : le roi les dispense « de itinere exercitali, scaras 
vel quamcum<{ue partem qnis ire praesumat, aot mansionaticos ant maU 
Inm costodire aut navigiam facere aut freda exigere, aut quid ad par- 
tem comitum vcl juniorum exigi poterat. » Straiabourg; juillet. Tichadi^ 
Galiia eomata. 


•\ 
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terres encore plus solitaires devinrent la propriété des 
couvens ; Charlemagne donna la Valteline à celui de 
Saint-Denis, près de Paris *''. La division des terres 
seigneuriales n'eut pas de mauvaises suites j la plupart 
des choses se faisaient sans les gouvernans ; les impôts 
que payaient certains fonds étaient déterminés et peu 
nombreux. Aussi le peuple cultivait-il le sol avec le 
plus grand soin ; les fermes du couvent de Lucerne 
devinrent les chefs -lieux de grandes communes^ *^; 
dans la Valteline on cultiva le vin et l'huile, et l'on 
institua des marchés sous la domination de Saint-De- 
nis *^. Partout le bien venait du peuple ;"^de8 chefs ve- 
naient trop souvent les ravages en temps de guerre , 
l'oppression en temps de paix. 

Peut-être que Pépin, comme roi et maire du palais, 
garda, à cause de sa proximité avec l'AUemannie et 
avec les passages entre l'Italie et la France, le pays 
situé entre les Alpes, l'Aar et le Jura, sur lequel la 
race mérovingienne établit des patrices. De là, le nom 
de comté de Pépin ^^, 

^^ Charte de Charlemagne, 780; de Lothaîre, 840 et 847, dans Fe- 
libien, Hist, de Saint-Denis , et dans Bouquet, La a vallîs Gamenia » men- 
tionnée dans celle de 780 , n*est probablement pas le « Val Gamonica, » 
mais plutôt «Gamena » entre le torrent Travaglione et val Fontana. On 
voit par la charte de 840 que « vallis TîUina » (la Valteline) s'étendait 
jusqu'au lac de Gomo. Une donation plus naturelle fut celle que le roi 
lon)bard Gunibert (m. en 701} fit à Tévêché de Gomo du péage, du 
passage et du pont de Ghiavenna, des églises de Bormio (Barmts), Pus- 
clav (Poscectavo) et Maetsch (Amatia) et de ses biens dans la Valteline. 
Confirmation de Lothaire (Blotharii Augusti)^ 3 janvier 824, dans Hor- 
maycr^ 

*^ Lucerne même , Sarnen, Stanz et Alpnach; Malters, Emmen, Kuss- 
nach, etc., devinrent de grands bourgs. 

** « In loco Honohim, 840; » Glavennx, 824. 

^^ M. Louis de Wattevyl cite une charte de 850; nous avons trouvé la 
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L'évéque de Sion était bailli du Valais : on donnait 
volontiers ces emplois aux évêques^ là où la sauvage 
indépendaace du peuple exigeait plus d'un genre d'au- 
torité et dans les lieux où la présence d'un homme de 
guerre eût éveillé les soupçons. Théodolus^ évêque de 
Sion, doit avoir invité ceux de Genève et d'Aoste à ras- 
sembler les ossemens de la légion Thébaine^*. La lé- 
gende qui dit qu'elle perdit la vie dans un passage du 
Valais pour conserver sa foi, a cela de grand qu'elle 
enseigne à mépriser la vie pour une noble cause. 

Toute l'Helvétie et la Rhétie furent ainsi cultivées 
sous la suzeraineté royale et sous les comtes par des 
seigneurs temporels et spirituels, et par leurs gens. De- 
puis la cellule de Meinrad jusque sur les montagnes 
qui terminent le Valais, dans ces vallées où des milliers 
d^ pâtres libres, paisibles et riches, paissent mainte- 
nant leurs troupeaux, était encore debout l'antique 
forêt ^^. Les serfs de Béronmûnster *^ et d'autres mo- 
nastères en défrichèrent quelques parties. Le temps 
n'était pas mûr pour la science ; aussi le couvent de 
Saint-Gall ne possédait-il que des livres étrangers» 

Gharlemagne transmit à ses descendans le royaume 
des Franks constitué comme le lui avait laissé Pépin. 
Les évêques, la haute et la basse noblesse ^*, siégeaient 
en diète ; ils nommaient un fils du roi ^^ pour régner sur 
l'empire des Franks, ou sur un des trois royaumes dans 

première mention du « Gomitatus Plpinensis • en 859. Le château de 
Bipp était peut-être rhabitation.des comtes. 

^* Spm, HUu de Genève. C'est une légende. 

^^ Jusqu'aux Alpes Pennines. Bonstetien, 1. c. 

^* Bero, 850, comte aigovien, est nommé, dans le chartulaire du 
couvent, comme fondateur. 

^^ Tout prapriétaire Ubre d'une terre libre. 

*^ « Quem p(^ulus eligere voluerit. » Acte de partage de CharUnu 806. 
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lesquels s'était divisé Théritage de Charlemagne ^; 
lui, jurait de tenir ^'^ ce qu'un prince fidèle doit à un 
peuple fidèle^*. Probablement ces prélats et ces nobles 
veillaient-ils à ce qu'on ne pût abuser ^* du pouvoir 
suprême^ comme les prêtres chez les Allemands et 
chez les Gaulois et les évéques au temps de Ghlotaire I**' 
surveillaient les juges inférieurs ^^. L'époque suivante 
fut pleine de troubles^ non parce qu'un pouvoir illi- 
mité manquait au roi^ mais parce qu'une classe 
moyenne assez- puissante manquait pour l'équilibre^'. 


'* Premier traité des fib de l'empereur Louis. 
*' « Uniuscujoaque competentem I^em servabo. • CapituL A, S58« 
« Ego BludoYiciis, misericordia Domini etelectione popoli res consti- 
tntOS. a Serment de Louis If, roi 4* France, S79. 
^' • Sicut ûdelis rex suos fidèles débet, > Capital. 858, ^ 

** A qua snbllmitate dejici anullo debueram sine audientia et jjidicio 
episooporum , quorum casUgatorils Judidis me snbdere fui paratns. • 
CapituL Car, Calvin 859. On comprend , d'après ces observations , non- 
seulement que Charles put \ffuxc ce langage sans violer 1^ lois du pays « 
mais encore pourquoi Boson fut élu roi d'Arles par les évéques, et pour- 
quoi Pepin^fit assurer sa couronne à sa famîllç par le pape; elles nous 
donnent la mesure de l'immense autorité de l'Eglise, et jettent sur lea 
fsi^rts du trône et de l'autel une lumière que ne doni)epts Fétat actoel 
de la société. Cette puissance sacerdotale , saQi& avoir de base dans la 
religion chrétienne , était fondée sur la tradition des Barbares. Quand 
pa étudie lliistonre du moyen-âge ponr elle-même, sans aucun rappro- 
chement avec la situation présente des affaires, on trouve naturelles et 
légales bien des choses dans lesquelles on ne voyait que faiblesse et sa- 
perstition d'une part^ orgueil et insolente prétention de Vautre ; la chré- 
tienté d'alors dans l'Occident ne semble plus aussi inconccyablement 
stupide et aveugle que ses sages descendans se le figurent. 
** « Constiiutio generalis 560 ; Decretio Guntran^ni 585. Baluz^ 
•i Premièrement les évéques perdirent de vue leur r6le naturel, et , 
selon l'esprit du siècle , au lieu de s'élever au-dettus du siècle, devinrent 
des seigneurs. comme tant d^autreSh Secondement, ils négligèrent leurs 
deux assemblées annuelles, ce qui fit que le pape leur adressa avec Jus- 
tice • mordacia scripta. • Ces assemblées étaient le fondement de leu^ 
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L'amour paternel divisa l'empire; cependant ni Ghar- 
l^nagne^ ni Louis n'eurent assez égard à la nature hu- 
maine. En donnant à chacun de leurs fils un royaume 
pour lui et pour ses descendans ^% ils comptèrent sut 
une continuelle conformité de plans ^^, comme au temps 
<le Dioclétien ^*, sur l'obéissance et le respect envers le 
frère aîné ^^, et chez' celuirci, sur une modération désin- 
téressée dans le pouvoir suprême ^ : ou bien Gharle^ 
magne croyait -il impossible que le petit esprit de 
Liouis gouvernât les pays compris entre Saleme et le 
Danemark ? U semblait plus incroyable encore à Loui^ 
et à ses fils qu'un roi dût dépendre de son égal; l'am- 
bition n'a pas de frein chez ceux que l'on flatte* Le plus 
blâmable fut Charlemagne qui, en soumettant les Lom- 
bards et en opprimant les Saxons^ fonda un empire qui 
ne pouvait être régi ni par un^ ni par trois monarques. 
L'Helvétie et la Rhétte n'étaient pas tant recher- 
chées* à cause du pays lui-même que pour ses défilés^ 
assez importans pour que le roi de France^ comme celui 
d'Allemagne ou d'Italie^ ne pût en être le maître sans 
danger pour les deux autres princes. Premièrement, 

m 

consldératioii, le U^i <jai fusait leur force , le moyen d'aroir et de ton- 
ferver des* règles de condoîte. Cette négligence devait détruire l'inflaence 
de l'Église ; mais le pape en profita pour 8*él^ver. 

** Nul roi ne pouvdt acquérir des terres dans les états de son frère, ni 
personne recevoir des fiefs dans les états de deux frères. Jeté de par- 
tage, 806. . 

** La paix et la guêtre dépendaient du frère atné. Charta divis, Ludaw. 
Pu, 7. 

** Dans ce système , l'Auguste pouvait choisir des Césars dont il était 
sûr, par la connaissance qu'il avait de leur caractère. Ici , au contraire , 
k naissance décidait. 

*^ Ils devaient lui apporter des présent annikels ; nul ne pouvait se ma- 
rier sans sa permission. Ibid, à, 5, 13, 

•« Jbid. 5. 
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l'empereur Louis donna la Rhétie^ l'Alsace et la 
Souabe à son fils Charles-le-Chauve ^'^ : l'Alsace s'éten- 
dait jusqu'à la Birs^^. Il lui donna un si beau patri- 
moine^ au détriment de ses autres fils , poussé par Ju- 
dith sa seconde femme, qu'il aimait pa,$sionnément. 

Après des guerres cruelles, contre son père et contre 
ses frères, Lothaire joignit à son royaume d'Italie et 
de Lorraine les comtés de Valais, de Vaud^^ et de Va- 
raschke?^, le duché de Souabe"^*, l'Alsace et le Curval- 
chen''^^, La surveillance générale que Lothaire devait 
avoir comme Tainé l'obligeait d'être présent en tous 
lieux. Mais une frontière aussi, étendue était faible 
contre tout ennemi. 

Après que Lothaire, plein de remords, eut déposé la 
couronne qui coûta de si amères larmes à son père et 
tant de sang au peuple, et qu'il fut mort repentant 
dans le couvent de Prûm, ses trois fils se réunirent au 

'^ Chartutar, Lausann. Cet héritage mît Charles en rapport avec ses 
oncles maternels, les Guelfes. 

^^ Tschudi^ GalUa comata, 

^* « Gomitatum Valiisiorum et Valdensem usque mare Rhodani. » 
Ann. Bertin» 839. -^ 1* Le mot « comitatus • ne renverse point la con- 
jecture que nous avons faite chap. x, n. 56; Dotbaire devint le roi de 
ce comte et non pas comte lui-même^ 2<> « Comitatus Yaldensis » dési- 
gnait probablement la contrée comprise entre les Alpes voisines da Jorat 
et le Jura ; Paya-de-Faud était donc un ancien nom ; sa signification fat 
restreinte. dans la suite, lorsque ce pays fut rogné par des donations et 
d'autres circonstances ; il refleurit, lorsque les anciens domaines forent 
de nouveau réunis sous la maison de Savoie. S" « Mare Rhodani • est le 
1 ac de Genève , l'Océan d'Orose dans l'histoire de la guerre cimbrique. 

^^ On y comprenait Aubonne, Aventicum, le pays intérieur. Scodingen 
échut pareillement à Lothaire, 

^^ Il ne conserva pas cette dernière partie dans le partage de S4& ; do 
reste dans ce pays « maximapars populorum Lotharium seqaebatur. » 
Batpert. 

^^ L'Alsace porte aussi le titre de duché. 
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château d'Orbe, dans l'Helvétie romande, pour se par- 
tager rhéritage patemeL Gomme Louis voulait tout 
le royaume en qualité d'ainé, que Lothaire prétendait 
à la moitié, et que Charles en demandait une partie, 
Louis prépara ses armes et Lothaire voulut faire ton- 
surer Charles. Enfin les grands décidèrent comme 
médiateurs que Louis aurait la Rhétie et l'Italie ; Lo- 
thaire, Sion, Genève, Lausanne, le comté de Pépin ''^ 
et la Lorraine; Charles, la ville de Lyon' et la Pro- 
vence. 

Après quelques années, Lothaire obtint la survi- 
vance des provinces de Charles, en cédant à son frère 
aîné, Louis II, les comtés, les évèchés et les villes de 
Sion, de Genève et de Lausanne''^*; Lothaire garda 
l'hospice dans le défilé des Alpes Pennines et le comté 
de Pépin ^^. Un adultère l'ayant exposé au plus grand 
péril, il fit à son frère cette cession pour obtenir son 
amitié. Dietburge, sa femme, était fille de Boson, comte 
bourguignon, et sœur d'Hugbert, abbé de Luxeuil et 
de Saint-Maurice en Valais, seigneur puissant du pays 
entre le Jura, l'Aar et les Alpes Pennines, ainsi que de 
la Rhétie lotharienne'^^. Lorsque ce prince entreprit de 
soutenir l'honneur de sa sœur contre la maîtresse du roi, 
celui-ci l'accusa de l'avoir lui-même déshonorée. Le 
ducHugbert oublia la fidélité jurée j Lothaire saisit ce 
prétexte pour le renverser. Il donna le commandement 


7» Jnn. Berfin. 859. 

7* Ibid. 

^^ On a de lui un acte de donation dans l'évêché de Lausanne , de 866. 
n ga^da aussi la Maurienne, Scodingen et Âmafis. 

^' « Dux Jurensinm et Rhaeticarum partîum. > Folcvin, DeacripU Abb^ 
Lobes, « Ducatus inter montem Juram et montem Jovis. » Godofr, Fi- 
terb. 1. XVII. On ne connaît du reste ni l'étendue ni l'histoire de son au- 
torité comme comte. 
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des fidèles qu'il envoya contre lui au comte Conrad!^ 
allié à la maison royale ''^ et puissant seigneur''^. Ils se 
renccmtrèrent dans le pays d'Orbe^ là où Ton entre de 
la Haute Bourgogne par le Jura ou du comté de Pépin 
eontigu aux lacs ''^, dans THelyétie romande. Hugbert 
fut tué ; Conrad ^ gagna son duché. L'amour iUicite 
rendit Lothaire parjure et le précipita dans Fétat d'in- 
fortune où il mLmt. ; 

Pour le malheur de son frère^ qui portait la cou*-- 
ronne impériale^ Louis/Toi des Franks orientaux^ et 
Charles-le-Ghauve^ roi de la France qu'il nomma Car— 
lingie ^^, se réunirent^ et se partagèrent l'héritage de 
Lothaire^ roi de Lorraine. L'Alsace^^^ Bàle^ lescoiiTens 
de Saint-Ursus à Soleure^ de Saint-'Germain à Grand— 
val^ la Cluse ^^, le pays Waraschke, Murbach et Lu— 
cerne échurent au roi des Franks orientaux. Depuis^ 
ces pays appartinrent à l'empire d'Allemagne^ en taut 


?' Ruifhat {Hiêi. génér. d$ la Suisie ) le crmt abbé , fib de Hugues» 
pelit-fils de Conrad de Paris et d'Adélaïde, fille de l'empereur Louis. 
Mille {HisU de Bourg.) le dit fils du comte de Paris, neveu de l'impé- 
ratrice Judith et mari d'Adélaïde. D'après Bochat ( t ii, p. 5&8 ), il pa- 
ntt asses bien démontré qu'il éuit fils de Conrad , comte de Paris, qui 
mourut en S62« Bochat, qui ne pasalt guère d'accord a?ec Herictm, itf 
r^arde pas sans raison Adélaïde comme fille de P6pia, fils de l'empe- 
reur Louis L Le père de Conrad était Guelfe. 

^' « Famosissimus princep^ > Hericus ap. Labb, Biblkrth. t. i, p. S5.6. 

^* De Bienne, de Neuchàtel et de Morat 

" Begino Prrnn., 866. 

'^ Ce nom se lit encore dans le Chant de GuiUaume de Brabant aa 
18* siècle. Nous avons vu dans la loi allemamiique « regnum Merowin- 
gorum. > Bien des pays ont été nommés d'après d'anciennes familles 
souveraines ou d'après le nom de quelque roi. Quoique on ait abusé de 
cette observation , elle n'en subsiste pas moins. 

"^ • Elisgau, Elisiacae partes. » Ann. Bertin, 869. 

M « Vallis Glusae, » probablement le passage de Pierre-perluis. 
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qu'un droit peut être fondé sur une injustice. Sion, 
Genèye et Lausanne furent gouvernés par Charles-le* 
ChauTe ^^* Lorsque Louis II, qui de son empire ne pos- 
sédait plus guère que la couronné, mourut gouTemé 
par sa fraimie et méprisé du peuple, Gharles-le-Chauye, 
pour la petite âme duquel la France était trop grande, 
devint roi et empereur d'Italie. Après avoir encore 
mieux prouvé que les couronnes ne font pas la puis- 
sance, il mourut, dernier petit-fils de Gharlemagne* 
Son fils, Louis-le-Bègue, hérita de son trône avili. Il 
acheta l'empire au prix de riches abbayes et de com-« 
tés qu'il donna aux grands, et malgré la haine de ceux 
qu'il négligea de gagner. Il mourut bientôt après, non 
sans l'entremise de quelques hommes qui, pour avoir 
régné pendant sa vie, espéraient être rois après sa 
mort. 

Peu de mois après la mort de l'empereur Louis, six 
archevêques et dix-sept évèques, prélats du royaume 
de Bourgogne , tinrent une assemblée à M antale ^^ 
dans le gouvernement de la ville de Tienne. Les égli- 
ses et les campagnes .étaient en rumeur, car à Genève 
et à Lausanne ^ s'élevaient des disputes à Toccasion 
des nominations d'évèques. Les grands, mécontens et 
défians, surtout à cause de fiefs accordés arbitraire- 
ment par Chafles-le-Chauve ^''^j se liguèrent les uns 

'* Les Jnn. Bertm. lui assignent Besançon et Vienne; Genève et 
Lausanne en dépendaient. Son antorité sur ces villes résulte clairement 
des lettres du pape Jean vni à l'archevêque de Besançon, 878, et au 
« clero populoque Genevensi. • 

^ MantaiUe. • In Mantelo villa. Charte du roi Charles , fils de Lo- 
UMiré 11^ 858. Les actes sont dans MUUs t. iii, p. 320. 

** Poemoens cités n. 84» et dont 4e premier est dans Boa^aei^ U iz, 
p. i65. 

«' Ann. Bertin. 877. 
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contre les autres. Le comte Bernard avait été chassé 
de la Gothie ^^ ; l'on craignait l'ambition effrénée du 
comte Conrad ^^, vainqueur d'HugJ)ert. Les rois des 
Franks orientaux, dont l'un envahit l'Italie te l'autre 
marcha sur la France à travers là Lorraine, à la tête 
d'une armée dévastatrice, cherchaient à reconquérir 
l'empire de Charlemagne. Les Normands portaient le 
pillage jusqu'au milieu du pays ; au midi, l'on craignait 
les Sarrazins. La Bourgogne était sans roi ^^; les fils du 
précédent roi, Carloman et Louis, conservaient à peiné 
quelque pouvoir en France. D'après le conseil de beau- 
coup de nobles seigneurs ( nobiliorum ), et considérant 
que les grandes qualités des maires du palais leur 
avaient seules donné droit à la couronne que Charle- 
magne avait . transmise ^ ses enfans sans leur trans- 
mettre son génie, les prélats, soigneux du bien publie 
à l'imitation des prêtres païens et des pontifes hébreux^ 
abandonnèreut la dynastie régnante. Soixante-cinq ans 
après que l'éclat des Francs se fut évanoui avec Char- 
lemagne, fils de Pépin, les arobevêques çt Jes évêques 
de la Bourgogne envoyèrent à Vienne proposer la 
couronne au comte Boson, pourvu qu'il jurât d'être 
le patrice et. le protecteur ^^ des grands ef des petits, 
accessible à tous et affable ^^, humble devant Dieu, bien- 
faisant envers l'Église, et fidèle à sa parole. 

** Une partie du Languedoc. 

*' « Spes de praecellentî potentîa. » Ann, Bertin, 879. 

*^ « Nullus în eos sua viscera per caritatis largitionem extendebat. » 
AcU MantaL 

^* « Mamburgium singulîs exhibens. > Ce nom « patrichis > ne ren- 
ferme-t-il pas une certaine reconnaissance de la souveraineté impérialef 
souvenir de Torigine du pouvoir que les princes barbares exerçaient sur 
ces pays? 

^' « Animo sereno. • 
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CHAPITRE XII. 


DU ROYAUME d' ARLES ET DU SECOND ROYAUME DE 

BOURGOGNE. 


Le roi Boson; ses rapports avec l'empire d'Allemagne. — Rodol- 
phe I. — Restauration du duché de Souabe ; ( Tévêque Saloroon). 
— Rodolphe II (son royaume d'Italie; ses conquêtes en Suisse). — • 
Conrad. — (Sarrazins et Hongrois. Payerne). — Tableau général 
de Vaud. — Uechtland ( Neuchâtel ), — Habsbourg ( mœurs des 
paysans. Lenzbourg). — Les comtes de Kibourg et de Wûlflingen. 
— Zurich ( la classe bourgeoise ). -^ Sainl-Gall ( littérature, 
mœurs des grands. Salomon). — De la Thurgovie en général. — - 

. Ii[otre-Dame-des-Ermites à Einsidlen. — Du pays de Glaris 
(Tschudi). — La haute Rhétie. — Fin du royaume de Bourgogne. 
Rodolphe IIL 

879—1032. 

Boy on ^ comte des Ârdennes^ laissa ce fils Boson ^ 
Richard son frère et Ricbilde leur sœur. Boson était 
guerrier intrépide, libéral quand les temps le voulaient^ 
gracieux dans ses paroles et pieux devant les hommes * * 
L'amour que Charles-le-Chauve portait à Richilde sa 

*■ « Hic plus et largns fait, andax, et ore benigno, » Epitaphe à Vienne 
en Dauphiné, cité par MUle^ « Quandoque fuit furiosus. » Godùfr, Vi- 
terb. xn. Pendant qae rarcheréqQe officiait Hans la naît de Noël> Bo- 
son Ini donna des coups du plat de son sabre à la tête pour ne l'avoir 
pas éveillé avant de commencer la messe. 
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sœur^ rendit Boson puissant entre les grands; il obtint 
du roi le gouvernement de la Provence, le comté de 
Vienne, Tabbaye de Saînt-Maurice-en-Valais et d'au- 
tres seigneuries; Richilde était la maîtresse^ du roi. 
Lorsque la faveur et sa prudence élevèrent Boson, sa 
femme, qu'il avait épousée en des temps moins hei>- 
reux, mourut. Alors vivait à Trévise, dans le château 
de son ami le duc Béranger, la princesse Irmengarde, 
fille unique de l'empereur romain Louk II ; elle avait 
la fierté de sa m^re ^, et attendait un époux avec im- 
patience* Quand Charles4e-Gros, roi des Franks orien- 
taux, envahit l'Italie avec son armée, Boson déguisa 
ses pensées, arma ses vassaux et ses valets, et tra- 
versa le pays comme si, indigné de l'action de Charles- 
le-Ghauve, il eût voulu se joindre à l'armée allemande 
au pied des montagnes» Sous ce prétexte, il vint à 
Trévise , et enleva la fille de Temp^eur ; il la mena 
avec de douces paroles à Vercelle, quartier impérial 
de Charles; Le pape Jean, dont Boson sût entière* 
ment gagner le cœur, s'y trouvait. Peu de temps après 
ce mariage, Charles-le-Chauve mourut; Boson ré- 
gala le pape ainsi que Louis-le-Bègue, et les captiva 
si fort, que le roi donna la fille du comte en mariage 
à son fils Carloman ^, et que le pape lé choisit entre tous 
pour l'accompagner à son passage des Alpes *. A l'in- 
stigation de sa femme, qui ne rencontra pas de résis- 
tance de sa part, il doit avoir aspiré à la couronne 
après la mort du roi, et avoir à moitié gagné, à moitié 


> « In concubinam accepit » Ann. Bertin. S69. 

* Ingelbuig, fiUede Jionb-Le-Gennaniqne. ËUe vivait eocore. 

* Jnn, Bertin, 878, 

^ Par le Mont-Oenis. Ibid, 
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forcé les prélats ^. Quand les députés de rassemblée 
de Mantale vinrent à Vienne offrir au comte Boson la 
couronne du royaume de Bourgogne^ qui, en quatre 
siècles et demi, passa du premier Gunthahar à la fa- 
mille du Goth Gundioch, aux Franks Mérovingimis 
et à la race de Charlemagne, il se montra surpris, ir- 
résolu, et presque disposé à refuser le fardeau d'un si 
iprand gouvernement. Il se laissa enfin persuader par 
la Yoix publique de devenir roî des Bourguignons, 
pour le bien de l'Eglise et pour l'amour de Dieu ; il 
exigea cependant que durant trois jours on priât dans 
toutes les communes, pour que ni elles ni lui ne se Ut)m- 
passent dans leur pieuse intention, et que les mécontens 
eussent le temps de se prononcer ^. Gomme aucun ne 
le fit, et que par conséquent nul n'était mécontent 
dans toute la-^Bourgogne, le roi Boson fut couronné à 
Lyon, par l'arcbevéque Aurélien. A Lyon, il donna 
les insignes de la royauté à TEgltse de S. Etienne pre* 
imer martyr. Boson jouit des mêmes droits q«e le roi 
Pépin, mais sa mais^i ne jouit pas du même bonheur. 
A là séparation de h Bourgogne, commença ledteem* 
brement de l'empire Carlovingien. A peine vingt ans 
plus tjard, les Carlovingiei» perdirent l'Italie. Après 
un peu plus de tnmte ans les Saxons, les Franks-* 
orientaux, les Allemands et les Bavarois,, choisir eut un 
autre roi. Cent et huit ans après l'action du roi Boson, 
les petits-fils de Charlem^gne furent privés du titre de 
rois de France. Trois cent quarante-cinq ans après que 
les Franks eurent enlevé son royaume à Godemar, roi 
des Bourguignons , ils perdirent la suzeraineté sur 


* Beginù Prum, 
' Aeia MdHtaL 

I. * <5 
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cette nation, et purent à peine la reoonquir six sié* 
clés plus tard ^. 

Quand les rois franks apprirent ce qu'avait osé Bo* 
son leur parent, cet homme grandi par leur fayeur, ils 
s'irritèrent , et engagèrent solennellement la haute et 
la basse noblesse dans une conspiration contre sa vie et 
sa couronne K £n vain fut- il poursuivi xiurant des 
années ; en vain cherchart-<m à gagner ses fidèles par 
des promesses et des présens : il possédait leuf s cœiir$ 
et il se tenait sur ses gardes. De nos temps il n'eût pas 
manqué d'obtenir, dans les ouvrages de célèbres écri- 
vains, des louanges comme restaurateur de, la dignité 
nationale. Le roi Louis III, en qui se retrouvait encore 
une étincelle de l'esprit çarlovingien, et son frère Car- 
lomann fiancé à la fille de Boson, firent un traité avec 
leur cousin Charles-le-Gros , empereur et roi des 
Franks-orientaux ; ils traversèrent le pays avec succès 
et assiégèrent Vienne *^. A l'approche de leur fonni- 
dable 9u*mée, Boson se retira (kns les montagnes ^S 
Vienne capitula, Irmengarde tomba au pouvoir de set 
ennemis. Mais les rois de France étant morts, le roi des 
Franks-orientaux accorda la paix à Boson^ qui reçut 
la couronne bourguigncmne des mains de l'empereor 
Charles ^^. La maison cartovmgienne périt,* entre autres^ 

* Le duché et les provinces méridionales se rattachèrent de nouveau 
peu après à la monarchie française; la Haute-Bourgogne en demeura sé- 
parée jusqu'à la paix de Nhnègue (1679); la Savoie fut investie à Tépo- 
que de la révolution française. 

' Regino Prumiemiê, 

*^ « Gum hoste, » {Ann. Berlin,)^ Tun des passages les plus aociêDS où ce 
mot se trouve dans cette acception^ = De là en vieux Français CpsU G. M. 

^^ « In montana quaedam. » IbitL Les Alpes ou les Gevennes^ 

** Par Tune de ces deux causes^ ou parce que Charles- je-6ros gouvcr- 
sait la France pendant la minorité de Gharles-le-Simple, ou parce qœ 
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parce que ses membres négligèrent de s'entr'aider; la 
vanité remportait chez eux sur la science du gouver- 
nement. Charles acquit ainsi un droit de suzeraineté 
sur le royaume d'Arélate ou d'Arles ^^. Arles était la 
ville principale de Boson **. 

La considération de l'évêque de Lausanne impor- 
tait à tpus les rois^ à' cause des passages du Jura et des 
Alpes Pennines. D'après l'antique usage le choix, ap- 
partenait au peuple sur la proposition du clergé ; mais 
le pape Jean VIII prétexta sa prééminence pastôraie 
sur toutes les églises ^^ pour faire défendre par Dieu- 
donné, son chef d'armée et sqn conseiller *^, que Ton 




Vaulorité des rois boorguignons sur ce pays avait été primitîveraent un 
patridat impérial. Cette. dernière conjecture, d'accord avec l'idée de 
Leibnitz sur la suzeraineté impériale, idée fondée sur Fhistoire, est la 
plos vraisemblable ; les Bourguignons voulaient que Boson devînt pa- 
trice. (Act. Maniai.) Cbarles-le-€îro^ n'a pas pu réclamer son royaume 
à titre d'héritage, d'abord parce que c'était contraire à la constitution, 
ensuite parce que l'année précédente il avait reconnu le droit de ses coil- 
sips de France, en les assistant de ses armes. 

'^ Une cbartede 866 dit que l'empereur Charles trouva bon de donner 
à Adelgès, serviteur du margrave Rodolphe (plus tard roî ), « quasdam 
res proprietatî^ su» in pago Valdensi. » Cette « proprîetas • provenait 
sans doute du partage inentionné vers la fin du chapHre précédent: ce 
« pagfis » faisait peut-être partie du pays des Warascbkes. 

^^ Godefroy de Viterbe désigne assez exactement ses états : 

Do tibi Vivarium ( le Vivarais), Lugduni sede sedebûi. 
QuaDubius, Saigna, Rbodanus fluit, estqueVienna 
Trans mare T}[rrhenum fuerant Bosonica régna. 
Huic sîmul AUobroges et Morienna favent. 

^^ « Sacra Romana Ecclesia, caput omnium, pro universali Ëcclesia 
pastoralem exbibeat curam. » Capital. Car. Caivi in palatio Tieinensi, ap. 
MitraU Script, t. ii supplém. — Le pape écrit à Charles-ie-Gros (Bouquet, 
X* IX, 190) : « Omnium ecclesiaram Dei curam faabemus commissam. • 

** m Magister militam^ dux cpnsiliariusqae noster. » Lettre du pape à 
fW/iev. de Besanfon. Bouquet, ib. 165. 
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sacrât sans son assentiment aucun évéque de Lausanne 
sur Tordre du roi ou d'après le vœu du peuple. Il donna 
wa consentement en faveur de l'évéque Jérôme, et il le 
maintint à force de sollicitations ^ lorsque Gharles^le- 
.Gros voulut le chasser en qualité de partisan de Boson. 

Lorsque les Genevois élurent Tévèque Optandus, 
suivant la liberté qu'ils avaient de choisir leur évèque 
parmi leurs ecclésiastiques ^^, ce même papele çonstera 
en vertu de son pouvoir apostolique ; mats l'archevêque 
Otramne de Vienne, dont l'évêché de Genève relevait, 
s'efforçait avec l'aide et les conseils de Bosôn ^^ de lui 
donner un autre évéque* Quoique ses droits eussent 
été réservés ^^, l'archevêque emprisonna Optandus, 
parce qu'il avait %té consacré à Rome. Cependant, sur 
la menace d'exccmimunication que lui fit le pape, il lui 
rendit la liberté. Cette concession honora sa sagesse. La 
considération dont jouissent les ecclésiastiques, depuis 
l'archevêque jusqu'au curé, repose sur leur concorde : 
chefs de la partie du genre humain qui est sans ar- 
mes, les prélats devaient tenir en équilibre l'arrogance 
armée. 

Le roi Boson mourut la neuvième année -de son ré- 

^' « Volnmns et rogamus, > écrivit-il à Charles. Auparavant il avait 
écrit à l'archevêque : « Per Deum Patrem, Filium et Spiritum S. obtes- 
tamur apostolicaque auctoritate expre^e jubemus et interdlcimus. > 

*^ « De proprio clero electionem perenniter. » Lettre du pape à Ge- 
nève ; Gautier, dans Spon, hist, de Genève, 

** Par ce Boson qui empêcha la consécration, et « cui sociatas ejas- 
dem sedis videtar Metropolitanus » nous entendons le plus grand des 
princes qui portèrent ce nom, et qui eut sans doute d'autres intentions 
k regard de Genève. La lettre, dont la date est incertaine, peut être de Yé- 
poque où Bokm était ou paraissait être ennemi de Gbarles-le-Ghauve. Si 
l'on devait entendre un ànti-évèque, comme le pense Ganliér, noos son* 
gérions àBoson, qui fut élevé an négede Lausanne. {Foy» d-dessous, n« 40.) 

^ • Salvo privilegio antiquo propriœ metrapolis. » 
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gne. Il laissait le pouvoir mal affermi aux mains de 
Louis^ son fils mineur : Tesprit de sa mère^ la reine Ir- 
mengarde^ fut son appui* Dans ce temps plusieurs 
abandonnèrent Charles-le-Gros, et appelèrent à l'em- 
pire Arnoulf, fils naturel de son frère Carlomann. Af- 
faibli par de violens maux de tête ^*, et insuffisant 
pour un tel fardeau, l'empereur perdit à la fois toutes 
las' couronnes de Gharlemagne : il mourut après peu 
de semaines de solitude et de pauvreté, et il repose 
au couvent de Reichenau. 

L'antique puissance des Franks se brisa aussi, et 
tomba sans retour. Car, tandis qu'Arnoulf établissait 
lentement son droit douteux , le comte Eudes au sud 
de la Loire, le duc Gui de Spolette ^^ au nord, Bérenger 
chez les Lombards ^^, et«n Bourgogne, à côté de Louis,> 
un autre prince fils de Boson, se déclarèrent rois pres- 
que en même temps. La France entière tomba bientôt 
des mains de Charles^le-Simple, fils de Louis et petit- 
fils de Charles-le-Chauve, dans celles d'Eudes; il était 
fort beau ^*, grand et habile guerrier. Le pays avait 
besoin d'un roi homme, à cause des Normands. * Gui 
acquit le royaume d'Italie ^^. Rodolphe, fils du comte 

r 
^* Sa raison avait déjà été altérée une fois du vivant de son père; main- 
tenant « incisionem acceperat. » Appendixjinn,Bertin,ap. Murai. Nous 
savons sur ses derniers jours ce que nous apprend Otton de Frisingae 
[Chron, 1. vi) : • quod in tantam postremo dejectionenf^ venit, ut panis 
quoque ^eret^ • Il mourut à Neiding, où Ton enterre les princes de 
Fûrslenberg. 
^^ Dans la Gaule Belgique. Appendixy 1. c. 
^ Ultime Berengario referont dixîsse propînquo 
Subdere colla. 

Carmen de Laudih, Bereng, ap<Mu¥at. t. ti. 
** Regino. 
'^ « In ragnum Italise'augustalitersuccessit. » Çkron, duaun 


290 HISTOIRE DE hX SUISSE. 

Conrad^ qui près d'Orbe tua le duc Hugbert, résolut 
de gouverner comme roi la Haute-Bourgogne ^^. 

Il convoquât à Saint-Maurice-en-Valais quelques sei- 
gneurs temporels et spirituels; Didier ^'^, évêque de 
Sion, lui était dévoué. Il se fit nommer roi dans cette 
assemblée ^^. De là il envoya dans tout le royaume de 
Lorraine des messagers porteurs de grandes promes- 
ses^^. Il fut d'abord reconnu dans les hautes montagnes 
et le Jura jusqu'au Rhin et aux rives dé la Saône ^^ 
Beaucoup cherchent leur fortune dans les révolutions; 
de grands honneurs et un immense pouvoir n'étaient 
pas nouveaux dans la maison de Rodolphe : Conrad 
son aïeul semblait le collègue des rois ^*; la France ne se 
gouvernait pas sansHugues^ son oncle ^. Comme Boson 
avait séparé le royaume de Bourgogne de celui des 
Franks, de manière qu'il ne fût plus jamais réuni tout 
entier à la France, l'action de Rodolphe divisa de même 
la nation bourguignonne. Louis, fils de Boson, gou- 
vernait à Arles les provinces méridionales; Richard, 

*• • Snperîorem Bargnndiam apudse staluit regafîter retînere. ■ ^w** 
Fttld. La tradition désigne comme séjour de prédilection de ce pnnce 
Strâtlîngen et toute cette partie montnense qui s'élève à l'orient du lac de 
Thoune. n fut le fondateur de Véglise de Saint-Michel à Strâtlîngen, de 
laquelle relevaient douze autres églises; il bâtît aussi la forte tour de 
' Spiez, autrefois attribuée à Attila. Chronique de StràtL msc. 1522. R^' 
tnann^ Poème da Stockhom et du Niesen {Gedicht vom St, u. iV.) 

^ MabilUm, Ann, Benèdict. t m. 

>> « Uomo di cuore grandissimo, aperimentato nella gaerra. • a<^ 
baldo de Férrare^ Hist. des empereurs. 

>» Regino. 

*^ Quid referam quantus sedeat Rodolfus in aula^ 

Carmen de Uiudib, Bereng* 
•* • Collega regum, » Herieue S. German. l. il 
** Hug«es mourut en 887. Regino,. 
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son beau-frère ^^, était le puissant duc de la Basse- 
Bourgogne au-delà de la Saône; de la principauté de 
Rodolphe en naquirent d'autres. Depuis ce temps jus-^ 
qu'à nos jours^ rien ne s'est fait en commun par tous 
les Bourguignons ; les provinces eurent chacune, par le 
développement de sa destinée, des droits et des mœurs 
si différens, que l'érudition seule peut reconnaître la 
nation de Gunthahar« Nous qui, bientôt après César, 
perdîmes de vue lantique Helvétie, parce que toutes 
les nations, se confondirent sous la puissance de Rome, 
nous rentrons de plus en plus dans les linùtes de l'Hel- 
vétie. A cette époque les nations Frankes se partagè- 
rent entre plusieurs maîtres. Dès lors se dessinent leurs 
mœurs particulières; 1 -histoire d'un empire, comme 
le tbn du grand monde, est toujours uniforme. 

Quand le roi j^rnoulf apprit combien de nations 
avaient trahi l'obéissance qu'elles devaient à la race de 
Charlemagne, pour se donner à d'autres maîtres, il se 
leva avec de grandes troupes de Bavarois et de Franks- 
orientaux sur le9 bords du Rhin, pour marcher contre 
la France, et il sollicita contre la Bourgogne l'aide de 
la Souabe. Nul roi n'était assez fort pour les Germains, 
et il n'existait entre eux aucune alliance^ parce qu'un 
roi ne pouvait promettre l'aidé de son armée $an$ 
qu'elle y eût consenti. Pour cette raison, Eudes vint de 
la France occidentale sur la frontière, traiter avec Ai^ 
noulf. Les seigneurs souabes négocièrent si bien avec 
le roi Rodolphe, qu'il résolut d'alleif à Ratisbonne, où 
Ton fit la paix, et l'on arrangea toutes, les affaires du 

*' n avait éponsé Adélaïde, saeor de Rodolphe ; le K>i fit donation à 
celle-ci du monastère de llomainmotiers {Mabillon^ A. Q. S. B.) ; elle, 
veuve et ftgée, le remit à Tordre de Glogny en M9. Charte dans Ma^ 
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roywzne des Franks^^. L'on ne saitsi^ d'après l'antique 
UfiBge^ Rodolphe fut élu selon les lois, ni ce qu'il avait 
promis au roi d'Allemagne ^^^ il parait néanmoins que^ 
pendant les cinquante annAft qui suivirent, la Bourgo- 
gne" demeura royaume indépendant. Gomme rAUema- 
gne, elle avait été e€lnquise fort anciennement par \^ 
Franks ; bientôt des princes étrangers s'assirent sur le 
trône germanique des Garlovîngiens, avec le même 
droit que Rodolphe sur celui de Bourgogne ^. 

Ensuite Rodolphe fit ce qu'un prince sage doit à sa 
dignité, et de bons rois à la paix et au bonheur de leur 
nation. Il donna sa sœur Adélaïde ^'^ au duoIMôb^^ 
Bourgogne, pour le déterminer à ne pas assister ton ne^ 
veu Louis, roi d'Arles. Beaucoup de grands de la Haute- 
Bourgogne tenaient à lui, parce que dès long-temps^ 
couvent de Saint-Maurice-en-Valais disposait de Salins 
et d'autres fiefs au-delà du Jura^®. L'archidiacre de 
Lausanne ayant voulu W faire évéque sans son aide, le 
roi marcha incontinent sur cette ville fortifiée *^. Après 
avoir fait constater devant le clergé, ses serviteurs et 
tout le peuple des deux sexes, que personne ne pou- 
vait devenir évéque sans la permission du roi et de 
l'archevêque, il fit élire, par le clergé et la commune, 
Boson, homme de haute noblesjse et de manières distin- 


** « Multa înter illos conyenienter adunatau •Appendix Ann. Berim. 

•^ Le roi Arnoulf a'ét^it pas encore empereur. Sdi charte pour Saint-Gall, 
896 , donnée la neuvième année de son gouvernement royal, la première 
de son gouvernement impérial. 

•• Hs régnèrent- quarante-huit ans sans posséder la dignité impériale. 

*' Charte d'Adélaïde en faveur de Rolàainmotiers, 

»» On en trouve la preuve dans des titres de 8»8 et »3i Dunod, HUt. 
detSiquan.X. i; Guilkutme, Hi$L de Salin». 

*' • Lausannense castnim. > Charte de 899. . 
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guées^^ qu'il avait élevé près de lui. Celui-ci obtint <iu 
roi l'assurance écrite que cette dignité serait toujours 
conférée à quelqu'un de leur église ou d'une église avoi- 
sinante^^^ et jamais sans leur choix ^^. 

Il fit. une alliance avec Gui^ roi d'Italie. Il était aisé 
de prévoir que le roi des Allemands ne pourrait ren- 
verser la puissance de Gui, sans menacer fortement la 
Bourgogne au nord conune au midi^ surtout depuis 
que le rdi d'Arles cherchait sa sûreté dans la faveur 
d'Arnoulf; Amoulf marcha d'autant plus volontiers 
contre le roi d'Italie; Rodolphe occupa le passage des 
Alpes près d'Ivrée. L'empereur se tourna contre la 
Bourgogne. A la tète de forces supérieures, Amoulf enr 
ira dans le pays par les Alpes Pennines, et Z wendebold, 
son fils illégitime, du côté du Rhin, afin que, Rodolphe 
vaincu, ils conquissent l'Italie plus facilement, et dis- 
posassent des défilés des Alpes. Les Allemands entré* 
rent par Saint-Maurice dans le pays de Runingen *^ 
jusqu'au Léman et envahirent Yaud tout entier ; ils sac- 
cagèrent le pays, mais ne le conquirent pas. Rodolphe 
leur rendit inutile et presque dangereux le grand nonir 
bre de leurs troupes, tant il sut profiter des passages des 
montagnes ** ! Ces défilés sont partout compliqués. 


4e. 


iMoribnspotitus et magna prbsapia propagatos. • Chran. Chartalarii, 

^* « Convicana ecclesia. » {Charte tU 895) désîgiae proprement Saint- 
Maire et d'antres églises à Lausanne même. 

^^ Charte de 895 dvDS^apf, Mûnamenta. 

^* n Finis Raningomm » où se trouvait la « villa Bejo • (Bei). Char- 
tala Laïuwm.'; Chatte du comte Palatin Fredar, de 903; Zapf. On re- 
connaît le nom dans Rninens. 

*^ • Ofajectione Alpium. » Ann, FaUL Les circonstances font voir 
qu'il fant aussi entendre TOberland. L'amitié de Tévéque Didier de-Sion 
lut importait d'autant plttf, qu'il pouvait èlre plus facilement enfermé 
dans ces montagnes. 


234 HISTOIRE DK LA SUISSE. 

Taries^ et souvent très-étroits et très-escarpés; lès dan- 
gers en sont efïrayans et inévitables. Si toutes ces mon- 
tagnes étaient réunies en une seule ligue^ elles forme- 
raient l'état le plus fort de l'Europe; si un seul peuple, 
dans ces Alpes^ considère la liberté comme le plus grand 
bien^ et s'il demeure fidèle aux mœurs simples de ses 
aïeux ^ il abandonnera la plaine au besoin et il demeu- 
rera invincible sur ces cimes de l'ancien monde^ comme 
les Maînotes soutiennent la vieille gloire de Sparte sur 
des montagnes bien moins hautes *^. Il advint que quoi- 
que Arnoulf donna comme fiefs à Louis d'Arles des 
villes et des cantons de Rodolphe^ celui-ci en demeura 
le roi en dépit de tous deux *^. 

Sage et reconnaissant^ Rodolphe donna ou laissa à 
son ami et chancelier l'évéque de Sion *'', le Valais, pays 
sans lequel on se maintient difficilement dans les Alpes; 
Des gu^riers séditieux auraient pu de là troubler tout 
le royaume; de^tout temps il a importé à Milan et au 
royaume de Bourgogne d'être en sûreté du côté de cette 
grande vallée. Conformément à l'antique usage, le roi 
Rodolphe rendait lui-même la haute justice ^^; ses comtek 


^ L'hbtoire nous offre un autre type encore» les Afghans, qui demeu- 
rèrent libres et guerriers dans les montagnes du Candahar, jusqu'à ce 
que la force endormie des despotes persans leur fournît Toccasion de 
venger jtout d*un coup de vieilles injures et des injustices accumulées, 
en renversant le trône de leurs oppresseurs. 

^ Ibid ^i Regino. 

*' Charte de 890, dans les manuscrits de Brienne, à la bibliothèque du 
roi à Paris. Ce document fait voir que le comté avait autrefo» été ad- 
ministré par relise, mais pas sans interruption. 

** Son fib de même. Charte de 926 : « Dum resedisset Dominus et 
venerabilis rex Rodolfns in Gartris villa. • Chiètres, village à Textrémité 
septentrionale du lac de Horat ; on y voit encore quelques restes du c\A- 
Ceau de Bodolpfae. 
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palatins , d'autres comtes et ses avoyers *^ rendaient 
justice à chacun, même contre lui. Boson, évêque de 
Lausanne, se présenta devant son tribunal pour le droit 
de coupe et de pacage dans une forêt voisine *. Quand 
son droit fut prouvé en plein tribunal ^^, les hauts-fo- 
restiers ^* offrirent de le réfuter ^; alors le roi accorda, 
d'après la loi, le jugement de Dieu* Les gens de l'évé- 
ché vinrent avec Emich, veneur du roi, au château de 
Dommartih dans le Jorat, où après une procession, Âr- 
«oulf, serf de l'Eglise, fut poussé contre un fei" rouge ^^; 
ensuite sa main fut scellée et les hauts-forestiers le gar- 
dèrent durant trois jours; Dieu Tayant guéri, l'évêque 
gagna ^. Rodolphe fut vingt-quatre ans roi de Bourgo- 
gne, et laissa sa couronne à Rodolphe II, son fils. 

Depuis que Pepîn père de Charlemagne amit débar- 
rassé les rois des ducs, la Suisse allemannique, où se trou- 
vaient Kibourg, Zurich , Saînt-Gall, Ràppef schwyl et 
la forêt au-delà d'Einsidlen, était gouvernée par des 
lieutcnans rqyaux siégeant dans le royaume de Soua- 
be. Cet emploi était confié à Erchanger et Berthold , 


*' « Sculdascii • {eq allem. Schnltheiss) Charte de Rodolphe m, 997. 
C*6st vraîsemblablemeat la mention la plus ancienne de ce titre, qu'on 
rencontre fréquemment dans les lois des Lombards. 

* Le gouvernement vaadois, dernier héritier des droits de Tévèque, 
possède encore certains droits sur la fosét de Sauvabelin, voisine de Lau- 
sanne, p. e. de faire paître deux vaches et de recueillir des débris de 
bois à Tusage du château, ancienne résidence de l'évêque, et situé noD 
loin de la forêt CM. 

^® • Cunv resedisset Rodolfus, gloriosissimus rex, in utiUtatem regû 
gubemacula peragens. • 

^* • Supersilvatores. In aarea, villa Lustraco, » (Lutri). 

^* « Becredidemnt.et verpienint se. » 

" « Jactaverifnt ad fermm calidum. » 

'^ CAar(ed0 9OS, dans Zapf, Monum. 
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deux frères de la maison des Âgilolfingeo^ qui avaient 
gouverné très-anciennement ia Bavière en qualité de 
ducs ^^. Ils brillèrent aussi parmi les héros de la bataille 
livrée près de llnn contre les peuples venus de la Hon- 
grie ^^. 

Dans ce temps-là, Salomon ^'^, évêque de Constance, 
était abbé de Sain^Gall, de PfàfFers et de dix autres 
couvens ; grand auprès des empereurs, et bien supé- 
rieur à ses contemporains par son esprit, sa science et 
le sentiment de sa dignité. Iso, gentilhomme du Rhein- 
thal ^^ et instituteur au collège de Saint-Gall, Thomme 
le plus savant de son époque, avait formé aux mœurs 
polies Salomon, destiné au canonicat ^^. Un esprit pé- 
nétrant lui valut très-jeune Tamitié de Farchevêque 
Hatto de ^ayence ^^ ; indispensable au roi comme so- 
ciété et conseil, il était élevé au-dessus de l'avarice et 
des autres passions qui d'ordinaire rapetissent l'âme 
des courtisans. Il recherchait cependant, sans basses in- 


** Lex Baittvarior, Balut, Capit. 1. 1. 

^* HepidanoB, 913 ; apnd Goldast, Script Àtam, t i. 

^^ Il était arriëre-nevea du célèbre évéqae Salomon L II doit avoir ap- 
partenu à l'illastre noblesse de Ramschwag. On a dît en gépéral de 
Saint-Gall : « Âb initio semper filios baboit magnonup terre. » Ra^rt, 
Notker, Hartmann, Tutilo, Salomon, étaient tous d'une grande nais- 
sance. Ekkehard U jeune, « Fuemnt simul 300 monachi, baronum, li- 
beromm ac soperioram illustrium génère procreati. » Hemerlin, de no- 
hiUtate. Cette circonstance et la culture scientifique expliquent d'ooe 
manière naturelle et honorable la considération dont jouissaient de pa- 
reils monastèrçs : ils devaient leur renommée aux hommes les plu^ 
nobles dans toutes les acceptions de ce mot 

^^ Il mourut en 871. H est auteur du livre Firor. UUutriwn. 

^^ • Delicatius quasi canonicnm educaviL » Ekkehard jun, 

^* « Us esloient si vifs et si accorts, qu'à grand'peiae eusnez deviné le 
plus subtil des deux; ensemble, ils se tastoient Fun l'autre, et estoleot 
les plus jojenx compaignons du monde. » Siampf, Chronique, 1. iv. 
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trigues, les honneurs et les richesses, parce qu'il aimait 
à faire le bien, et parce que le prestige de la grandeur 
lui permettait plus aisément d'employer pour de gran^ 
des choses les hommes d'une petite intelligence^^ : ses 
homélies faisaient fondre le peuple en.larmes; à la table 
impériale nul ne plaisantait aVec autant d'esprit*^, ni 
ne festoyait gaiment avec autant de dignité ^^. Salomon 
était de haute stature et très-bien fait ^; dans sa jeu- 
nesse il eut, dé la belle-fille d'un gentilhomme qui lui 
donna l'hospitalité, une fille qui, fière de son père, dé- 
daigna l'amour du roi Amoulf , çt devint la femme d'un 
parent des comtes de Kibourg ^. Les moines lui por- 
taient envie ^, ûiais le respectaient pour son savoir qui 
embrassait tout le cercle des connaissances humaines 
d'alors^ ^'. Des richesses amassées par ses pères, il donna 
aux ceuvens des Vases précieux et des métairies d'un 
grand rapport; il régakit les moines le premier jour 
de chaque mois *^ j à Constance il: tenait table ouverte 


*^ n ne tenait pas ces principes (f Iso. Celui professait « quam glorio- 
sum servira Deo, quam vile est regn are in secnlo. mDenii^ Gat ni. 

^* « Goram regilms pleramqoe pro Indicro cam aliis creator. » 

** « CQmessatorprotempore, locb et personis. » 

'^ • Puerulus noster forma, vigore mentis et omni gratiositate exi- 
mius. • Iso, 

*' Elle était « aliqnantisper litterata. » La mère devint abbesse à Za« 
rich. Rotiing. H. E, Hebfeiiœ^ ad ann. 889. 

** Les plus savans même étaient envieux les uns des autres; il y en eut 
no qui mit en pièces les manuscrits d'un antre : les Toies de fait n'é- 
taient pas chose inouïe. Ekkeh. jm, La haine et l'envie ne poussent 
nulle part des racines plus profondes que là où l'amour n'ose tronTei 

place. 

«'^ Le Dietimnarium universaU est attribué par quelques-uns à son 
maître Iso, par d'autres, en tout on en partie, à kn. La publication de 
ce| ouvrage ferait connaître l'ensemble de la science an »* siècle. 
** « £t volatilia nos edere fecit. > Ekk€h,jun, r 


238 HISTOIRE DE LA SUfôSE. 

pour les bourgeois et les eccl^iastiques^ et surpassait 
en maguificence tous les prélats de la Souabe : il possé- 
dait une coupe pesante d'or et de pierreries ?^, une cu- 
vette d'airain merveilleusement sculptée'''^, et de gran- 
des tables d'ivoire. Dans ses couvens il portait le froc; 
à Saint-Gall on plaça uh monument à l'endroit où il 
avait coutume de le revêtir j devant ses sujets il parais^ 
sait en habit de chanoine. . 

Cet homme fut cause de la diute des lieutenans royaux 
et fit ainsi donner à un duc le gouvernement de la Souafoe 
et de l'Helvétie-Souabe. Car les lieutenans Berthold et 
Erchanger voyaient avec déplaisir le roi Arnoulf donner 
des biens de la couronne à Salomon. Lorsqu'il les rencoor 
tra, accompagnés de beaucoup de chevaliers^ quoiqu'il 
leur dît : « La paix soit avec vous, » ils ne lui répondi- 
rent pas. Bientôt après ils vinrent à Saint-Gall avec des 
forces ; Salomon s'enfuit dansi un endroit reculé du 
Turbenthal. alors tout couvert de forêts '^^ ; de là il écri- 
vit au roi. Le roi entendit à Mayence ses lieutenans et 
trouva qu'ils avaient gouverné injustement. Cependant, 
comme on devait les priver de leur admini<strati6n^ Sa- 
lomon 'demanda leur pardon : ils jurèrent bonne paix- 
Peu après ils mangèrent dans sa maison à Constance. 
Mais lorsqu'il leur montra sa précieuse vaisselle d'ar- 
geat et d'or, et des vases de vetre ^^^^ qu'il leur vanta 


** • Gantbarus. » On a^ait aussi des vases antiques. « Benedîctio soper 
Tast, reperta in locis antiqnis arte fabricata gentilium. » Denis, CataL 
Vindobon^ m, S9i8. 

'• « Mire figaratam. », 

'* « Silva vallis Tarbatae, ea tempestate Tastissima. » Ekkeh^ * 

^' « Artificia vasorum auri argcntiqae, maxime aatem vîtreoraiB. • 
Notker, de GeêtUCar, Magni L u parle â*an « servus TÎtrearius •admiré 
par Temifereur Louis-le-Pieai. 
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la magnificeuce de Saint-Gall "^^j quand on dit qu'il y 
possédait un four où Ton pouvait cuire mille pains, un 
autre '^^ où l'on séchait cent mesures d'avoine, et des 
bergers dans les montagnes devant lesquels ils se dé- 
couvriraient, ils conçurent de l'en vie, et de la haine. 
Il leur donna deux coupes de verre qu'ils avaient admi- 
rées ; ils les laissèrent choir. Cependant on se donna le 
baiser de paix et l'on but le vin d'adieu. Us craignaient 
son crédit ; mais la haine s'enracina d'autant plus pro- 
fondément dans leurs cœurs. 

Le roi LouisIV, fils d'ArnoulF^, sous le règne duquel 
l'archevêque Hatto régnait avec puissance, mourut; 
Conrad, d'une autre maison, fut nommé roi par les 
peuples germaniques. Salomon se plaignit aux lieute- 
nans royaux de ce que leurs gens maltraitaient ses 
sujets du haut d'un château;. il se plaignit une année 
entière sans succès; enfin il leur rappela le jour où il 
obtint leur grâce, quoiqu'ils eussent cherché à le tuer. 
A cette occasion, Leutfried leur neveu^ tira son épée ; 
Salomon fut saisi: Ils l'envoyèrent prisonnier à Diep- 
holzbourg dans FAUgau, auprès de Bertha, la femme 
d'Erchanger. Bei^tha fut effrayée en apprenant la con- 
duite de son mari envers ce grand et puissant prélat; 
en bâte elle orna une chambre et un autel, sortit en 


-^ Spieadida mannoreiB orn^ta est anla colamnis. 
En ! Grimwaldos ovaiis alto fundamine struxit, 
Ornavit, cohiit; Hludovicî principis almi 
Temporibus, muUis laetns féliciter annîs. 
Anla palatinis perfecta est ista Magistris, 
Instila pictores transmiserat Augia claros. 

Epigrammes dés temps anciens, dans Canisiu$f t ii, p. m, p. 22S. 
'* « Tarra avenis. » 
^^ Il régna de 899 à 912. L'archevêque mourut en 919. 
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pleurs du diàteau pour se porter à sa rencsontre, et lui 
demanda le baiser de paix. Pendant qu'on lui préparait 
un bain, Bertha et une de ses femmes l'allèrent consoler. 
Le pays s'émut; messire Siegfried de Ramschwag ternit 
en marche avec tous ses hommes et tous les jcavaliers^e 
Tévêque , et s'empara des Ueutenatis royaux dans tin 
bois près d'un pâturage* Quand la garnison de Diep- 
holzbourg apprit ces ëvénemens, elle capitula. L'é- 
▼éque sortit du château donnant la main à madame 
Bertha; il la renvoya à ses amis avec toutes ses richesses. 
Nuit et jour des messagers ipartaient pour la cour; le 
peuple de toute la contrée se rangea autour de Salomon. 
Les princes et les seigneurs s'assemblèrent pour juger 
le délit de Berthold, d'Erchanger et de Leutfried, fib 
de leur sœur : il en résulta, non sans l'active entre- 
mise du comte Burkhard de Sôuabe, que les lieu- 
tenans royaux furent excommuniés, puis mis â mort 
^ leurs biens confisqués. Ce même Burkhard de- 
vint duc de Souabe, du consentement des grands du 
pays '^^i C'est ainsi que de grands princes apparurent 
en Allemagne ; on n^avait pas de lois claires sur Tadini- 
nistràtion publique : le poùvdiipet le droit apparte- 
naient à la finesse et à la force. 

Bjodalphe II, roi de Bour^;ogne/ passa^a Reuss po«t 
marcher contre le duc Burkhâpd; peut-être parce que 
tous deux prétendaient à l' Argo^ie '''^, peut-iêtre aussi 
parce que le roi était parent du malbewerureux Agilol- 


'• « Sneviae principum consensu statuitur Alemanob dux pnmi» 
Barcardns, gentîs iUius nobilissîmus. » 

^' Au cinquième siècle TArgovie était àUemannique; Gondebaud en fit 
Ut conquête. Le roi Rodolphe régnait à Soleure en 895, ChartuL I^*' 
sann. On pré$itme qae Burkhard prétendnt à TArgovie. 
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fingen '^^. Dans les campagnes^ en dessous de l'antique 
Vîtodurum, non loin de Kibourg, commença, un après-» 
midi à deux heures, la bataille livrée à l'armée de Soua- 
be par le roi Rodolphe ; celui-ci fut battu'®. Ensuite, 
lorsque la Souabe fut menacée par le roi Henri , ils 
firent la paix par l'entremise de Tévêque Guillaume de 
Baie ^^f afin de s'entr'aider dans des occasions plus im- 
portantes. Le duc maria sa fille Bertlia au roi, et comme 
reine elle fut plus utile au peuple de son mari que tie 
l'eût été la conquête d'une grande province. 

Ainsi que beaucoup d'autres pays, l'Italie ne supportait 
ni la liberté ni les rois : la plupart dû temps on en met- 
tait deux en présence, et on n'obéissait à aucun. Quel-- 
ques grands se liguant contre Bèrenger, roi digne et 
capable de gouverner l'Italie, offrirent la suzeraineté de 
leur royapime au roi Rodolphe, maître des montagnes. 
Rodolphe était trop jeune pour comprendre combien il 
serait plus grand de faire la loi aux rois d'Italie, que 
de rechercher leur trône : il suiVit le chemin battu des 
princes. À. Genève il rassembla' les troupes de son peu- 
ple ; de là il marcha sur Ivrée pour conquérir l'Italie. 
Avant son arrivée, Bérenger avait battu les conjurés 
avec des troupes hongroises. Les Madschares faisaient 
de la guerre leur métier ; ûulle part letirs armes ne fu- 
rent plus heureuses qu'aux champs de la Lombardie* 
Un comte italien, pris dans cette bataille, fut lié, battu 
de verges, et mené devant Bérenger. Le roi s'appitoya 
à sa vue ; il le délia, le vêtit et dit : «Tu es libre^ comte 
» Gilbert, je n exige pas de serment de toi; ta parole 
» me sufiit. » Ce même comte exhorta Rodolphe à ha- 

^' Conjecture assez vraisemblable ^eBucelin. 

^ Luitprand. Tiein. Hist. * ' * 

*^ D'Eibéne, Hi$t. Burg, Transjur. 

I. 1^ 
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ter sa marche, de peur que Bérenger ne conquît pour 
toujours les cœurs du peuple. Les Bourguignons se 
précipitèrent hors de leurs montagnes, et passèrent le 
Tessinj le margrave Boniface de Spolète, à qui le roi Ro- 
dolphe avait donné sa sœur, s'avança du fond du pays. 
Les deux rois se rencontrèrent dans la plaine, au bord 
du Larda, près du bourg de Fiorenzuola. Les soldats 
du monarque légitime vainquirent les Bourguignons^ 
inexpérimentés à combattre en plaine^** Tout-à-coup 
Boniface sortit d'une embuscade) les vainqueurs furent 
séparés j à cet instant le roi bourguignon fil volte-face, 
et remporta la victoire, presque par le même stratagème 
qu'Ânnibal avait triomphé à la Trebbia dans la même 
contrée, onze siècles auparavant. Quand toute ressource 
sembla enlevée à Bérenger, il se jeta parmi les morts, 
couvert de son bouclier ; il reçut encore une blessure, 
mais demeura imâiobile ; dans la nuit il s'enfuit à Vé- 
nme. Pendant que l'archevêque de Milan, l'un des con- 
jurés, couronnait Rodolphe roi d'Italie, Flambert, dont 
Bérenger avait fait la fortune, résolut de trahir son 
bienfaiteur; quelques Véronnais le secondèrent, excités 
par lui et par le chagrin que leur causaient les troupes 
étrangères. Le roi Bérenger ne voulait prêter aucune 
foi à la nouvelle; de ce complot et assurait à Flambert, 
en lui prenant la main, que (c jamais ces calomnies ne 
feraient impression sur son cœur, tant il savait Flam- 
bert incapable de payer ainsi sa longue amitié. » Comme 
nouveau témoignage de ses sentimens, il lui donna une 
coupe d'or. Stir cela le roi, suivant sa coutume, dormit 
tranquille et sans crainte dans un pavillon ^^> en homme 

»* C'est par ce motif que LuitpranU tes appelle « imbelles, » Bisi, l ▼• 
*^ « In toguriolo amœnissimo» » Luitprand. 
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qui croit à la yçrtu. En vain Milo^ jeune homme qu'il 
éleva, et qui deviàt son ami dévoué ®^, le supplia de le 
laisser veiller auprès de lui. Avec un zèle hypocrite, 
Flambert entra dans sa chambre, au point du jour , 
pour lui annoncer une émeute qu'il avait préparée, et 
l'assurer qu'il mourrait pour lui. Quand Bérenger sortit, 
il fut assassiné, plus heureux que s'il eût dû vivre dans 
l'angoisse des soupçons , et plus grand roi, au senti- 
ment des hommes vertueux, que beaucoup de ceux 
qu'on nomme grands. Milo ne le pleura que lorsque, 
maître de Flambert, il eut fait pendre ce. traître. 

Le royaume que Rodolphe avait reçu de son père fut 
dévasté, et bientôt on lui atracha l'Italie. ^ Première- 
ment les Madschares^alors nommés Turcs^*, vengèrent, 
à force de sang et de rapine, le roi Bérenger, sur la Lom- 
bardie, la Rhétie, la Souabe *^ et le royaume de Bour- 
gogne jusque bien au-delà du Jura. Trente ans aupa- 
ravant, les Madschares avaient été chassés du nord de 
l'Asie ^^ par des Petschenègres ^''^ fuyant devant les 
Uzes. Ils sortirent des montagnes où naît l'Ouralsk, der- 
rière la mer Noire, passèrent le Don, les frontières 

*> « Nutrierat sibi f amiliariler lanteqne juvenem Milonem. » 

** Dans Luitprand. 

'* Hepidan, y. s. Viboradae, ap. Goldast, ScripU l. n. 

^^Anonymus Belœ régis notarius ; Tharoct, etc. Fischer^ De génie Ungro- 
rMm,in Qwstt PetrepoUt. Il est remarqaalsle que déjà cinquante aÀs au- 
paravant Rabanus Mauros fit des rechercbes critiques assez malheureuses, 
il est vrai, sur « le peuple des Hongrois haïs de Dieu » ( « Deo odibilis . 
gens Hungarorum » j et qu'il mentionne leur nom comme connu dès 
long- temps : « Aadivisêe a majoribus^ cura primum hujus gentis nomen 
apud nos auditum est. » Il le fait dériver d'une famine ( hunger en alle- 
mand signifie faim). Les chefs {principes) de la nation forcèrent ceux 
doitt ils pouvaient se passer plus facilement à quitter les marais Méoti- 
des, et à émigrer. 11 mourut en 856. ^ 

*^ Les Byfantins les apppellent « Patzinacilae. » 
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russes^ battiieiit les peuples du Krapdk et des plaines 
qu'arrose le Danube^ traversèrent la Moravie et la Ba- 
vière, et rendirent tributaire le roid'AlIomagne^^. Ils 
furent nommés Hongrois, c'est-à-dire étrangers ^^ 
Dans sa détresse, Bérenger leur demanda secours. Aprèà 
sa mort, ils parcoururent l'Europe, jusqu'à ce -que 
les fruits du midi, nouveaux pour eux, leur causèrent 
des maladies, et que le comte de Toulouse les battit. 
La veuve du margrave dlvrée fit dire à Rodolphe, qui 
campait près de Pavie, « de venir auprès d'elle, qu'elle 
disposait des princes Italiens, et que son pouvoir et sa 
liberté dépendaient d'elle. » Elle en avait captivé beau- 
coup par la coquetterie la plus raffinée» Après avoir 
reçu ce mesâdge, le roi Rodolphe passa de nuit, presque 
seul, le Tessin, et se rendit chez la princesse. Par les 
séductions d'un amour simulé, elle s'empara tellement 
de lui, que, méfiant envers tout le reste du monde, il 
se montra hostile aux- seigneurs de son camp. Les 
partisans de la princesse mirent à profit cette légèreté, 
pour faire appeler au trône d'Italie par tous les princes, 
Hugues, comte de Provence^, frère de cette dangereuse 
beauté. 

Hugues r^;nait à Arles; deux ans auparavant il 
avait chassé de cette ville Charles Constantin, fils du roi 
Louis, et petit fils de Boson. Hugues était hardi à en- 
treprendre tout ce qui pouvait satisfaire sa passion im- 
modérée du pouvoir el des voluptés; il possédait l'art de 

'*J1s doivent avoir ruiné Bâle pour la première fois en 899, et pour la 
seconde en 917. 

^' Schlôzer, Essais d'annales russes, 

^^ Arrîère-pelit-^ls de Tempereur Lothaire I, par sa mère, fille n^ ^ 
Tunion illégitime de Lothaire U avec Waldrada. Son père était un com(« 
d'^âirles. 
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mener les hommes à sa guise, honorait la religion à cause 
du crédit de l'Eglise , et aimait les sciences ^S parce que 
l'exercice rend l'esprit plus actif pour toutes les entrepri- 
ses. Rodolphe implora contre lui le secours deBurkhard, 
son béau-père. Le duc de Souabe marcha sur Milan par 
Ivrée. Gomme il chevauchait aiïtour des murailles pour 
les reconnaître, un mendiant allemand l'entendit pro- 
férer cette menace : w Cette ville sera bientôt ouverte ; 
aussi vrai que je suis le duc Burkhard, je ferai monter 
les Italiens à cheval avec un seul éperon ®^. » A l'ouïe de 
ces paroles^ les Milanais cherchèrent avec une nouvelle 
ardeur à le faire mourir; ils le surprirent et le tuèrent. 
A cette nouvelle, Rodolphe laissa Hugues maître du 
trône chancelant d'Italie, et retourna en Bourgogne. Ja- 
mais les conquérans de l'Italie ne sortirent des Alpes 
helvétiennes : bien des rois ambitieux et des peuples re- 
muans ont prouvé qu'il importait à l'Italie que les mon- 
tagnes fussent habitées par un peuple libre et tran- 
quille. 

Rodolphe jouit de plus de bonheur dans la paix : le 
roi Henri d'Allemagne lui donna une partie de l'Helvé- 
tie allemannique^^; peut-être l'amitié de Rodolphe ne 
semblait-elle pas indifférente au roi d'Allemagne, pour 
s'opposer à la puissance des ducs de Souabe. Gommegage 
de cette amitié, Rodolphe donna au roi Henri une lance 
à jour ®* que l'on disait avoir servi à percer le flanc de 


*^ « Philosdpbos fortiter honorabat » Luitpr, 

*' Us devaient aussi « informes cabellicare equas. » 

'* On n'en connaît pas les frontières ; Mûri et Eglisau faisaient partie 
de la Bonrg<^e, Zurich de la Sonabp. 

'^ Ou à fenêtres. « Habens juxta limbum médium utrobîque fenestras 
usque ac declivum médium. » Luitpr.. On en voit encore de semblable! 
dans les arsenaux. 
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Jésus-rChrist sur la croix. Bn Italie^ le roi Hugues fit 
punir cruellement les puissans ^^, et espionner ®^ tous 
les malveillans. Alors les Italiens se souvinrent du bon 
Rodolphe ; dans leur frayeur^ ils firent une conspiration 
contre Hugues au moyen de porte-voix ^"^ : ils dési- 
raient rentrer sous la domination de Rodolphe. Mais 
Hugues envoya une ambassade en Bourgogne et con- 
clut un traité par lequel il cédait le royaume d'Arles au 
roi bourguignon®^, A dater de ce temps il gouverna 
seize ans les Italiens. Il était aussi bourguignon de nais- 
sance. Les Italiens conçurent pdur ce peuple une haine 
d'autant plus grande^ quoiqu'il n'entrât pas dans leur 
pays sans y être appelé^ que ses chefs ne se supportaient 
pas entre eux. Les sons durs et gutturaux leur déplai- 
saient ®® ; ils trouvaient mauvais que les Bourguignons 
mangeassent plus qu'on ne fait dans les pays chauds ^^* 
Si un de ces monarques eût eu assez de génie ou de bon* 
heur pour transmettre ces deux royaumes réunis à ses 
neveux, cet Etat, le plus beau de l'Europe, aurait tenu en 
respect toute la Méditérannée et tout le Nord, du sein des 
Alpes. Autrefois l'Italie avait appartenu aux rois franks 
qui en étaient trop éloignés; plus tard elle fut moins 


•* Luitprand. 

'* « Auricalares babebat, nehomines inconsulte de ea loquerentur. » 
Chron. novalic. sl]^ Murât. 

•' « More scuirarum per calamos fossos ei insidias parabant. ■ /A*^» 

'^ Luitpr. D'autres passages se trouvent dans Danod. 

•* « Propter superbian toto gutture loqttUDtur ; » Lmipr, EkkekardU 
Jeune donne de la pi'ononcîation allemande une idéç que justifie encore 
aujourd'hui une partie de là Suisse : « Alpîna corpora Yocum suarana 
tonitruis altisone perstrepenlîa dulcedinem proprie non rjisuFtant ; i>i" 
buli gutturis barbara grossitas nalurali quodam fragore rig^das voce» 
quasi plaustra jactat » Vie de Noiker. 

*•« « Voracilas. » Ibid, 
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dévouée qu'asservie au trop puissant empire d'Alle- 
magne. 

Après ce traité, Rodolphe régna paisiblement jusqu'à 
sa mort^ des bords du Rhin, près deJScbaffhouse, à Bàle, 
depyis cette partie du Jura jusqu'auprès de la Saône, 
le long du Rhône jusque près de la mer, dans les plus 
hautes Alpes et les plus importans passages jusqu'au 
lac des Quatre-Cantons, et bien avant dans la Thur- 
govie. Avant ce temps et depuis ce prince, sous aucun 
roi , le nom Bourguignon ne fut plus en honneur. La 
nation le perdit avec douleur dans un âge vigoureux, 
laissant dés enfans trop jeunes pour régner. Les Bour-^ 
guigncms assemblés en une diète à Lausanne, pour élire 
un roi, assirent Conrad, fils aine de Rodolphe, sur le 
trcKDe de ses pères ^^^^ Le siège épiscopal de Lausanne 
était alors occupé depuis dix ans par Libo, qui, de- 
mandé ^^^ par la communauté et le clergé, fut interrogé 
au château de Chavornay *®^ sur ses dogmes et ses 
mœurs ^^* par le roi précédent, les évêques et les ducs, 
et ensuite confirmé. 

Avant que Conrad parvint à l'âge viril, Otton, roi 

*^^ Charte du roi Louis III pour VÈvéehé de Lausanne ôe 1011. GeUe 
charte est suspecte, parce qu'on ne trouve aucune confirmation de ses 
dispositif jusqu'au roi'Charles IV en 1396, et parce que l'indication est 
Caisse, ce qui du reste n^est pas sans exemple. 

*^^ « Postulaverunt, » Chroi^ CkartuL 987. L'acte de confirmation se 
trouve dans le Nouveau Musée suisse (JSeues sehw^ Muséum») 

«o> A trois quarts de lieue d'Orbe. 

^^^ « Ëxaminaverunt. » H était « vir nobili^, îpsins ecclesi» natus et 
laudabiliter educatus. » Des évêques, des comtes, • vassi, dominici, om-^ 
nés conclamaverunt a majore usque ad minimum, esse aptum, • Sur 
quoi le rdi « episcopal|im commisit et canonice ordin^î prœcepit. » 
Là se trouvaient les évéques Adetgonde de Genève, et Ëlisagor dQ Bellay 
« Bellicensis, » messire Bérenger» ardiev^e de Bysance, le margrave 
Hugues. 
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d'Allemagne^ vint dans le pays *®^, emmena le prince, 
et s'établit son*tuteur ^^. Conrad fut élevé chez Otton, 
mais ne devint pas comme lui proi^pt et entreprenant 
dans la paix et à la guerre ; il fut au contraire^ un homme 
paisible^ préférant le repos à la gloire ; il mettait au 
monde des enfans illégitimes*^''^, et portait un ciliée 
sous le manteau royaP^^. Vivant de cette manière, il 
régna cinquante-six ans, à l'époque où la race carlo- 
vingienne perdit la Fra,nce, et où au milieu d'un grand 
désordre, des papes, des empereurs et des rois se suc- 
cédaient rapidement en Italie. Après avoir battu l'ar- 
chi-comte *®^ dans le Jura, et épousé Adélaïde, sœur de 
Conrad **^, Otton vécut en bonne amitié avec ce der- 
nier *** : il donna de grandes propriétés à son frère Ro- 
dolphe, et confirma les donations faites en Allemagne 
à des couvens bourguignons **^. 

^^^ Peu après la mort de Rodolphe II. Frodoard ad 940 : « jam do- 
dura dolo captum Conradom. • 

106 jviitechind^ au livre ii. Les chartes étaient toutefois expédiées au 
nom de Conrad ; p. e. celle de Saint-Maurice en Valais, par laquelle, 
en 9h2y un comte Âlberich et ses fils reçurent à titre de fiefs, les do- 
maines de Tabbaye dans le pays Waraschke et dans Scodîngen. 

'^^ Entr'autres l'archevêque Burkhard de Besançon. Jlugo Flaviniaè. 

108 , Xrabeatus exterîus, vestis aspera sublus erat * Epitaphe dans 
Mille, ^ m, p. H2. 

*°* Hughes^le-Moir, comte de M&con, fils de Richard, premier duc de 
Bourgogne, neveu du roi Boson. Il est appelé « Arcbicomes » dans la 
Charte d*an comte de Mâeon, et « caput Marchio » dans les AnnaUs de Be- 
sançon, voy. Dunodi 

*" Veuve de Lothaire, roi dltalie, dont le père était le roi Hugues, 
déjà souvent mentionné. Elle était née en 930 et elle mourut en 1001. 
3a fille épousa Lothaîre, roi de France. 

*^^ L'impératrice Adélaïde unit les deux familles. Conrad la récpii' 
cilia avec Otton II, de méchantes gens ayant désuni leurs cafturs. r<'« 
Adelh. , * 

**' Les documens d'où ces différens faits sont tirés se trouvent dans 
Herrgptt, 
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Encore trés-jeune^ Conrad battit les hordes dévas- 
tatrices des Arabes et des Hongrois. Ceux-ci passèrent 
p» la Rhétie ^^^ et, venant de Seckingen, tombèrent en 
grand nombre sur le pays ; ils tuèrent l'évéque Rodol- 
phe de Bâle« Ceux-là traversèrent le pays, depuis le 
château de Fresne*^* jusque dans le Jura *^^, et tournè- 
rent le lac Léman jusqu'aux Alpes Pennines. La mère 
du roi s'enfuit aussitôt avec un saint évéque dans une 
tour écartée, là où est maintenant Neuchâtel ^^^. Comme 

**' Peut-être étaient-ce les Sarrasins qui ravagèrent les terres du cha- 
pitre de Goire ; on appelait tons les infidèles païens ou Sarrasins. Ekkehard 
nomme les Hongrois i • Qui Ungros Agarenos putant longa via errant » 
Ce fut sans aucun doute par la crainte des Hongrois qu'en 957 l'abbé 
Anno de Saint-G^H environna d'un mur les maisons voisines du cou- 
vent ; c'a été l'origine de la ville. Stumpf, 1. v. 

'^^ « Fraxinetum, » sur la côte méridionale de France. Chran, Farf^ 
*** Inscription de l'église de Saint-Pierre, sur la route du Saint-Ber- 
nard, dans Briguet, Vatlesia Se 

Ismaelita cohors, Rhodani cum sparsa per agros 
Igné, famé et ferro sxviret, tempore longo, 
Venit in hanc vallem Pœninam, messio falcem : 

La bataille se serait-elle livrée dans cet endroit ? L'inscription paraU 
ancienne. 

Hug, praesul Genev», Gbristî post ductns amore, 
Struxerat boc templum, Pétri sub honore sacratum. 

L'évéque Hugues mourut en 1019. L'historien national hongrois, le 
notaire du rmBéla, raconte cette expédition comme ayant eu lieu après 
la dévastation de la Lorraine, « per abrupta Senonensium, populos Ali- 
minos, bellicosSssimos, situ locorum tutissin^s ^ montes Senonum, » 
dans le but de .conquérir Turin et de piller l'Italie, d'où ils paraissent 
être retournés par le même chanin, puisque Otton les trouva au bord 
du RSîn. Par les « Alimini » nous entendons les Souabes et les Suisses 
allemands^ et par les montagnes des Sénoniens le mont Genis» puisqu'ils 
s'emparèrent immédiatement après de Suse ; ce que nous racontons 
dans le texte peut être arrivé pendant leur retour. Leurs chefs étaient 
Botund, Zobulsu^ Ircbund. 

**• Chron, de Neitehastel dans Rachat. 
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dans cette extrémité on fortifiait tous les endroits tena-- 
bles*^'', on aurait alors bâti la tour de Gourze sur un 
mont près de Cully j elle n'avait pas de portes ^^^. On 
voit encore combien elle fut forte. Le roi prémunit les 
Arabes contre les Hongrois^ et promit à ces derniers du 
secours contre les autres. Lorsque leur rage dévasta- 
trice se fut un peu calmée^ il mit trois troupes de ses 
gens en embuscade : la Bourgogne est très-propre à de 
tels stratagèmes. Après que les étrangers se furent ren- 
contrés et massacrés en grand nombre, le roi les surprit 
et les battit **^. Cette unique action et la paix de tout 
son règne lui méritent une rare louange ; c'est de n'a- 
voir jamais suscité la guerre, et de ne l'ayoir jamais 
terminée à son déshonneur. 

Huit ans après cette délivi*ance du peuple, et lorsque 
vers l'an mille de Jésus-Christ on commençait de 
trembler à l'approche de l'accomplissement des temps 
et de la fin du mon^e *^^, Berthe, mère du roi, voulut 
acquérir un trésor impérissable par l'emploi de son 
douaire. Elle fonda à Payeme un couvent de l'ordre de 
Saint-Benoît, d'après la réforme d'Odile ou la règle de 
Clugny. Elle lui donna, avec l'autorisation du roi Con- 
rad et du duc Rodolphe, ses fils, des valets, des ser- 

»• 

^^' On voit encore près d* Avenches le mur des Sarrasins. 

^^" Traditions dans RuehaU On en a d'aatres exemples. 

**' Eaxerpta easaum <$• GaUi dans Du Cke$ne, ScripU t iii. Bientôt 
après, en 962, Bernard de Menthon, moine en odeur de sainteté à Aoste, 
fonda au passage Pennin, où les Amiens adpraient Jupiter, le coavent 
qui a donné son nom au mont Saint-Bernard. (Têchudi HaupUehL) On 
rapporte que le saint bannit au fond des montagnes le diable ( le dieo 
païen), qui habitait encore dans unç gorge voisine du couvent. 

A^tt Donation faite par un certain Meinier an ekapifre de Lausanne en 
961, dans Fatlente de !a fin prochaîne du monde. Voj. Moêhem,In3iiM* 
H» Eé Ssec. X. 
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vantes^ des biens dans cette contrée et quelques reve- 
nus d'églises ^^^ afin que des frères pieux pussent mieux 
rechercher la communion avec Dieu par la foi ^^^, et 
exercer la charité envers les pauvres et les étrangers. 
Elle agit ainsi pour le salut de son âme^ de celles de ses 
fils, de l'impératrice Adélaïde, de l'empereur Otton et 
de son premier mari, le précédent roi de Bourgogne. 
Elle ne fit aucune mention de Hugues, roi dltalie,qu'elle 
épousa après Rodolphe, parce que, sensuel, il 5'était 
laissé aller à bien des infidélités ^^^. Elle affranchit ce 
monastère de toute domination temporelle, et ordonna 
que les moines choisissent le prévôt et l'avoué ; ils re- 
levaient de l'abbé de Çlugny. Ensuite, parce que dés- 
armés ils ne pouvaient guère espérer de secours con- 
tre de rudes guerriers, elle prononça la malédiction sui- 
vante : (c Vous, saints Apôtres, glorieux princes de la 
» terre, Pierre et Paul, ô toi qui, sur leur siège, trônes 
» comme le chef de tous les évèques ! puissent les en- 
» nemis de ce mien chapitre être rejetés de l'église et ef- 
» faces dû livre de vie ! Leur portion soit avec ceux qui 
>y disent au Tout-Puissant : Ote-toi de devant nous ; 
» avec Dathan et Âbiron^ pour qui la terre ouvrit ses 
» gouffres ! Qu'ils aient durant leur vie l'avant^gout 
» des peines de l'enfer, comme Héliodore que les an- 
» ges fouettèrent, comme Ântiochus que les vers ont 


*^^ a Ad carcerem ( Kerzers, Gbiètres), ad Pauliacam et ad Privi- 
^ sint. GelluUam Baimo (Baiilmes) cam silvulîs super ejns rupem, una 
fmgîfera, altéra gla^difera; » outre cela la dîme de vignes dans le dis- 
trict de Latipen , la rivière de la Broie, ce que Rodolphe I acquit à Gurte 
(Grandcourt) dans le district d'Avenches, le droit de foire et 1^ droit de 
battre monnaie. Charte de 962, dans Zapf, 

**2 « Conversatio cœlestis nrdore îotimo perquiratur el exspecletur. 

*^* « Mullamm concubinarnm deceptus illecebris. > 
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» rongé *^*! » Elle fixa la punition humaine à cent livres 
d'or. Sous cette garantie^ Payeme obtint de la maison 
royale la rivière qui joint les lacs de Neuchatel et de 
M orat *^*, un château ayant droit de battre monnaie et 
droit de foire ^^^, Colmar et d'autres lieux en Alsace, 
Berthe fit bâtir l'église avec, les ruines d'Aventicum : 
c'est maintenant un grenier auquel il ne reste rien que 
le son solennel d'une grosse cloche. Ses biens échurent 
plus tard â Berne, dont le nom existait à peine, deux 
cents ans après la reine Berthe. Les fondations reli- 
gieuses f comme tout le clergé , déclinèrent par négli- 
gence; eux, dont le pouvoir dépendait de l'opinion, se 
reposèrent sur la durée de la dévotion. Si les ecclésias- 
tiques eussent profité de leur loisirs, pour devenir les 
prenliei^s esprits du siècle, s'ils eussent été les saints 
administrateurs des intérêts des nations opprimées, les 
potentats à la têtp des armées les révéreraient encore. 
Mais Payerne, le chapitre de Neuchatel, Romainmôtier 
et Saint-Maurice, ont à peine produit un écrivain : le 
peuple bourguignon recevait si peu de lumière de ses 
nombreux couvens, que les qualités de -savant et de 
bourguignon semblaient s'exclure ,• Bérenger de Tours 
voulait à peine croire a que parfois l'esprit soufflait en 
Bourgogne ^27. » 

*** L'acte de fondation de 962, se trouve dans Bouquet^ L a, p» 6^'^* 
et Guichenon', Sebusian. p. i. Une charte de 879, dan$ Herrgott, ren- 
ferme le voffu que celui qui !a lira dans des dispositions malveillantes 
soit frappé de cécité. 

"5 « Bibiena • (Biber, Broie), non loin de « Cbampiniacum » (Gam- 
pelen). 

*'• ■ Locus Curte, » Grandcourt. ' 

**' Lanfrancus, De Corp, Chrisii, liv. ii, pag. 25S./Donê«> * • 5"^' 
gnndi bruti fecerunt hoc quasi stulti. » 
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Au temps où Berthe filait les habits des rois ^^^; que, 
reine et ménagère, elle allait chevauchant *^^ visiter 
le train de ses métairies, la Bourgogne et le pays Aile- 
mannique étaient dans la situation suivante. 

Dans THelvétie romande, on rétablissait sous la règle 
de Clugny les couvens négligés ^^^. Une partie du pays 
riverain du lac de Genève, portait* encore le nom de la 
colonie équestre des Romain^ ^^^ parce que rien en- 
core n'effaçait l'éclat de son souvenir. Cependant une 
population doit s'être réunie dans la bourgade sur 
la rive charmante où est Morges/^^. Dans beaucoup 
d'endroits du pays de Vaud *^^ des vignes et des prai- 

*^* Il y a Qç ancien proverbe : • Ce n'est plus le temps où Berthe fi- 
lait » Rachat cite un sceau où elle est représentée filant sur un trône. 
Voulait-elle imiter la mère de Gharlemagne , Berthe, femme de Pépin 7 
ou bien attribue- t-on à celle-ci des faits de celle-là? 

*^^ On montre à Payerne sa selle. ( A supposer qu'elle ne soit pas au- 
thentique, elle sert du moins comme tradition. C^M.) Adélaïde fit enter- 
rer Berthe dans l'église qu'elle-même avait bâtie. «Deo in omnihumilitate 
devotam. » Fita Adelheidis,=Le 15 octobre 1817, le tombeau de Berthe 
fut découvert dans l'église abbatiale, fpndée par cette reine. Le gouver- 
nement du canton de Vaud ordonna la translation du sarcophage et des 
ossemens de Berthe dans l'église paroissiale, où ce monument se voit au- 
jourd'hui. Voyez la narration de ces faits et l'histoire de la princesse 
qu'ils concernent, dans le t ix Çlu Conservateur suisse, p. 386-407. C. M. 

*" Saint- Victor à Genève ( MabUbn, Ann» Bened, iv; Gulckenon Sav ; 
Spon, ) Romain-moutier ( Testament d'Adélaïde de Bourgogne, de 934. ) 
Saint-Biaise, diocèse de Genève, ( Charte de Rodolphe III, de 1029. ) 

"* « Pagus equestricus, » Charte de Rodolphe II, au sujet des préten- 
tions de madame de Bertagia sur le château de Venay, prè? Nyon, de 
926 ; dans le Nouveau Musée suisse {Neues schw. Mus. J, où l'on peut lire 
également l'Acte de fondation de Satign^dams le même canton. Le comte 
de ce canton était Anselme, qui avait aussi siégé dans le ■ mallo pu - 
blico» à Saint-Gervaîs, ( aujourd'hui quartier de Genève. ) 

"2 £n 9*2. Rachat, H. de la S. t. iv, d'après Munster et Gollut, 

i»i « Paguft et comitatns Valdensis. » 
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ries ^^^ fleurissaient protégées par des châteaux forts ^^^. 
Près d'Orbe, sur remplacement de l'ancienne Taver- 
ne ^^^, s'établit un bourg ^^''.Yverdun était le chef-lieu 
d'un canton ^^ bien cultivé ^^K Les moines ne rougis- 
saient pas encore des travaux agricoles ^^^. 

Des lacs du Jura jusqu'à l'Aar s'étendait, dans des 
bois marécageux, TUechtland presque entièrement 
abandonna ^^^ Le paysoù est Berne appartenait, comme 
d'autres solitudes, au roi ^*^; il possédait un château ^^ 
dans ces contrées. Non loin de là, à Oltigen ^^^, vivait le 


"* Chron. ChartttL Ad. 901 seq. 

t*s Berthe passe pour avoir b&ti les châteaux de Wofflens et de Champ- 
vent. Fatieville, La fondation première remonte peut-être plus haut 

*'* Charte de Rodolphe III^ de 1039 : « In villa Tabernis qnam pro- 
pter fluvinm ibidefluentem Urbam appellant. » Zabem était doncrancien 
nom ; aussi ne trouve-t-on point de vestiges (l*une ville considérable, si 
près d'Tverdun, mais plutôt d'un grand bâtiment, dans la plaine au-des- 
sous du château royal, et qui était destiné à héberger les voyageurs qui 
avaient passé les défilés voisins. 

1S7 « Viens Urba. » F lia Adelheid. Âp. Leibnit, Script, Brunsvic» 1 1, 
p. 266. 

**' « Pagus Everdnnensis. » Charte de Cévêqae Eginàlph, de 971. 

*" Cela ressort de la charte citée , n. 13. Clendy, Snchy, Corcei- 
les, etc. Déjà à cette époque on trouve cités, tout aux pieds des Alpes, 
dans le comté de Turimbert, Bulle ( « Butulum » ) et Rue ( « Roda»}. 
Traité d'échange de ce comte avec Boion, Zvéqùe de Lausanne^ en 900. h 
ChartttU veteri» 

^''^ Dans la querelle au sujet du village de Toisi , Tabbé Bernard de 
Saint-Maurice mentionne le • laborem primitif um • des moines. Charte 
de CégUse de Vienne, dans Mille, t m, p. 203. 

*** Des monnaies découvertes à Berne même démontrent que celte 
contrée était autrefois habitée. 

*" De là le Kônigsthal ( vallée du roi ) , derrière la Gourten, colBne 
voisine de Berne. 

*** Bumpliz, ■ Pimpeningis » dans une charte^de 1016. 

««A « Ocbtndenges » ot Uechtingen, château dans le désert, « Osto- 
denges, Oltadeages.» 
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comte Cuno, riche eaterres désertes. Buko, son fils^ de-« 
meurait au château paternel ^*^j Ulrich, frère de celui-ci, 
reçut une résidence, un fenil ^*^ sur une hauteur prés du 
lac de Nugerol ^^'^ ; les maisons étaient rares. La Hasen- 
bourg **^ lui appartenait ; sur un rocher près d'un des 
lacs, il possédait la tour qui fit nommer ses descendans 
comtes de Neuchatel ^*^. Il reste de Burkhard, S\s d'Ul- 
rich, le château de Cerlier sur le JoUmont, et de Cuno,. 
père de Burkhard, l'abbaye de Saint-Jean entre les deux, 
lacs. Peut-être cette maison à-t-elle administré l'an- 
cien comté de Pépin, alors nommé comté de Bargen^^, 
et s'est— elle approprié le bailliage dont Bienne était le 
château. Ces seigneurs parvinrent d'autant plus faci- 
lement plusieurs fois à être les administrateurs des 
éTèchés de Baie et de Lausanne; ils les protégeaient 
bien et leur faisaient des libéralités. A côté de ses pro- 
priétés dans le canton des Rauraques ^^^, l'église de 
fiàle reçut de ces comtes autant de terres dans le Jura, 

*^ En. 1072, sur le cimetière de Rue ( «Rode» ), où'bc tenaient 
vraisemblablement- les assises, Bnko fut reconnu coupable d'un forfait' 
( « pro forefacto » ) envers l'élise de Lausanne , et il fut condamné à 
donner une vigne sise à Saint-Aubin , dans le district d'Avenches ( Wi< 
vlisgau) « in fine viœ qnx dicitnr Pertusium. » Document dans Zapf, 

^** Aujourd'hui encore appelé Fenil, en allemand Vingel^; /îniti signi- 
fie encore ça et là, dans le patois, habitation. 

^*^ La vallée des lacs de Bienne et dé Nench&tel. 

*" Dans l'évêché de Bâle. 

'*' « Gnno dal dungîoun de Novocastro. » Le château est mentionné 
pour la ppemiëre fois dans une Charte da couvent de Haute-Rive de li62. 
L'empereur Conrad H doit le lui avoir donné à titre de fief en 1035. 
Sinner, Voyage^ t il. 

^^ Baigen n'est pas loin d*Arbeig. 

^^ « Pagos Raragonwe; » Charte de SHt dms^Ts^Jtmli, Codêm dipto- 
»af. m se. 


1 


256 HISTOIRE OR LA SUISSE. [^ ] 

qu'elle reçut des empereurs de mine^ d*argMt *^ et de 
droits de chasse de l'autre côté du Rhin. 

Dans le même temps Guntramn^ riche comte^ perdit 
son fief en Alsace^ par suite de malheureuses hostilités 
contre Otton, roi d'Allemagne; en sorte qu'il ne lui 
resta qu'une possession héréditaire (terra avicUicà) pr& 
de Windisch^^^ en Argovie, Il appartenait à la haute 
noblesse des anciens ducs alsaciens^ et depuis plus d un 
siècle sa famille jouait de nouveau un rôle auprès des 
rois; ses richesses se composaient de terres dans le 
Brisgau et l'Argovie, et du landgraviat de la Haute- 
Alsace ; Rodolphe 11^ roi de Bourgogne^ donna à cette 
famille Moutier-GranvaP^* et presque tout l'Arguel ^^* 
Mais Otton prit à Guntramn tous ses biens ^^y et décida 
de concert avec Conrad^ roi de Bourgogne^ et beaucoup 
de ducs^ de comtes et d'évèques^ n que des chapitres 
libres et royaux ^^'^ ne pouvaient être donnés à un sé- 
culier ; » sur quoi, d'après le jugement du peuple *^, 
Moutier fut retiré à son possesseur et mis sous «bst pro- 
tection immédiate du roi de Bourgogne. 

*^' « Venae et fossîones argent! in pago Brîsidigoowe ; » Charit 
lie 1025, dans Herrgott, 

^^* « Lui et ses descendans portèrent le titre de comtes et demenrëreDt 
prés de Windiscb, mais ce lieu ne fat jamais un comté. «Vindinissacain 
multis aliis hœreditas erat, » EkkehanL 

<^^ « Liutfrido conceteit in benefidum. • Chariê da roi Conrad^ de 952. 
D'Achêry^ SpicHegiam, t vu, p. 187. 

. *" Sombevoz (villa summa vallis), .Tavannes*(Thesvcna), CourUiri 
(Curtis Alarici) Reconvillîers, Dlfingen (Ullivink) Saintc-Ursanne, Nu- 
gerol, dans le district de Bargen. 

*" ■ Populari judicio in regiam venerunt veètituram ; • Charte de 959, 
dans Hergott, Omnis ejus proprietas in regalem potestatem légitime 
dijudicata est; » Charte de 1004, (6. 

*" «Monasterium per privilégia con^clum. » ChM roi Conrad.ds 9««. 

A^* « Judiâante populo ; » i6. 
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La maison de Guntramn tomba si bas, qu'elle ne 
dédaignait pas les vexations envers de pauvres paysans 
et des gentilshommes campagnards; et dans la suite 
elle s'éleva si baut^ que les nations riveraines du Pô^ de 
rindus^ du Danube et du Tage^ et celles des hautes 
vallées des Gordilières lui obéissaient. Cette élévation 
fut moins l'ouvrage de 'grands hommes que le résultat 
d'heureuses circonstances ; il semble que la puissance, 
qui nous éblouit, soit jetée aux hommes par le hasard, 
tandis que la sagesse, bien moins appréciée, n'est ao 
cordée qu'à ses plus fervens amis. Âpres son malheuf , 
Guntramn *^^ vécut à Wolen en Argovie, non loin de la 
Reuss. Parmi les paysans, 9^ grandeur déchue exerçait 
encore de l'af cendant, puisqu'a vec les biens et les gens 
qui lui restaient, il était autant au-dessus d'eux qu'au 
dessous de son ancienne fortune. Pour cette raison, 
des hommes libres mettaient leurs terres sous sa pro- 
tection, moyennant un modique tribut; lorsqu'il labou** 
rait se$ champs ou fauchait ses prairies, il recourait 
à leur obligeance conune voisins. Il leur fit enfin un 
devoir, de ces complaisances, et leur imposa un tribut 
de poules. Quand le roi vint à Soleure, ils essayèrent 
de lui adresser leurs plaintes; mais au milieu de tant 
de grands personnages, les habitans de Wolen ne pu-* 
rent se faire entendre, surtout comme ils réclamaient 
leurs droits ^héréditaires avec i}ne fierté rustique. Le 
comte perdit toute retenue, et leur imposa des sefvages 
dont ils ne connaissaient pas même le nom ^^. Quel* 

^^^ Jeta Murensia^ donl la meilleure réimpression est dans Eopp, Fin- 
dieiœ» Grandidier, 

**® « Ista vero intricata est ratio censas, at vîx aliquis posait se inde 
expedire; sicat omne quod ex iftalo et araritia oritor, solet esse. • Acta 
Murenê» 

I. 17 
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ques hommes libres du bourg de Mouri '^^ choisirent 
son fils Lanzelin pour protecteur. Il fit comme son père à 
Wolen : il opprima ceux qui étaient restes libres jusqu'à 
ce qu'ils lui demand^stssent protection ; cependant il leur 
prit leurs champs et leurs cabanes^ parce qu'ils ne vou- 
laient pas devenir ses serfs. Dans la vieillesse de Conrad 
roi de Bourgogne^ et sous Rodolphe son fils, les grands 
faisaient chacun sa volonté. Le comte Lanzelin vivait 
dans l'héritage de son père au château d'Altenbourg, 
non loin de Wîndisch sur l'Aar. Dans sa vieillesse ^^^, 
tous les opprimés de Mouri, et parmi eux deux nonnes; 
se réunirent pour lui redemander leur héritage; mais 
Radbod, fils du comte, renvoya ce triste cortège avec 
mépris, et bâtit un manoir à Mouri pour y habiter. 
Plus tard il épousa la fille du duc Frédéric, Idda de 
Lorraine, dcmt la mère était sœur de Hugues qui fit 
aux Garlovingiens ce que Pépin avait fait aux Mérovin- 
giens ; le comte Guno de Rheinfelden était son frère de 
père. RsKibod constitua Mouri en douaire à sa femme. 
Lorsqu'Idda apprit la manière dont son beau-père avait 
traité les pauvres gens de ce lieu, et comment son mari 
et fes beaux-frères se disputaient avec la flamme et le 
fer œt injuste patrimoine, elle fut fort troublée; elle 
craignait Dieu. Mais les habitans de Mouri /étaient en 
{>artie morts de misère, et en partie vivaient inconnus et 
pauvres dans l'étraciger. D'après le conseil de Werner, 
évéc^ue de Strasbourg, frère de son mari, Id(ta engagea 
son frère Guno à vouer ce douaire à l'apôtre Pierre, 

^^^ Aiftsl nommé • a subteixands miiW«, aotiquitus constraotis; » q^^' 
qaes hommes riches et libres y avaient des habitations, et de toirt l«np* 
plosieurs villages faisaient bénir tous les baptêmes dftns FéglisedeMoan. 

*«* Il mourut probablementen 9d0» d'après desrdocameDS d'Eînwd'^» 
dans Hcrrgott^ Têckudi place sa mort «i 1007. 


LIVRE I* CHAP. XII. 259 

et employa aussitôt plus de deux cents hommes à bâtir 
un couvent à Mourî ^^^. 

Dans le même temps^ Radbod bâtissait^ dans ses 
terres d'Argovie, le château de Habsbourg *^*, sur le 
Wûlpelsberg, qui, bien que peu haut, s'élève perpen- 
diculaire et boisé, au milieu des campagnes qui recou- 
vrent l'antique ville militaire de Vindonissa, De l'étage 
supérieur de la tour de Habsbourg, haute de soixante 
et quinze pieds, on voit les chaumières dispersées aux 
bords de l'Âar, auprès de sources nombreuses et sur 
le flanc des montagnes, beaucoup de châteaux des vas- 
saux et des compagnons d'armes; au-delà des bois et 
des champs on voyait les terres de comtes et de sei- 
gneurs, parens de Radbod* Ce château bâti sur sa 
terre patrimoi^ale était bien fortifié, mais petit, pro- 
portionné à la terre elle-même. Avec l'argent de i'évê- 
que Werner, il gagna maints nobles seigneurs, qui ju- 
rèrent fidélité à la maison de Habsbourg^^^. A l'époque 
où Marie^Thérése termina sa lignée impériale ^^®, il 

''* Jeta Mureniia. Il mborut en 1048 ; son fils Werner, en 1096. 
**^ Le nom de ce château, snr Tétymologie daqnel on a dit beauconp 
d'absurdit63 , peut avoir quelque rapport avec le nom de la terre sur, la- 
qnelle le château étailbâti: « terra aviatica. • Le v se changeait souvent 
en h. Vtoyez Du Cange : « Avîus, Abiaticus. » Le Tait se rapporte à peu 
près à Tan 1020. 

i*s FeUx Fabêr, BUu Suev. liv. il T$cMi et beaucoup d'aubres ra- 
content que Tévéque qui fournit Targent, étant venu voir le château , se 
montra mécontent de son peu d'étendue; pendant lanuit, lecomteHadbod 
rassembla ses vassaux et ses hommes d'armes. Au malin, l'évêque ne vît pas 
sans étonnemcnt et sans inquiétude le château environné de gens armés. 
Son frère lui dit : «J'ai bâti des murs vivans; la fidélité d'hdmmes de 
ccear est U plus solide forfinesse. • Du reste, la chronique du monastère 
d'Ebersheim accuse l'évêque d'avoir enncbi sa maison aux dépens de ce 
couvent. Stumpf^ Lvu 

m Le 29 novembre 1780^ -, ^ 
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ne restait que peu de familles des anciens maréchaux, 
échansons, écuyers-tranchans, chevaliers et conseil- 
lers ^^, qui avaient dévoué leurs biens et leurs vies pour 
Tagrandissement primitif de la maison dé Habsbourg ; 
deux barons mineurs de Hallwyl, ne possédant d'autres 
biens que le château de leurs aïeux, et Farwangen qu'ils 
avaient acquis de Habsbourg, sans autre éclat 'qu'une 
noblesse bien soutenue; les seigneurs de Lutemau et 
de MûUinen, bourgeois de Berne; quelques Winkel- 
ried parmi les paysans d'Unterwaldea. Peu de familles 
comptent de nobles aieux aussi anciens; un.HalIwyl 
et un Winkelried^^^ occupent dans l'histoire une place 
plus glorieuse que bien des rois, parce qu'ils n'ont eu 
des égaux qu'à Marathon et aux Thermopyles. 

Lorsqu'on bâtit Habsbourg, les comtes ne pouvaient 
demander aux bornâmes libres que d'assister à leurs 
diètes : les serfs apportaient certaines redevances pour 
le sol et pour ses pt^oduits. Les comtes tiraient leur 
force de la nombreuse population et de l'agriculture ; 
il fallait qu'ils gouvernassent bien, pour attirer des 
étrangers sur leurs terres. Le plus ancien comte de 
Habsbourg ^^ avait la direction des affaires temporelles 
du couvent de Mouri, fief féminin de sa maison; toute- 
fois, si, après trois avertissemens de l'abbé , il persévé- 
rait dans une mauvaise voie, l'abbé pouvait choisir un 
autre avoué dans la maison de Jfebsbourg. Il siégeait 
comme juge à Mouri, aussi souvent que besoin était, 
moyennant un salaire fixe ^'^^, savoir, le tiers des amen- 

*^^ On peut en voir la liste dans Herrgott 

*^^ Celui-ci figurera dans le nu* diap. do second Mytc ; cetol-là, dm» 
le V* livre, à la bataille de Blorat 
*** « Qai prxdieto castjro de Habesborch dominaiur. • Cktirfe de i0t7. 
*^* • Conssetiidinaria justitia. • Aeta Mutent. 
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des, un muîd» de blé, deux bouteilles dé vin 7S 6t uii 
cochon de lait ^'^^. Autrefois ceux de Mouri se ren- 
daient au tribunal de Rore, où siégeait le comte de 
Lenzbourg ^'^^, prince puissant en Rhétie, dans les can- 
tons forestiers, dans toute TArgovie, et avoué des reli- 
gieuses de Zurich. Pour les affaires spirituelles, le dis- 
trict reletait de la cour épiscopale de Windisch ^''*; 
les ^véques de Constance y siégèrent jusqu'à la ruine 
totale de l'antique cité. 

L'abbé Emberich d'Einsidlen envoya au couvent 
de Mouri les premiers religieux; Reinbold, soleu- 
rois, pr^oaier prévôt, acheta à Strasbourg deux cloches 
au prix de Aix livres de monnaie bâloisfe ; et comme* 
sans livres la vie d'un moine est peu de chose *'^*, il chai'- 
gea Notker et Henri d'écrire dés livres saints, des can- 
tiques, des homélies et des légendes. Le couvent de 
Saint-Gall lui envoya le livre de la Sapiencé ; il reçut 
de Reichenau un martyrologe, sur les souffrances et 
les * actions des chrétiens durant lé temps héroïque 
de l'Eglise. Dés-lors des hommes savans fleurirent à 
Moilri ^'^^ ; une école était ouverte aux jeunes gentils- 


*'* « Siclus vînî. ■ 

''* • Fmitschîngus. • On en donnsdt de même aux rois de Sparte. Xe- 
nopk, de HepubL Lac* 

^7* lies plus anciens comtes de Lenzbonrg, mentionnés dans divers ^ 
cumens, sont Bero, en 850 {Ckartular, Bcronmûnster); Conrad, qui donna 
au couvent d'Ëinsidlen des terres sises autour du lac Aegeri («aqnare- 
gia •) ; AmaxOy mort en 962 ; Ulrich^ 972 ; Henri^ fils d'Ulrich» évêque 
de Lansanae» mort en 1019; Ulrich, avoné d'un convent à iSnrich. 

'^^ « Gondielum'epîscoin, que et convicane! yeninnt, ad Vindesch; 
ibi ecclesiasticum jus aodiunt, et ju&idnm snstinent » AeU M armé, 

*^^ « Quia vita omnium spiritualiom hominnm sine litteris mors 
esU » Ibid, 

*^* < Sive propier necessitatem faonûanm vel ad honorem k>eî. » 
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hommes. Ils avaient les poèmes d'Homérë^ l'aimable sa- 
gesse qu'Esope eaeha sous des fables^ les chants sayans 
d'Ovide, ses peintures voluptueuses et ses lamentations 
exagérées, les modèles de sagesse et de simplicité qui 
font deSalluste le rival de tous les grands historiens^ et 
beaucoup de ces productions de la science et du travail, 
plutôt que du génie et de Tàme, transmises à nos pères. 
A côté des travaux ecclésiastiques, ils surveillaient l'é- 
conomie et la culture de leurs terres. La négligen<Se 
leur fit perdre plusieurs droits ^'^'^ : ils avaient des tribu- 
taires libres}(/26erz censarii)^ des gens qui défrichaient 
des terres ^''^, des journaliers ^'^^ qui apportaient cha- 
que année aux métayers deux plats ( scapulœ ) de 
viande, deux pains, une demi-bouteille d6 bière, et en 
étaient à leur tour régalés *^^. Ils possédaient quelques 
districts de chasse de Habsbourg, des pâturages alpestres 
très-élbignés, et des Vignobles embarrassans, souvent 
cultivés avec perte par ignorance, ou affermés à des 
paysans sans probité. Les paysans qui voulaient se fixer 
auprès d'eux ^^^ recevaient une maisâû, du bojs, uae 
charrue, un chariot attelé de quatre bœufs, une truie 
(scro/a), deux cochons de -lait, un coq, deux poules, 
une faucille, une hache, une cognée, et, pour ensemen- 
cer leur terre, de Fépeautre, de l'avoine, du chanvre, 
des lentilles, des haricots, des pois et des raves* Ce que 
chacun devait donner annuellement en toile, en bétail, 
en produits des champs et des troupeaux était in varia- 

^^^ « Milita primîtus fnerepetîbilia, nanc satiit potentibUla» » Uià 
' *^^* « Hdmines qui ▼ocantnr 'Winde* » Les Wende», on peut-être l» 
descendans des maUiearenx faabîtans de V^indiseh^ 
^'^ « Servientes ex diunialibiis. » 
*^ Gela s'appelait « visîtationem facere et accipere. • 
'** • De rastico û> initto coostitiiefido vd înstificando. » 
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Uemen^t fixé^ ainsi que l'époqne. et la quantité des cor- 
vées. Dans le mois de juin^ en automne et au printemps^ 
chaque homme|devait labourer cinq arpens des terres 
du couvent ^^^, faire des messages entre F Aar et la Reuss, 
amener du vin de l'Alsace et du Brisgaa**^, héberger 
des hôtes trois fois Fan et veiller une nuit, moyennant 
la moitié d'un pain et un verre de bière. Ainsi^ con- 
tens tous deux^ le seigneur et le serf s'ênrichis-^ 
salent Fun et l'autre. Le meilleur père de famille était 
cdui qui avait le plus d'enfans^ parce que leurs mains 
plantaient plus ^ que leur bouche ne consommait. 
Lorsque le prévôt et l'abbé avaient réparti le bétail 
sur les Alpes ^^^, que les plantes poussaient au printemps 
et que le prévôt avait reçu le produit de la tonte des 
moutons, les troupeaux allaient à la montagne^^^, joyeux 
comme toujours. Celui à qui douze propriétaires coûr' 
fiaient leurs bestiaux s'appelait maître berger ^^ ; ils 
payaient huit fromages ^^'^ et du petit-lait pour l'usage 
de la chaudière à fromage (caldarid). Au milieu de Fêté 
chacun venait à k montagne mesurer le lait et compter 
ce que lui devait le maître berger. Quand en automne 
le bétail allait redescendre, le prévôt montait vers 
les chalets (casalia) et inspectait les bestiaux. A la 
Saint-André on délivrait au couvent du petit^lait, des 

*^> L'arpent ayaît tcente vmges 9ia long sur tix de large; la veiip 
était de quatre aanes et demie. 

i>s Chacun dnq « ydrias metretae de Tor^. • 

*'^ En Suisse e^ dans cette histoire le mot Mpi» désigne souvent des 
p&ll^rages alpestres, .et a!eniploie, dans ce sens, anssi an singaiier. 

<"* « In Alpem nlînare. • Aet, Murenê. 

«86 L'évêqne Salompn ayait « magtstrospastornm.» Ekkekard. 

<^' « Tantum lactis qno seraciom potest fierî, vocant Imi; oclo Imi 
dicuntifc<S«t'«r; nnnniquod^ue aolem seracium secantnr oclo vaiec. j^^ 
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fromages ; des bêtes grasses^ des peaux^ di|^ feutre 
{filtri) , du drap, de la toile, des noix et des fruits. 
Ou travaillait la laine et les peaux dans le pays; les 
draps indigènes suffisaient à chacun. Lés yallées, al-« 
peatres étaient trop froides pour le blé; cependant dès 
les premiers défrichemens on essaya cette culture. Mais 
la nature assigne à chaque contrée ses produits, afin 
que les dtoyens du globe vivent unis et en société. La 
puissante dame Berklinde ^^^ était alors en grande 
considération dans le pays de Mouri; son taureau, son 
verrat et son bélier ^^^ parcouraient librement les 
champs et les jardins ; ils étaient les seuls de la contrée : 
sa grande étable de BoUikèn avait droit d'asile comme 
les églises. La richesse rurale a quelque chose de pa- 
triarcal, une grandeur domestique^ qui manque à toutes 
les fortunes gagnées par spéculation ou par la flatterie. 
Une mohle feinille d'Mlemannie ^^ régnait alors à 
Kibourg. On la disait originaire d'Altorf prés de Ra- 
vetisbourg, maison paternelle des Gilelfes ^^* ; peut-être 
qu^elle vint en Suissey de l'autre rive du lac de Cons- 
tance, comme celle de Leaizbourg. La population de 
l'Helvétie allemahnique jusqu'à l'Aar vint presque tou- 
jours du Nord-Est ; la population de l'Helvétic romande 
arriva de par-^elà le Jura. Une branche des Kibourg 
possédait Dillingen sur le^Danube. Des dons pieux les 
firent aimer en Thurgovie; un mariage les enrichit. 

«ss « PrspQtens mnlier. » A, M, 

*'* m Ram, » Ib. C'est Fancien mot tudesqse, 'Conservé 4iiiis la laogne 
anglaise. 

^^ ttepidanu», V^ Findani; ap. GoUUut, êcript. T, R. 

<9i Lilferflotationum Eimêidl. Msç. On rapporte qne le comte Rodolphe 
Guelfe ^épousa une petite-fille de l'empereur Otton, dont il eut -Henri 
et Richilde, * 
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Il n'est pas improblabk qu'un certain comte Ulrich fut 
richement doté en Thurgovie par les rois d'Allema- 
gne, pour avoir tué un de ceux qui Vêtaient emparés 
de la couronne dltalie ^^ ; mais, ainsi que d'autres 
nd>les familles ^^^, on le crut italien sans preuves suf- 
fisantes : une telle patrie semblait noble, et les poètes 
chantaient plus hardiment la grandeur d'une origine 
inconnue et d'ancêtres étrangers. Ulrich avait, entre 
autres fils, Leutfried, sur les droits duquel, comme il 
semblait borné, ses frères cherchaient à empiéter. Leut- 
fried s^ montra indifférent, parut ne pas songer à se 
marier, mais vouloir vivre avec l'un de ses frères. En- 
couragés à le flatter, ils rivalisèrent pour lui procurer 
la meilleure part de l'héritage. Quand il eut reçu Win- 
terthur, il se maria et cultiva avec grand bonheur la 
contrée arrosée par l'Eulach. La petite-fille de ce comte 
apporta ses biens à la maison de Kibourg^^. Les comtes 
de Kibourg gouvernèrent dans la suite leur comté, de 
la Glatt au Rhin et de l'Aar au lac de Constance, avec 
tant d'éclat, que jusqu'à nos jours les plus grands mo- 
narques ^^^ ont conservé le titre de cette maison. 
Des branches illégitimes ou apanagées ^^ du tronc 

**> Il y a de robscurîté dans lliîstoire de la mort du jeune roi Lambert, 
qui donnait de si belles espérances, et déjà renommé pour l'honnêteté - 
de ses mœurs et pour son courage héroïque. Il fut assassiné dans un bois 
en S98, pendant qu'il dormait Lutiprand^ Chran. Piavqlicj Landulpti 
Senior {HUt, MedioL), Chron, Peiershus., BucéUn {C<m$iant,) diffèrent 
dans les détails» 

**' P. e. Habsbourg et Hobeniollem. 

^** La Cl\ronique de Pétershausen (CAron. P«fersÀas.) nomme Dillîgen à 
la place de Kibourg^ Ces deux branches d'une même famille se séparè- 
rent en 925 ; il se peut que le château de Kibourg ait été bftti à la fin dn 
X* Siteie, et que l'ancien nom ait subsisté jusqu'alors. 

*»* D'Autriche et d'Espagne. 

*** Les anciens seig^neurs ne cherchaient pas des États, mais des tcrr<^s. 


266 HISTOIRE DB LA SUISSB. 

guelfe florissaient dans le château voisin de Wulflin- 
gen, à Rapperschwyl, àUster et dans d'autres châteaux 
forts; puissantes dans les querelles, par leur parenté, par 
leurs services et par la faveur impériale, quelquefois 
affaiblies par des divisions.de famille ^^, et quand 
un trop grand nombre d'enfans diminuait la fortune, 
elles dépérissaient par les égaremens de la sensualité 
et par les séductions du célibat. . 

Zurich était Tentrepot du commerce de l'Italie , de 
l'Allemagne et de la fthétie ; car la routé commerciale 
longeait le lac, passait par Wallenstadt ^^*, par le Septi- 
mer ^^^, parMasox^^^ et le mont Cenere.^^^ C'est pour- 
quoi ce petit bourg fortifié (casteUum) se peupla de 
marchands, de douaniers, d'aubergistes, d'artisans 
et de bateliers. Une chambre impériale ^^^ , un des 
chefs-lieux de la Souabe., le tribunal des Lombards ^^^ 
le rendez-vous favori des diètes dé la haute ÀUema-* 
gjjç204 . yQiià çg qu'était Zurich. Le château impérial se 

••'On voit par une Charte de Hunfried « ad Imbriguam • {Embraohl 
de 1044, dans Grandidier, HisU d^ Alsace, qae dos parens cbercfièrent à 
lui enlever son héritage paternel, Embracfa, et que sa propriété fut main- 
isfune par la sentence des échevins «in placitis comitialibns. • 

•'^ Dispositions concernant le péage «inportu Rivano» 965, 975 etc. 
Herrgotu AV^^esen, il y avait près de l'élise nn port environné de saoles 
« salicibns ; » le lieu paroissial s'appelait Utîs. Tout doit avoir été pln& 
grand qu'aujourd'hoi. 

^'' « S^timius mons. » Ekkehard et Leitnitt^ êcript. U u fiatnaio di 
canonisatione S, Bemhardim 

^^^ La frontière de TAIlemannie d'après Chron. Peterakiu, 

2<^* « Mons Geler, » par lequel Adelbold, évéque d'Utrecht, revint en 
b&te de Gréma. Leibnitz, 1. c. p. A39. , 

202 Charte de 821 pour Saint-Gall. Lesrcoupablea venaient les amen* 
des dans le trésor royal à Zurich. ^ 

20S Otfo Frising. 1. 1, c. vm. Qoand les Milai^ais recioaraient à la jos^ 
tice impériale en deçà des Alpes. 

3^^ Lonis-le-Pieox, Loais-leGermaniquey tinrent des diètes. Voy. sur 
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voyait sur la hauteur ; les prés et les vignes des paysans 
libres et des seigneurs ^^^ entouraient les glorieuses 
églises ^^. 

Lorsque les Hongrois ravagèrent l'empire d'Allema- 
gne ouvert de toutes partç , pillèrent et égorgèrent le 
peuple sans défense dans ses métairies isolées^ traver- 

« 

celle qui eut lien sons Olton m, P/Uier^ dans son excellente Histoire de 
Souabe ( Geseh, Sehwabens,) t ii, 66, 63. 

>^' • Gnrtes senîoralns^ • métairies sdgnenriales; • propria libero- 
• rnm hominum. »La position des gens tributaires n'était pas anssi man- 
vaise qu'on pourrait le croire. Hérich remît au grand chapitre quatre de 
ces gens ; ReinboldWjss, une servante ; le prêtre Wicharî, un valet qu'il 
avait hérité de son oncle ; toutes les obligations de ces gens<là se bor- 
naient à payer chaque année, à la fête de la patronne, quatre fennhigs ; 
« ad alind servUium a nemine coérceantur; securi quo velint pergant. » 
Charte de 048. L'avoué n'avait le tlroit d'exiger de chacun des gens du 
chapitre qu'une poule pendant le carnaval. — Chacun d'eux pouvait in- 
stituer pour son héritier son plus proche parent, pourvu qu'il le fût à un 
degré prohibé pouf le mariage. ( Extrait du Liber maneipiorum du grand 
chapitre. ) 

soc L'église principale fut probablement l'ouvrage de l'empereur Olton- 
le« Grand; nous pensons que ce fut lui aussi, qui établit à Zurich un tri- 
bunal des appellations suprêmes pour les Milanais, ce qu'Of/on de Fri- 
êingue mentionne comme une institution fort ancienne «secundum ma- 
Jorum tradîtionem. » Frid. 1. 1, c. vui.'.DanS'Ce cas, la bataille sculptée 
aur la façade d'une des tours de l'église se rapporte aux guerres> d'Otton 
en Italie. Il put avoir l'idée de faire un point central de Zurich, la plus 
méridionale des villes d'Allemagne. Le couvent des religienses acquit une 
grande considération, lorsque Régnlinde, veuve des deux pjcetxAfn ducs 
de Souabe, belle«mère du troisième, met e dn quatrième, grand'-mère 
du cinquième, en derint abbesse en 9^8. ( Schinz^ dans le Mueée saisM, 
t. X. ) Elle fonda le couvent de l'ile dllJShau ; son second fils, Addrich, 
était auprès d'elle. Des gentilshommes ecclésiastiques employaient leurs 
loisirs à.des fravanx savans. Ainsi, un prêtre noble, Rodolphe, composa 
SUT les Psaumes un ouvr^ plein de recherches ( « glossas, styli fulgore 
n! tentes » ). La jeunesse de Zurich flt de savantes études sous Amarciûs 
( Mers ) , qui s'était lui-même formé à l'école des Grecs ( « pulchrum doc- 
trinale dictant; <--pulchram etiam|6r«cismom composoit»). Sehinn, 
d'après la chronique d'Engelhusen. 
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sant plusieurs fois la Bavière, la Souabe et là Bourgo- 
gne et revenant par la Lombardie**', désolèrent les deux 
versans des montagnes, le roi Henri 1*^ créa une classe 
moyenne dan$ les villes ^^, établit des margraves ^^ 
aux frontières délaissées , fortifia des bourgs en faveur 
des faibles et des vieillards , pour servir de magasins 
aux provisions et de retraite en cas d'une attaque im- 
prévue; puis il marcha contre les étrangers à la tète 
de la nation allemande^ et obtint une complète victoire. 
Il vengea ainsi son peuple, sauva tout l'Occident, et se 
couronna d'une gloire immortelle. Une grande partie 
du peuple qui , libre , mais faible et perdue au milieu 
de la foule des serfs, ne trouvait qu'une pauvre exi- 
stence dans la culture de la terre, et n'était pas assez 
riche pour monter dans la classe des chevaliers , sortit 
ainsi de la bassesse, grâce au roi Henri ^*^; le premier 
de tous les rois d'Allemagne, il érigea des bourgeoisies. 
Henri ordonna premièrement que la neuvième partie 
des habitans de chaque banlieue, en état de porter les 
armes ^^*, se joignît aux anciens habitans des villes, 


'^^- Plusieurs expéditions de ce genre aux environs de la montagne 
sont mentionnées dans Herm, Cantraet. 

2°^ Zurich est appeté « civitas » dans plusieurs dàartes. « Imperatornin 
sen r^um olîm c<^onia; » Otto Frising^ Le Village-Supérieur et le Vil- 
lage-Inférieur furent compris dans la Graïuie- Ville, qjki avait quatre portes 
et huit tours ; en outre, unetour défendait la sortie de la Limmat. Sehinx, 
dans le Musée suisse, t. x* 

^^* Il y avait eu des margraves avant lui : c Bmrehardus, Rfactiae Gtt* 
riensis marchio. » Charte du roi Louis , de 903, dans Herrgott, - 

^^ Botiionis ekronie. ap. Stru», Corp. kistor. ^ertMuu p. 22& » ^^* 
Jena 4750. ' ^ . • 

»" Ce n'est pas à dire qu'avant Henri il n^y eût point de villes, surtout 
de villes d'origine romaine ; mais il les constitua et augmenta leur nom* 
bre et leur force. 
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et qu'on gardât dans celles-ci un tiers des grains^^^. Au 
moyen de franchises^ il en fit des centres du commerce 
et de rindustrie. Bientôt^ les ouvrages confectionnés 
dans les villes surpassèrent en qualité et en quantité 
ceux des campagnes. Dans les métairies, les maitreS;^ 
les enfans , les valets et les servantes faisaient tous les 
ouvrages. Parmi les bourgeois, chacun choisissait une. 
profession selon son goût, et on Têxerçait avec d'autant 
plus de succès et de zèle. Enfin, les paysans se bornè- 
rent à l'agriculture; ils échangeaient les fruits de leuvs 
champs contre les produits de l'industrie bourgeoise. 
Des jours furent fixés pour ces échanges , et comme 
le plus petit nombre dut se soumettre au plus grande 
les marchés se tinrent dans les villes ^^^. Le peuple se 
porta surtout en foule aux foires; le soin des bestiaux, 
le commerce des fromages , la moisson et la vendange 
ont leur saison. L'agriculture et les métiers, encou- 
ragés par l'activité de pareils échanges, produisant 
bientôt au-delà des besoins, les hommes étendirent 
leur commerce, surtout à Zurich, passage des mar- 
chandises. Cette ville devint le chef-lieu de la Thur- 
govie ^^*, et attira beaucoup de bourgeois par ses pri- 
vilèges impériaux, par la douceur du gouvernement de 

^> Wltteehind Annal. 1. i ; Sigeb. Gembtae. ad 925 ; AtmalUta Saxa, 
927; Ditmar, p. 328^ edit. Leibn. 

^^* Les fêtes patronales en fournissaient principalement Toccasion. 
Les gens qui appartenaient aux coovens de Zarich, et qui demeuraient 
entre le Rhin et laLimmat, sur TAibis. dans lepaysdllri, étaient, depuis 
879, dan» l'obligation de se rendre annuellement anx fêtes de lenrs pa- 
trons respectifs. Sehinz, dans le Musée êttUse^ U xii. 

^* «Nobite Tnregum multamm copia rerum. » OttoFrUing, I. c. Un 
tarif de péages du x* âiècle mentionne le vin indigène et étranger, l'huile, 
l'hydromel, les légumes^ le sel, comme articles de consommation soumis 
au droit de péage. 
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l'Eglise, par l'affluence encore fort rare des commodités 
de la vie, par un certain attrait particulier : Skirich est 
situé aux pieds de gracieuses collines, à Textrémité 
d'un lac pur , sur deu!x: rivières et au milieu de toutes 
les beautés de la nature. Ainsi s'éleva une ville animée 
sur l'emplacement du vieux quartier appelé aujour- 
d'hui la Grande-Ville , et des quartiers qui portent 
encore le nom de Village-Supérieur et de Village-In- 
férieur, et autour du cours où les chevaliers se dis- 
putaient le prix de leurs exercices ^^^ ; on détourna des 
habitations le torrent de la Sil ^^^. Aprês^ avoir été oint, 
l'évêque de Constance vetiait à Zurich ^*'^; les rois ai- 
maient ce séjour ^*^; le comte du canton de Zurich 
jugeait sur la place du Hof. Après l'audition de l'en- 
quête, après la prestation du serment ou le jugement 
de Dieu, il rendait justice à chacun sur la place delà 
Cour (Lmdenhqf) ou devant les églises ^*^, en plein 
air, suivant le code des Allemands et les additions des 
sages , et conformément au prononcé du peuple asser- 
menté. Chacun était jugé par ses pairs et sur leur té- 
moignage ^^. On écrivait peu ^^* et simplement : un 

^^ Le Rennwcg. Il y avait alors déjà quelques maisons en pierres, mus 
en petit noiiU)re ; aussi le fait a-t-il été consigné dans la Ckarie de £«"- 
dêloh, de 1037, ànnsZapf, 

2^« Bodmer,Hi$U de La ville de Zurich, Zurich 1773 ; ouvrage riche en 
fails dans sa concision. 

**' Raipertut» 

'^^ Ekkfihàrd; Herm. Contractiu, 

**• « Actum in porlicu S. Pétri, 946. In aret prope ecclesiam S. P^' 
tri. * 1305. Fàsilin, Gtogr. t. ii, p. SIC etsuiv.. 

MO Rodolphe, roi de Bottrgogne, ayant donné à son chancelier un« 
terre dans le Nngerol, remit T^eie de donation « cênsimiUbiu ad fir- 
mandnm. » '. * 

Mi Dans un procès an snjet d*un de ^urs gens, les religi^o^^ n^ *^°' 
gèrent point à s'excuser de n'avoir pas d'acte écrîL 
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«erment sur les os des saints tranchait toute difficulté; 
pour prix de leur vertu , on croyait sans serment les 
hommes irréprochahles. Ce n'est pas que cette époque 
fût à Fabri des passions ; mfais comme de longs procès 
enveniment et embrouillent tout , en sorte qu'il est sou- 
vent plus heureux encore de les terminer que de les 
gagner^ les comtes, les baillis ^^^, les ducs ^^ et leurs 
plénipotentiaires préféraient juger tout de suite et d'a- 
près l'opinion simple du peuple assemblé ^^*. 

Tandis que le développement progressif de l'activité 
du commerce rendait toujours plus sensible la diffé- 
rence entre les riches et les pauvres , et que peu à peu 
leur aisance croissante donnait aux bourgeois du temps 
pour l'étude^ la Thurgovie n'avait d'autres lumières que 
celles du couvent de Saint-Gall. C'est pour cela que la 
visionnaire et prophétesse Thiota eut un grand succès 
et reçut des éloges et des présens considérables des prê- 
tres et des laïques Thurgoviens, curieux de scruter les 
secrets du monde invisible ^^^ ; mais cette trompeuse, 
plus tard s'avouant pour telle, et fouettée en public ^^^, 
a eu jusqu'à ce jour tant de successeurs plus heureux, 
que l'on ne peut reprocher exclusivement au neuvième 
siècle ni la crédulité dont Thiota abusa, ni cette ma- 
ladie de notre esprit. 

'^ « Aiino regni .Ottonis 21 ; Purgbardo duce^ Ebarhardo comité, 
Adale tribuno. » Charte de 957 ; Berrg» 

^* Avant le dac Burkhard I, les plaintes étaient portées devant les 
Donces. Lesdacs, p. e. Burkhard II, en 97 û, envoyaient aussi des pléni- 
potentiaires « potestativos nnntios. » Charte^ dans Hotting. H, E. viii. 

'^ c De fisco et monte cunctis ibi sedentibus. • Acte de 947, concer- 
nant le procès mentionné, n. 221. 

' ^^ • Salomonis ( I ) episcopi parochiam non minime tnrbaverat. • 
Ann, Fuld. 847. 

^^ Elle en fit Tavea devant l'église «llcmande assemblée. V. Hott, H. E, 
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Dans le ccoivent de Saint-Gall les moines osèrent dis* 
tinguer dans le canon des saintes Ecritures des parties 
non inspirées ^^'^ ; ils laissèrent aux leçons morales de 

•^'Ecclésiastique leur gloire méritée^^^; ils ne craignirent 
pas le doute, commencement et preuvede sagesse^^. La 
connaissance du grec n'était pas chose inouïe, et quoi- 
que les poètes anciens parussent aux vieux moines des 
ouvrages inutiles^^^, quelques-uns apprenaient Virgile 

. par cœur^^^ : ils nommaient le couvent leur république, 
et le chapitre leur sénat ^^^. L'évéque Salomon jugeait 
presque comme nous les hommes qu'on tenait alors 
pour supérieurs aux Grecs et aux Romains ^^^ : il se 
contentait de lire à la cour et à la campagne ^^^ des ex- 
traits ^^^ des Pères de l'Eglise, plus savant lui-même 
que la plupart des Pères. Plus tard un autre composa 
le Conte des aventures du duc Ernest de Souabe ^^^ 

^'' Voici leur jugement sur les livres des Chroniques et d'Esther : « In 
eis littera non pro auctoritate^» tantum pro memoria tenetnr. • Ils pen- 
saient de même de ceux de Judith et des Machabées. Notker, Notatio de 
interprei. S. Se ad Salomon^, dans Pet, Thesaar, aneedoU t. i. 

^^ « Apud Hebrœos et habetur et l^nr. » IL 

^^' Le livre de la Sapience leur paraissait « quasi incerlus. » Ib. 

^^^ « Non sunt tibi necessari» gei^tilium fabulae. » Ib, 

^^* Raptert dit dans une assemblée du chapitre, à propos d'un mé- 
chant dessein : « Authaecinnostros fabricata est machina muros. » Ekkek. 
jun. Il était d'une famille distinguée de Zurich, et avait un savant neveu 
du même nom. 

2" Ekkehard. 

2*' Il n'aimait pas les lettres d'Alcoin, qui loi paraissaient • cnm su- 
percilio scriptae* » Notker^ 1. c. - 

2^^ « Propter palatii assidoitatem vel militi« iaborem. » Ih* 

3'^ P. e. rentrait fait par Ladkems Hib«irnus du livre de Grégoire-le- 
Grand sur Job. ■ 

ii9 Fugger, Hiêt, d* Autriche (Oedinich. HisU) Le coote sur le duc Er- 
nest, écrit en vers latins par Oiio, se trouve dans I/lartent^ Thesaur. ««'«* 
c/o/or. m, 308-376. 
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d'après une {urâ^ndue notice d'Aristote sur Hude. 
Peut - être Thistoire politique de ce grand homme ^^'^^ 
ouvrage le plus remarquable de l'antiquité^ se trouve- 
t-elle encore dans la tour de quelque couvent. 

Les visites et les repas commençaient par des baisers. 
La table de Salomon était ornée de tapis brodés^ et 
couverte deriches coupes. On dansait dev^t les grands 
sans délicatesse timorée ^^^. On tirait d'énormes mar- 

« 

mites des monceaux de viande et de venaison. On man- 
geait beaucoup de pain et de fromage ^^^ ; il se buvait 
plus de bière que de vin : car on trouvait trop pénible 
d'^igraisser chaque année les vignes^^^^ de couper les 
sarmens, de bêcher^ de creuser, de palissader, de net- 
toyer les ceps, de vendanger en automne, de presser 
les raisins et de porter soigneusement le vin dans les 
caves. Aussi le couvent de Saint-Gall n'avait-il jamais 
plus de deux tonneaux de vin, et lorsque le saint évé« 

^^ On sait qu'Aristole avait exposé dans plus de cent cinquante It*» 
▼res toutes les constitutions de son temps. Quelles nouvelles lumières 
cet ouvrage répandrait sur l'esprit des diverses l^islations» sur tonte Tan- 
tiquité, siir lés initiUitîons primitives de la société humaine 1 Le petit 
nombre de chapitres qui «e trouvent dans sa Politique snr la Crète, La- 
cédémone et Carthage, nous font vpir ces républiques sous des faces que 
nul autre n*a montrées. Aucun des anciens ne l'a égalé en sagacité. Cet 
onvrage^ que nous regrettons, existait encore au troisième siècle. Que 
dira la postérité de rinbid>ileté et de la tiédeur avec lesquelles sont con^» 
doits les travaux relatifs anx manuscrits d'HercuIanum ? Mais hors de H 
il existe beaucoup de trésars dont on ne profite pas. 

^' «SalUmt satyrici, psallnntsymphoniacL • £ie^A. 

3" C'est pourquoi Kerhilde fait de cela une condition çxpresse. 
Charte de 92k, dans Herrg, Les moines, dans leur couvent, ne recevaient 
pas tons les jours du pain on des fèives. Ekkeh, Dans les Epigrmmme»^ 
qne nous citerons plus bas, il est question d'écuries pour les chevaux, . 
et d'étables pour les vaches, les porcs, les chèvres, les oies et les poules. 

^^ On comptait sept chars ( « carrads » ) d'engrais pour un ouvriar 
( l'espace qu'un bœof peut labourer dans ua jouij. Act^ Mur. 

1. i8 
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* 

que Ulrich tf Augsbourg voulut augmenter leur provi- 
sion, tout le chapitre fut épouvanté à la nouvelle que 
le tonneau était tombé dam un creux près du grand 
pont, et que le vin était en danger de se répandre. 
Chacun mit en jeu toute son intetHgeiice pour trou- 
ver le moyen de retirer le tonneau, et tous les expédient 
paraissant inutiles^ on fit une procession autour da 
creux en chantant le Kyrie Eleison. Ensuite on fit avec 
les plus grandes précautions^*^ une heureuse tentative, 
et après la réussite tous entonnèrent un Te Deum avec 
plus de raison que nous à l'issue de sanglantes batailles. 
On planta la vigne aux belles collines du Rheinthal , à 
l'endroit ou le fleuve se jette dans le grand lac. Non 
loin de là, à Rosc^hafch, dépendance de l'Empire, les alh 
bés de Saint-Gall avaient leurs marchés et battaient 
monnaie; alors déjà on jugea Aoschach un entrepôt 
convenable pour lés marehandise^ d' Allemagne et d'Ita- 
lie. Prés de là le Curwalchen et le Linzgau confinent à 
la Thurgovie. L'évêque Salomon de Constance, de con- 
cert avec l'évêque Théodulphe de Coire et le comte UI7 
rich du Linzgau> rétablit cette anekenne frontière de 
THelvétie et de la Rhétie ; la limite passait par Iç milieu 
du Rhin ***. Ce même Salomon, qui, lorsque le précé- 
dent abbé fut destitué sous prétexte d'infidélité envers 
la maison impériale ^^^y re^ Tabbaye de Saint*GaU 
des mains de l'empereur, obtint qu'elle resterait immé- 

^^ « Acato fogenio, Éntfo labore. » Ekkek» /m. Voy. datts Tes Èpi- 
grammeê det ancieni péret ( GanuU iMeU amU t n, pars nr, p. 2i9 )f 
les ^ ers de Hofter sor le pom ^ fut construit par-dessns le crent. 

'^Totis les gr&ndi r principes «des trois comtés et la maltitnde qui 
devait témoigna (• relîqtia popnloraon inalUtodo ») étaiéist assemblés l 
Fendroît où lelthîn se jette dans le lac de Constance, La délimitation est 
décrite dans dans un acte de 890, dans Herrg. 

"• Il se prononça pour Bérenger» 
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diatc^** et conserYerait la libre élection ^*^. Aussitôt 
qu'il eut suiOfisamment pourvu à ses besoins^ il vécut' 
pour son ordre, se fit élire par les moines suivant la- 
régie, leur donna tout ce qu'il avait amassé au service* 
de la cour ^^, et obtint la ratification impériale de leurs 
libertél^^^^ spécialement du privilège de faire constat 
ter en t6us lieux leurs droits par serment^**. Pour s'éter- 
niser dans leur niémoire, l'évêque Adalbero d' Augsbourg 
donna au trésor du couvent bien des choses précieu* 
ses que depuis plusieurs générations ses pères et lui 
avaient amassées dans des pèlerinages ou des ambassa- 
des : une trè&^rande cloche, un calice d'onyx, des tapis- 
I séries ornées de j^ujnes {opère plamato)^ de la pourpre 
I {purperas fjrriacas), des vétemens dorés (auro perfe^ 

( cto), des tableaux brodés en écarlate dans des suaires 
I ' 

\ ^^ « In^pcrante domino piUsîmo , perpetoo AugnstOy L. a Dec coro- 

[j Dato magno impenUorti anno qouto, post consulatum A. IV. » . Vap^ 

Sergm iri, en 904. . 
'^ En 90S, Tabbé Barkhard, aveugle de vieillesse et à demi mort 

t « semlvÎTas» ), écrit à Otton-le-Grand et à son fils, qu'il renonce à la 
i dignité d'fblié et Im renvoie la bootetté ( t feralam » ] ; qaesonefaec 
^ Sotker agréera sans doute davantage an annt, et qu'il lai envoie trois 

témoina cpii attesteront la tolonté des frères, de Télire en présence de 

PeiBperesr. Ttcfetii, HauptgchL ( Ce Notker diffëre de ceax qni ont été 
i ciiés précédemmest ). 

i ^^ « Pro fréquent! famnlatn et Palatisa servitute. » Charte «la roi Con^ 

• t;aii,^de4>i2. Vof. 9iU!»i SkhBhard an snjel de «Cbolilnchoven in Araris 

I>ago, » Xôllikon dans TAfgovie. * » 

^' Ckaru du rai Amoulph, » Bcoleaiao caUiolkie fitius et defenspr, » de 

%^i, SS9t 89e ; 4e LquU IF, au plaid général à FofUieim, de 908 ; de 

Cùnradj d^9i2. 

I '^^ Charte d'Amoiilph en faveur de Berthold, Amonipb, Ulrich • et 

cnneles r^pni Mv» primates, » b9S ; de Louis, OM,* sub coacto jura- 
mento nobilinm morom. » Le tribunal s'as^od>iait dans un carrefour c 
«Hic pia consiliom«pertractet tarba salabre, » UtHMi dans les Èjn- 
grammes. 


t 
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{^facitergula cocco imaginata)^ des robes de laine blaiH 
che (sagum laneum album) ^ de grsmds peignes d'ivoire 
attachés à des chaînes d'airain, {in pyrali pectines) ^*^ 
des tables côuTertes de linge fin et bien lustré {oper- 
culis glizinis) et beaucoup de joyaux. Une telle magni- 
ficence honorait les grandes maisons, qui la dé- 
ployaient quand la noble dame tirait ces ornement 
d'or de coffres de fer pour les faire briller dans la salle 
des festins , à Toccasion d'une naissance , d'un ma- 
riage , d'une réception de chevalier ou d'un enterre- 
ment ^^. Saint-Gall et d'autres couvens reçurent aussi 
une grande ambassade d'Athelstan, roi d'Angleterre, 
digne petit «fils du grand roi Alfred, et prince qui con- 
naissait le secret de la puissance anglaise, puisqu'il 
favorisa la navigation et les arts de la paix. Il forma 
une alliance avec l'abbaye de Saint-Gall, par l'entre- 
mise de l'évèque Kéonwold. L'abbé deDisentis, dans 
les déserts de la Haute-Rhétie ^^^, Piei*re, évêquede 
Vérone, Landolaùs, évêque de Trévise, un prince de 
la maison des comtes de Habsbourg ^^^, Géro, mar- 
grave de la frontière slave ^^^, et l'évèque Ulrich, de 
Lausanne^^, de la maison de Kibourg ^^^, suivirent 
son exemple. Ce dernier invita les religieux à un festin, 


^^ Il y avait anssi deux immenses cornes «fivbire omées d'argent, (for 
et de pierreries. Épigrammes, 

: ^^ Cet usage a subsisté dès les temps dépeints dans rniade. Nous en 
avons vn les derniers vest^eS, on nous les connaissons par les récits de 
nos mères. 

^^ « A vicinilate Alpîom Deserli nomen trahens.-» Charte de Shd. 

^> EkkehartL II monrut là« iUlici aëris vitio febre correptns*» 

*^* • Contra Slavos, » dans la Lasace, Charte ée 9S0, 

»« Charte ieWt. 

^' Ckron. CkartuL LauMiift. ad 968»- 
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et leur donna des terres et un attirail de pèche ^^ ; il 
se souvenait de son enfance passée dans leur école. 
Celle-ci ne pouvait être surpassée dans le chant, dans 
l'art de rimer et la connaissance de l'harmonie; le 
inonde admirait la belle écriture de ses professeurs^^'' : 
ce don était si important, avant l'invention de Timpri- 
merie, qu'entre autres louanges, on donnait à Tévèque 
Salomon celle de savoir peindre de belles initiales. 
Conrad, roi d'Allemagne, admira la discipline de cette 
école , un jour qu'il fit jeter des pommes parmi les 
écoUers et qu'aucun ne détourna k tête; ainsi nous 
lisons que les Romains campaiait ^ns les vergers sans 
toucher aux fruits mûrs ***. 

Le maître le plus célélure de cette école fut £c- 
kard, qui retrouva dans un concile^ à Mayence ^^^, six 
de ses élèves parmi les évêques. Hadewig, fille du duc 
Henri de Bavière et veuve de Burkhard H , duc de 
Souabe, promit une terre au couvent, si Eckard 
obtenait la permission d'habiter son château de Ho- 
hentwiel. De cet endroit , situé sur un rocher qui s'é- 
lève au milieu des plaines de kt Souabe, elle adminis- 
trait, avecr une autorité royale, par l'intarmédiaire de 
ses comtes , toutes les affaires du pays , mais elle ne 
connaissait pas du crime de haute trahison ^^. Le plus 

^^* Proprement « sagenaia cum piscatoribus. » 

^^ « Sintraoïiii digitQs. * Ekkeh, On est fra{^, w& premier coup- 
d'oeil, de la beUe écritare des « libri scotice scriptL • Tatilo écrit t 
« c|elatQr« elegantem, pîctori artificem et minficnn aorificem fuisse. • 

''* MaeckiaveiU, Àrte delîa guerrtu 

^' « Vir totns et sapientia virtutibosque factiu. » Hepidan, Il monrat 
en 996. 

^* « Régal! coram me 's^ntent!^ snbjacebit « BftâiA. alur, • Majes- 
tatî» reo si i'el respondere me \ dit-elfe ) absqae prssenlia imperii de- 
«est, Qj^o: » 16. %\te eittçàJt celte aatorité sur les terres béréditaires 
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grand )serment connu en Souabe était : <( Par ia vie de 
Hadewig ! » Cette noble femme aimait les ançiao^ ; elle 
recommandait Virgile, Torgueil des muses iatines^*àsoQ 
ciiapelain. Elle aimait Horac^^ l'aimable observateur du 
cœur humain, qui enseigne Tart de jouir sagement delà 
vie ^^ ^ • Elle donna les œuvres de ce poète et un baiser ^^^ 
au jeune et beau Burkhard , qui venait chez elle ap« 
prendre le grec. Souvent les seigneurs et les chevaliers 
trouvaient le savant Eckard chez la duchesse ^^^«11 avait 
des mœurs agréables, de bonnes manières, ufi langage 
séduisant , <ies yeux expressifs et pénétrans, une belle 
stature. Souvent il était seul ches Hadewig; ilsli* 
saient ensemble les anciens ^®* ! 

Quand elle mourut , le roi Henri H donna à révôché 
qu'il fonda {Nrès le Bambergi les terres héréditaires de 
la duchesse et son abbaye , qu'il transféra de Hohen* 
twiel à Stein sur le Rhin. Il accorda aux g^ois de l'é- 
vêque et de l'abbé la liberté de vivre ^laemble dans 
le mariage ou autremeat. Sept monastères de la Tbur- 
govie permirent à leurs vassaux liberté d'établisse*- 
.ment, de mariage et de succession ^^^j d'a<itres agi- 

de h mtMùù ife Borkbard, qui étaient éciiQeft.Mi roi à réxUfielkni de 
cette faoïille. Elle miMirvt en .99I. . ^\^ 

*•* • Gircum praecordia ludit. » Perêius. Le vieux Noller le jogctit 
plus sévèrement. Parlant du passage : « Pallida mors, etc. » U dît : 

Sensu verax Horatius îsto, 
Cetera vitandus, hibricus atqàe vagns. 

*** Non pbssum prorsus dignos compqnere versus, 
Nam himîs expavi duce me libanle suavî, 

Burkard an. EkkeH, 

^^' « Raro cœnobium aliquod jucundius quam Galli tune flornîL » i»* 
^** « Quel giorno pîù nçtA yi leggemino^f^jtiUe. », DMit€, Inf^c, v. 
2»* Einsidlen, le grand chapitre de Zuricli, SecJûipaBi^. Beicbcua»» 
^ Sainl-Oall. Pfâven et Scbenais. f «M^tf». JJjçaçjgj'.j, |i^^. fiSfr.c a . ' 
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reot auttement^ soit par une aveu^e malyeiUaacey soit 
pour éviter des complicalioqs ^^ : cette coutramte était 
une des pdines de l'état des serfs. Le nombre des cor- 
vées était petit et déterminé, et l'on pouvait les ra*« 
cheter. LMsque les seig^urs essayèr€int d'augmenter 
les charges^ le peuple thurgovien prit une courageuse 
résolution ; c'est la première fois^ dans nos. histoires, 
qu'un peuple s'est senti à l'occasion d'un abus de pou- 
voir. Sous Heinz de ^in^ le peuple, en troupe, sortit^ 
ées villages pour la bataille de Schwarzaeh prés de 
Schaffhouse '^"^ ; il la perdit, mais la noblesse f^taver- 
tie^^ 

A cette époque on bâtit à Eiusidlen le couvent de 
Notre-DamfMles^Ermites. Grégoire, qui doit avoir été 
fils d'un roi d'Angleterre et beau-frère de l'empe- 
reur Otton-le-Grand ^®^, quitta le bruit de la cour 
pour visiter les tombeaux des Apôtres. De Rome il 
vint aux déserts alpestres pour attendre, dans la prière 
et l'abstinence , sa délivrance des liens terrestres ^'^^, 

^«* Les coavens de Zurich, jaloux les uns des autres. Hotting. H. JE. iV. 
7\ t. VHi, p. 1055. 

**' A Fendroît où est le petit couvent de Paradis. 

*•« Stumpf. Ckron, de la Suisse, 1. v, et d'après lui, Crusius, Hist, dâ 
la Souabe ( Geseh. v. Schwaben ), t. i. PTaldkireh, Chron. de Schaffhoust 
( Schafftu Chr(m,) La lutte était entre la haute et la basse noblesse, ou la 
noblesse et ceux des Allemands libres qui n'étaient soumis qu'à' quelques 
servitudes. Nous savons par Viioduran, qu'en iS3^ il j eut uiid lotte pa- 
reille inier dominos sêrvitialea et mÛiies simptices* 

><' Les uns le disent fils, les autres frère du roi Athelslai^. Mali, activant 
la remarque de Mabillon ( Ann. Bened, Ttï), le silence du contemporain 
anonyme, biographe de Saint- Wolfgan^, et inéitie les expressions d^Otton 
indiquent plutôt une noble naissance qu'une origine royale. Pedt-étre 
était-ce une fraternité spirituelle qu! l'unissait & Albélstàn. 

«7ft jif,^ a Bonsielten^deQesiis éeàer. Monasttrîi D. Mati(t Fl lûei Hei^- 
mUarttm* Msc. 
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à Tendroit que Meinrad et ensuite Benno ^^ sancri- 
fièrent par leur piété. Essentiellement pour offrir des 
consolations à de nobles seigneurs^''*, Tempereur 
Otton convertit en un couvent la. cellule de Saint- 
Meinrad^''^. Beaucoup de jeunes gens^ privés de pro- 
priétés territoriales par le droit d'aînesse, repentans 
des erreurs de leur jeunesse , fatigués du inonde ou 
avides de consolations après les malheurs de la vie, 
formèrent une société claustrale ^''^^. Ni la barbarie 
sauvage, ni plus tard Timpiété ne purent diminuer les 
innombrables pèlerinages des pécheurs contrits ^^, 
les dons pieux des croyans, ou le nombre des mira- 
cles opérés dans ce lieu*^®; tellement, que le désert 


>'^ MûbilUm, I. c. et Hartmann, Ann. Heremi parlent de Benno, «f Eber- 
bard et de Diethold. Benno était cousin de Févéque Adalbero de Bàle, 
qui fonda le village de Sierenz, à côté de Fennitage de Saint-Meinrad. 
MabilUm d'après Regino, 

*^ m Hospitaie nobîtiam generosoratn. BoMtetten. • 

''* L'ode de 94S dans Herrg, donne encore le nom de « heremita » i 
Eberhard, que Mabillon et Hartmann regardent comme le premier abbé. 
I^ Catalogue de l'église de Saint-Thomas d Strasbourg, dans Grandidieft 
le désigne aussi sous le nom de « Ebnrbartus clericos et eremita. » Bon- 
atetten a donc vraisemblablement eu raison de regarder Gr^oire comme 
le premier abbé. 

»74 Voyes âhmBucelin (Con$tant), et dans Hottinger, H. E. Suisu, 
combien de gentilsbommes se firent ermites et devinrent abbés. 
. ^'^ On en comptiÂtannnellement cent mille. 

*^* « Que tout soit arrivé ainsi, » dit le chroniqueur Petermann Eter- 
<«!♦ « on.f eut lecrçtîve pieusement » Le plus célèbre de ces miracle» 
élajt la cpnsécratîosp do coi^^nt par les anges; la bulle do pap^ 
Léon ym, ^64^^ooncemant ce miracle, n'est pas authentique. Pie Q s y 
réfère (Jlfns la ccinfirmation de indulgence de 14(^3, dans Banttetten,U 
jour de la véritable consécration du monastère est celui où des milhers 
de personnes accrurent ^ Einâdlçn pour célébrer la consécration par 
les anges. La postérité prit au pied de la lettre les mots « cœlilos, div^»- 
tus coDsccrata est, » et le reste de la légende naquit peu ï peu ^e cet 
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environnant ( Einsidlen est un pays de forêts ) fut 
Inentôt couvert de nombreux troupeaux pour l'usage 
des pèlerins* Un comte de Rapperschwyl donna son 
château à la Sainte-Y iei^e ; beaucoup d'hommes li- 
breSy croyant à l'efficace de sa jNrotection^ choisirent 
son service; les empereurs lui donnèrent beaucoup 
de métairies et des déserts sans bornes et sans nom^'^'^. 
Néanmoins^ dans les annales suisses^ le couvent 
d'Einsidlen apparait bien différent du temple de Del-^ 
phes. ÂppoUon secondait les sages et les héros dans 
l'intérêt .de la législation et de la Uberté^'^^; Einsidlen 
aidait les princes contre les peuples. Peut--ètre les 
premiers donnaient-ils plus ; mais un seul prince ir-* 
religieux ou un peuple sans lois peut en une f<Hs et 
pour toujours enlever la puissance et les richesses 
accumulées. ^ - 

Le pays de Claris était une vallée moitié rhétienne, 
moitié allemannique^'^^; pour les affaires spirituelles^ 
il dépendait surtout de Constance ^^^. Les Claronnais 
vivaient du lait et de la chair de leurs troupeauxy 
s'habillaient delà laine des moutons, et bâtissaient leurs 
chaumières du bois qu'ils coupaient dans les forêts al- 
pestres. La plupart étaient d'ancienne date serfs dester-^ 
res du couvent de Saint-Hilaire à Seckingen : beaucoup 
venaient dans ce pays pour affermer des terres ; plu- 

errenr. Beaucoup d'antres eireors d'une plus grande conséquence, qui 
ont en cours dans FEglise et dans lé monde, sont nées de même d'un sens 
figuré^ mal interprété. 

27' Otton I, 972 ; Henri II, iOlS. Voyes les conséquences au chap. xt. 

*^* Lycorgne, Thémistocle, les éphores contre Lysandre, Socrateet 
bien d'antres. 

^* Légende de saint PridoUn. Charte de 906 dans Herrg. 

^\ Consécration' de l'église de Claris par Wartmann, évéque d# 
Constance, en i02tf. - " 
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sieurs étaient propriétaires libres cTaAtiques demeu«- 
res. Dotae maisons aobles, qui avaient des armoiries, 
étaient tenues de défendre le couvent avec lance et 
boudier. Trente-quatre autres étaient personnelle- 
ment libres^ mais lui devaient Ub tribut pour leurs 
t^res. Toutes s'assemblaient pour les affaires publi- 
ques, et décidaia[)t de la paix et de la gu^re comme 
d'une affaire domestique ^^*j tout avait rapport à leurs 
Alpes et à leurs troupeaux. £llès discutaient énsenible 
les lois communes ^^^ ; elles établissaient un -landam- 
manu ou président pour veiller à leur e^^écutiou* he 
maire du couvent élisait les ju^es d'entre les honunes 
probes de familles honorables ^^^ ; les oHécontens en ap- 
pelaient du tribunal à Tabbesse : une métairie avait 
été l'origine de tout cet ordre de choses, et chaque 
maître était le juge civil de ses gens. Le jugement 
capital appartenait à l'empereur ; on l'estimait le jJus 
juste par son élévation, et la seule injustice irrépara^ 
ble, c'est la mort* D'après l'antique usage, la justice 
crimindle se rendait dans le pays, devant le peuple, 
et probablement par les comtes rhétiens ; pour cela et 
pour la protection souveraine, les paysans payaient 
chaque année deux cents livres, à la Saint-Martin, 
époque où les récoltes leur facilitaji^nt l'acquittement 
-î . t. .' • 

*" Ces traits de la constitution sont épars dans la chronique de 

*" il dcttt ws^t encore de ces lois du x* wècfe; wj- Trùmpi, Chro' 
nique de Gtarit ( Glatiier Chronik ) Winlerthar, 1774» . 

>^* Qnoîqu*oa ne possède pas à Tappui de- cçite assertion de, preuve di« 
ploipatique antérieure au traité de 1372, la cbo&e est si conforme à la 
nature et à l'usage général» qu'on peut, à cet égard, ajouter foi aux chro- 
niques, sans autre. Deux fob, en 1266 et en iW7, les Glaronnaîs ont 
fV^rdu leurs archives dans des incendies ; il n'existait sfurement alors cfaes 
eux aucune collection particulière de chartes* 


.%/. 
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de cette eonttibutian. Au printemps et en aui^oiiine, de 
certains tenanciers ^^* et des pécheurs ^^^ appoilaient 
au couvent un tribut de grains, de bétail^ de grands et 
de petits fromages et de drap gris. Les impôts aug- 
mentaient ou diminuaioit avec les produits du pays 
ou la fortune des habitans^^^. L abl^ie^^ p^cevait les 
amendes ensuite des jugemeps^ car. elle payait les ju-« 
gef. L'aninen droit avait fixé la .pbi{(«jpt.des amen- 
des; du reste^ c'est une in^tutîon vicieuse que d'en 
attribuer une partie auxjugei^; car alors on^obscuiv 
cit ou Ton cache les lois de bien des mimières, on 
.multiplie et c^dM^ouille les prQq^, et ron fait beau-r 
xoup d çrdoimances dures et iiiutUes ^^'^* La ma^i'** 
rie de Glaris était héréditaire, daiis la noble famille 
^iaromiaise des Tsdmdi ^^^; ellç doit descendre d'un 

^^ « Ilobarit » en allem. « Huber. » C'est sans doate Tétymologie des 
« Huper» (prononcez Houper), peuplade de paysans entre Aarberg et 
Morat, remarquable par la conservation des vieilles mœurs, et encore plus 
par beaucoup 'de bonnes qualités. = D'après Du Cange, « Huba. Hoba, 
Hova^ etc. » signifie une certaine étendue de terre avec une habitation 
pour un colon ; on entendait ordinairement par là des terres laboura- 
bles, quelquefois aussi des bois. C'est ce que les Germains appelaient 
« Hola, Hova, » et plus tard les Allemands « Hof, » mot très-fréquem- 
ment employé par Mûller, et qui signifie tantôt une métairie, tantôt un 
château entouré de terres. CM. 

'*^ Seckingen communique avec Glaris par la Limmat, l'A^retleRhin. 

2*" La' taille, dans l'ancienne France, n'était pas odieuse par ce prin- 
cipe, qui lui servait dé base^ mais par l'évaluation et le mode de per* 
céption. 

^^^ Chaque mot de ces observations peut être amplement justifié par 
des faits, ' surtout dans tes bailliages communs. 

^^ La' tradition sur l'origine septentrionale des anciens Subses ( Voy. 
ebap. XV ) nous porterait à croire que ce nom, sans analogie avec nos 
idiomes, dérive des langues du Nord. On sait que dans le Nord « Tâchudi » 
signifiait n étranger, » ( Jnnonus de GôUingen, 1784» p. 2039 ), et que 
les langues finoise et madschare avaient beaucoup d'affinité ( Schlôtev, 
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serf ^•^ que Louis^ fils d'Amoulf, roi d'AUemagûe^ af- 
franchit en lui faisant sauter un denier de la main ^^« 
Depuis ce temps^ il y a bientôt neuf siècles^ les Tschudi 
vivent en hommes libres ; durant trois cents ans ils ont 
gouverné leur pays, dans une succession non inter- 
rompue, comme maires et ensuite dix-sept fois comme 
landammanns; le meilleur historien de l'alliance per- 
pétuelle des Suisses, et beaucoup d^éminens guerriers 
sont sortis de cette famille. Quand le premier Tschudi 
fut maire, les montagnes et les rivières glaronnaises 
avaient de tout autres noms, probablement rhétiens^'^; 
comme les héros divinisés de la guerre de Troie nom- 
maient toutes choses autrement que les nouvelles fa« 
milles du temps d'Homère ^^. 

Les vallées alpestres de la Haute-Rhétie ^'^ acqui- 

Eisai d'annates ruêses ), Il est remarquable que le premier Tschudi fot 
affranchi par le roi, d'après la loi saliqne, et non d'après le droit aile- 
mannique, alors en vigueur à Glaris. On pourrait conjecturer que c'était 
un étranger, pris à la guerre, peut-être un madschare ; nous savons que 
dans les temps dont nous parlons, ce peuple, sortant de Hongrie, ravagea 
fréquemment les provinces de l'Occident. 

'^' Il s'appelait Ingen ou Inhen ; le roi fit allusion à son nom par ces 
mots : « ut bene ingenaus existât. » D'après la loi bourguignonne, tit u, 
les serfs royaux étaient les ^aux des hommes libres, et l'on sait, par Ta- 
cite, que cet usage n'était pas particulier aux Bourguignons. Bodolphe, 
« m^or de Glaris, vir liber» conditîonis, miles » était le fils de son ar- 
rlère-petit-fils. Charte de 1029. 

>** Voy. Du Congé, Manutnlêiio per denarium. Cet usage n'étant plas 
connu, les chroniques glaronnaiseft ont prétendu que le premier mdre 
Tschudi avait affranchi le pays d'un dixième denier. 

*'^ « Scheyenberg » s'appelait alors Montpracha; le « Steinberg, » On 
frutta; V « Ursimbach » et la rivière Fecza sont peut-être identiques. Jet» 
de délimitation de G tarie et d^Uri, 

^'^ Homère distingue les noms que donnent aux itaêmes choses les 
dieux ( l'antiquité ) et les hommes (ses contemporains ), 

>*' Nom qui distingue le pays des Grisons de la contrée plus septentrio 
nale, « Rhstia secunda. » 
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rent leutanent des mœurs et des productions plus 
douces^ et un nom dans les annales. Ce fut sans doute 
des terres de Tévêché que l'agriculture se répandit 
dans le bas du pays; dans le haut, elle vint des terres 
des anci^as chefs. Dans le mont JuU^r on exploitait 
des mines de fer pour les Guelfes, comtes d'Âltorf ^^^; 
cepaidant, la noblesse rougissait aussi peu que chez 
les anciens Grecs, de brigander à Tentrée des dé- 
filés ^^. Les empereurs donnèrent à révéché de 
Goire beaucoup de terres prés du bourg ( vicus ) de 
Coîre, à Druschauna ^^, à Montafun, dans le Wall- 
gau^^, dans l'Engadine ^^^, plus loin où s'élève un 
monastère ^^^ solitaire, et là où le torrent de la Maira 
conduit ses eaux au lac de Corne, a travers les rochers 
de Ghiavemia. Ils firent don au même chapitre, ou à 
Notre-Dame et à saint Lucîus ^®, de leur terre et de 

^'* Ekheh. jan. Ils possédakiit aussi ^s terres dans le district de Ln- 
gnez. Weingwt, 

295 yqj^ sar le « Castrnm Marmaracense» au pied da Septîmer LeibniU 
Script, Brunavie, t. i, p. 439; et sur les Grecs, ce que Thucydide, L i, re- 
marque d'après l'Odyssée. 

9*' La « vallis DrusÎADa > ( Charte de 946, dans Herrg. ) dans le Wall- 
gao, a priSf dit-on, son nom de Drusus, qui doit avoir pénétré jusque ià 
ou y avoir établi une colonie militaire; mais cette étymologie est peu 
sûre, puisque le même nom se retrouve ailleurs. 

'*' Ce nom a quelque chose d'étranger. 

^^ « Vallis Enjalina, « Charte du roi Henri, de 9S0. Dans une charte 
de 967, OtIon-Je-'Grand donf^e à l'archiprétre Victor, en faveur de l'é- 
glise de Coire « terram, qum dicitur mortuomm et sine haeredibns in 
valle Venusta ( Viustgau } et Ignadins. » Zapf^ Mtmmn, 

^*' « Mystaîr » dans la langue du pays. 

*^^ Béda ( H. £. 1. 1, c iv j prétend gne ce Lncins fut un roi breton. 
Mais Pitrta^ Hiêt^ refarm. Bhœt, U i, fait voir, d'après Usher et d'autres, 
qu'on ne sali rien de certain sur ce personnage. Il fut peut-être un de ces 
gentilshommes qui vinrent dans le vi* et vu* siècles des Iles- Britanniques 
dans les Alpes pour annoncer T Evangile. 


286 HISTOIRE Dfi lA ^OïSSÉ. 

letir château de Coire, de la moitié de la Tille avec' 
leurs bàtimens (constmciarce cartis régaUs\ de métai- 
ries ^^ et d'églises avec les droits qui y étaient attachés, 
des vignes et de toutes les redevances des habitations 
libres ou tributaires de Curwalefien, avec le droit de 
garde {vîffiiiiB et cu^tàdîee), le droit de battre mon- 
naie et la fonction d'aVoyer (scuhatia ). Dans le pays 
supérieur, le couvent de Disentis luttait avec tes évé- 
ques de Brixen ^^. Les empereurs confirmèrent aux 
habitans de l'étroite et haute vallée de Bregell , ou le 
Septimer et le Majola se séparent, près des sources de 
la M aira, sous Castelmur, le libre usage de l'eau et du 
boîs de ce défilé ^®^, et le privilège de relever immédiat' 
tement de l'empereur, en toute liberté^ sans interœé- 
diaire de comtes ni de ducs; cette situation était 
importante. Tant est ancien, danis la rude vallée où, 
dès la nuit des temps^ les Salis habitent leur château 
héréditaire^^, l'amour de la liberté! 

Nous avons raconté comment alors déjà ce petit 

*^* « Gurtiles. » Ce mot peut signifier de simples endos éë paysans. 

*^^ En iOli^ reinpereiir Henri reinît la « Tzsentmensîfr «Mnttît » à Hé* 
riwert, le premier évéqae connn de Brixen ; Hemf IS oonfînaa eét acte 
en favear de l'évéqae Poppo, en iCr^lk On croit que ee lien fbt rompu 
en iOAS. 

*®* « Porta. » Le ptjB te cKvîse eit « CHber » ov « Sopra-porta > et 
« Unter, » ou « Infrt^porti» « 

*** Ib étareitt « TÎri fiberae concBtîonis et possessores tem^tim Safica^ 
rum iti PregaHîà. » Lorsque l'archeTéque de Mayence, Bdlto, serendîl 
en 918 en Italie, par le Septimer, pour s'occuper des intérêts du roi Ck)n- 
nd I, il trouva au château de Gastelfôtsc!^ les frères André et Rodolphe 
de Salis. Ils lui remirent le 10 août, ti SogHo, cb&teaa primitif de leur 
famille , neufs schelln^ , droit que le roi percevait de leurs ten^ saf?« 
ques sur le mont Julier et dans la vallée de Bergell. Acte inséré pae 
Zurlauben dans le t 86 des Mém. de CAcaâ, des Inscriptions^ Les Salis 
ctaiciit encore puissans au-delk des Alpes, à Br^cia. 
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peuple eut conscience de lui-même; nous avons dit la 
prospérité de l'évêché, le commencement de là maison 
de Tschudi, Torigine des bourgeoisies, le défriche- 
ment de la noire forêt autour d'Einsidlen *^*, k 
puissance de Kibourg, les richesses de Lenzbourg^ la 
grandeur et la célébrité de Saijpt-Gall, la fortune va- 
riée de Habsbourg^ la population croissante du Nugerol, 
enfin la fondation et la prospérité de mainte ville et 
de nombreux couvens dans THelvétie romande, par les 
soins maternels de la reine Berthe, durant la jeu- 
nesse orageuse et le régne long et tranquille du roi 
Conrad. 

Conrad, ro! de Bourgogne, avait trois filles et un 
ou deux fils. Il maria Gisèle, sa fille aînée, au duc 
Henri de Bavière ; elle donna le jour à l'empereur 
Henri IL Bertha, sa sœur, devint la femme d'Eudes de 
Blois et de Chartres, comte de Champagne, après la 
mort duquel elle épousa Robert, roi de France. Ger- 
berge eut pour mari le duc Herrmami II, de Souabe^^. 
L'on croit que Boson, gouverneur de la principauté 
d'Arles, fut le fils de ce roi^^. Après la mort de Con- 
rad, lei Bourguignons tinrent une diète à Lausanne, 


^^ « Sllva aigrft. » Anm. de Viia 8. Voifftmgi. 

>•» D'après Chorier, Hist, du Dauphiné, Crerberge ^usa, après la mort 
do duc fiernnami fi 004}, un comte de Vienne, et en troisièmes noces, le 
dac Henri de Boaiigogne (mortaaplm tardenlOOa); Les seoles dates font 
▼oir que Chorier a oonfondn Qerberge, fille dindes de Vienne « femme 
de Henri, avecnne autre prineesse boorgnignonne. Conrad eot les enfans 
naturels snîvans : Burkbard, archevêque de Lyon ; Mathilde, fémiiie de 
Batuiottift, comtede Flandre, et deGôdefrai, comte des Ardennes; ^lla 
épouse de Batbiirn, comte de Vienne. Voy. Boehat, t. n, p. 254. 

••' Chronique du pays de F and, D*Elbene, De vcgno Bargundiœ Tranj- 
'juraftce, fait aussi mention de lui. 


288 HISTOIRE 1>B LA SCISSE. [99s] 

comme cinquante-sept ans auparavant^ et ih élurent 
roi son fils Rodolphe JU ^^•. 

Le nouveau roi était d'un caractère lâche et arro- 
gant^ et d'habitudes efféminées ^^. Il entreprit de for- 
cer un seigneur à lui céder sa terre patrimoniale ^^^. 
Chez nous, de pareilles tentatives se nomment réunioas 
à la couronne; car nous oublions que les rois^ sour 
mis aux lois^ sont les administrateurs et non les pro- 
priétaires du pays. Quand les grands^ par la volonté 
desquels Rodolphe était roi^ apprirent cela^- ils songè- 
rent au danger de tels exemples. Toute violence com- 
mence par une apparente justice ^ puis elle grandit 
f(»rmidable, et enterre la noblesse récalcitrante sous les 
ruines de h liberté générale. Ils résolurent de ne pas 
obéir au roi plus long-temps que lui n'obéissait à la 
justice. Us défirent ses troupes. Sa tante, la reine Adé- 
laïde, fille de la reine Berthe et veuve de l'empereur 
Otton-le-Grand, dont l'esprit supérieur et la piété in- 
spiraient depuis long"-temps une confiance et un res- 
pect général, le tiradecetteextrémité^^^^^Sa vertu eut 


* *^' Charte du roi Rodolphe III en faveur de l*évéché de Lautanne, 
de iOii. 

'^' « Mollis et effeminatos ; » Ditmar. Ruchat regarde avec raison Hn- 
goes, évèque de Lausanne, comme un fih que sa seconde femme avait 
en d'un premier mari, et non comme son propre fils, ainsi que le crojiait 
BochaL 

>^o Voyez le discours de César dans Salluête, Q. de CaiiUna. Le sago 
Fréd, Jacob, dans son écrit intitulé Une oêurtion de Leasing ( Etvoas da$ 
Lesiing gesagt hat, • 1782,^ fait une heureuse application de ce discoiurs 
à notre époque. 

'^^ On oiiganisa dans la ville d'Orbe une jsntrevue entre le roi, Tarcbe* 
vèque Burkhard et quelques seigneurs bienfiensans, ( ■ cum principibas 
paucis et bonestis » )• Adélaïde usa de tous les moyens de conciliation ; 
elle réconcilia aussi Tévéque de Genève Hugues avec Tabbé de Glugny, k' 
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plus d'effet sur les seigneurs bourguignons que les sol» 
dats de son neveu; feUe obtint pour lui une paix a van- 
tageuse. L'impératrice Adélaïde mourut peu de temps 
après ^^^. 

Jhns l'univers, il n^étaît roi si pauvre que Rodolphe, 
souverain de Bourgogne. ^^^ Alors le pouvoir d^s rx)is 
se proporticmnait à leur habileté» Les monarques vulgai- 
res devaient se contenter de l'autorité légale; la puis- 
sance de grands rois* n'avait d'autres bornes que la 
confiance de la nation. Rodolphe n'^était si pauvre que 
parce que ses biens patrimoniaux étaient aliénés ou 
mal administrés. Lorsqu'il conférait un évèché dans 
une assemblée des seigneurs, on lui réservait une par^ 
tie du revenu, dont il vivait ^^^-4 II donna de nou- 
veau au siège d^ Lausanne Yvonens, situé près 
d'Y Verdun, dans une plaine ombreuse, au bord du 
lac, et qui était devenu possession impériale par 
suite de haute trahison ^^^. Il fit comte de Vaud ce 

qni celui-là céda Fabbaye de Sain ^Victor. Maïs elle ne pot pas termi- 
ner tous les différends, et elle s*en remit à la providence de Dieu. Fie 
d'AdéUûde, par un de ses amis bourguignons , dans Ganisiu», Charte de 
Henri II I^ Slrasb. décembre 1049, dans Chrandidier. — Une lettre se-» 
vère de l'empereur força le roi à faire beaucoup de concessions : « Ro- 
dolpbus, huroilis rex. Justis dominî împeratoris Âugnsti ammonitioùi* 
bus animum commisimnsv ut, éxpulsis sceleram tenebris, ad Çbrîstnm 
pervenire possîmos; qnaproptar, quae prisei nosiri pàrenteê l^cclesiffi 
injuste abstulerunt , legaliter restîtaamus> In Agauiio (Saint-Maurice) 
6 Id. Febr. 998. • — Ce n*était pas une bonne paix , mais sans elle la 
faible coiir n'aurait pas pu se soutenir. 

•** Elle portail le deiiîl de son mari depuis vingt-huit ans, sereine, 
mais sérieuse dans sa maison , hospitalière avec dignité envers les étran* 
gefs, femme d'an grand caractère, comme sa mère. 

»" Ditmar. 

"* Id. r . 

*^^ • Ântecessores causa fngraentium necçssitatam austulerant. Tuto 
%-jsRS est possidere, quoiipqat^ vitie rrgnique nostri iusiilîator et impu- 


>?' 
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même évéque de Lausanne '^^. Il donna Momier* 
Grandyal, la vallée d'Erguel et Saint-Ursanne à Yé; 
Téque de Baie ^^'^ ; il rendit au chapitre de Romain- 
môtiers ^^^ beaucoup de terres* du district d'Avenches^ 
du comté de Nyon^^^, dans les dépoidances de ses 
châteaux d'Orbe, de Wufiens, dans la seigneurie de La 
Sarraz et en d'autres endroits; il fit au couvent de 
Saint-Maurice la restitution de tous les biens (p/us-' 
cos)y les juridictions ^^, et les gais qui en avaient été 
aliénés par la couronne , en beaucoup d'endroits de 
Yaud et à l'entrée des montagnes ^^ , comme aussi des 
moulins, du grand four et du péage des sels dans le bourg 
même. Mais le roi Rodolphe ne fit rien pur génârosité^ 
tout par la crainte ou par haine. 

gnator, qnidqnid de regno hahere f bus est, Ugibus mnmt Orbe, 18 
Janv. i009. » Charte dans Zapf^ Monum. Agiltrude, sa première femme, 
vivait encore; en iOii il avait déjà Dermengarde. 

**> Charte citée n. 508. Le roi Rodol[>he (« Rodolphns, serenus rex >) 
donne toat le comté de Vand ( « Valdensem • ), avec ses anciennes limites 
et ses droits « in stofariis , usibos, exactionibus , perpetualiter. Yivesçi 
(Yevey) 8 kal. sept iOil. • L'nniqae raison ponr laquelle Rachat croit 
, que le droit de ballre monnaie est resté dès-lors à l'évéché , c'est qa'on 
ne connaît aucune cbarte qui le lui ait conféré depuis; mais toute cette 
affaire est suspecte ; il faudrait du moins admettre qu'elle avait été per^ 
sonnelle à Tévêqne d'alors. Celui-ci était Henri , fils du comte Ulrich de 
Schennis, dit de Lenzbourg ; il mourut en 1019. 

SA7 fVur$tiun^ Chron de BâU, 

*^* Charieê de 1011 et lOlS données à Vevej ( « Vivesci > ) pour ■ sancti 
Pétri Romanum monasterium. • Dans le livre rouge d'Âubonne et dans 
Zapf, Monam. — Henri III confirma « Romanum monasterinm. • Charte 
de 1049. 

nt « In pago Villiaoensi (le Ynlly près Avenches) ; in comitatn Eques- 
trico. » 

tu «Potestatem VadeogliB; Tivesiom (Veyey) cum placito. » 
*^ «Âoronum, Âulonum, Leiica, Nares (Oron, Ollon, Loaecbe [eo 
ailcmi Louk] Nalers), Saactc-lfaoritii Alpca toiiiisque eapul locL • 
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GcM&me il n'avait pas le courage d^un roi et ne sa-* 
^t pas gouverner les Bourguignons en pére^ il cher- 
clui un [protecteur* D^bonAe heure ^^^ il reconnut pour 
héritier le roi d'Allemagne Henri II, fils de sa sœur 
ainée^^^. Eudes II, comte de Champagne, fils de sa 
sœur Berthe, en fut effrayé; peut-être parce que les 
biens héréditaires auraient dû se partager, ou parce 
que n'étant ni si dangereusement puissant, ni si étran- 
ger au langage et aux mœurs du peuple que le roi 
Henri, il espérait la couronne. La domination germa- 
nique ne, déplaisait pas moins au comte de Poitiers, 
Guillaume-le-Grand, puissant dans ^s contrées du midi, 
et auqi^el on offrit la couronne d'Italie, après la mort 
de Henri IL A Besancon se trouvait le comte hérédi- 
taire Otton-Guillaume, issu par son père d'une famille 
«memie^des Allemands^*, et, par sa mère ^^, trop puis- 
sant en Bourgogne pour obéir volontiers. Ces seigneurs 
se préparèrent à résister à l'eqtreprise de Rodolphe, 
qu'ils taxaient de haute trahison contre le droit d'élection 
de la Bourgogne. Rodolphe s'enfuit à Strasbourg avec 
Herm^igarde et les deux fils du premier lit de cette se- 

*^ Ses évéques asfflstèreot déjà en 1007 an synode du roi allemand 
Henri, à Francfort. H/gpidanus. La cause de ce fait était peut-être le pou- 
voir que les successeurs d*Ottoa-le^rand s'étaient arrogé sur le rojanme 
de Bourgogne. 

*^ Diinu Sigeb. Gemblae. 

*>* Son père, Albert dlvrée, roi dltalie» de la maison des Bérenger, 
avait été .détrôné par Ottonle-Grand. Harduin, son cousin» fit la guerre 
à l'empereur Henri H^ 

*^^ Gerberge, petite-fille du comte Létald, de Màcon> comte impérial 
de la Haute-Bourgogpe, «cœterorum comitum nobilissimL» Dunod, 
HUt, des SéquanoUy d'après une cbarte de la fille d'Eudes de Vqrmandois- 
Vieune , feimne en accoudes noces du doc Henri» de Boorgogne* 
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conde femme^ et remit à l'empereur Henri le pays de 
Bourgogne ^^^, comme s'il eût eu un pouvoir, non paj 
conGéy mais illimité sur un peuple^ conquis. Quand cette 
libéralité avec un bien qui ne lui appartenait pas fut 
divulguée en Bourgogne, les Bourguignons considérè- 
rent comme un abus de pouvoir l'acte fait paûr le roi 
sans leur conseil et contre leurs lois, et ils refusèrent 
obéissance à l'empereur Henri, qui n'avait point été 
élu. Alors l'Empereur envoya son armée de Souabe, soiis 
les ordres de son ami d'enfance févéque Wemer de 
Strasbourg ^^''. Avec Wemer marchèrent ses deux (ter 
res, le comte Radbod de Habsbourg et le chevalier ^^^ 
Lanzelin. Quoique Habsbourg fut situé aussi en Bour- 
gogne, cette maison, comme allemande, ét^it peut-être 
plus portée pour l'Empereur que pour un étranger, ou 
bien elle voulait cacher et réparer ce qui s'était fait 
en Lorraine, non sans son aide, contre l'Empereur ^^. 
Le royaume de Bourgogne manquait de solidité, par- 
ce que ses domaines, différens de langue, de coutumes 
et de lois, n'étaient réunis que depuis peu. La limite 
de la langue allemande et la romane traverse, depuis 
la chaîne méridionale des Alpes, le Valais, le comté 
de Gruyère, l'Uechtland et le Nugerol. Dans la plupart 
des lieux, souvent dans la même ville ^^^, dans le 
même village '^^, sur les deux rives d'un ruisseau, les 


«• Ditm.; Wippo. 

*^^ « Velus inter nos a pueris propagata familîaritas.» Charte de 1003, 
dans Grandidier^ Alsace, 

*^ « Militiae cingalo prœditos, • Herrg, 1. 1. 
"» Tsehttdi, ion.iom. 

*** Â Fribourg on parle allemand dans la ville basse» français dans Ii 
. YÎlie haute, 

"^ Par exemple, h Douane sur le lae de Bienne. Dans cette partie do 
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DitBurs^ le^ lois, le langage^ les caractères extérieurs 
des deux races sont bien tranchés* Âinsi^ les Allemands 
•de TArgovie et de l'Oberland^^* étaient séparés du 
royaume des Allemands par leur gouvernement^ mais 
cependant plus unis entre eux qu'avec les populations 
romandes. Les seigneurs de TOberland habitaient leurs 
châteaux dains les étroits défilés de sauvages solitudes ; 
derrière eux existaient des neiges étemelles j de mon-- 
tagnes en montagnes s'élevaient de puissans remparts. 
Wemer remonta* TUechtland jusqu'au lac de Genève; 
ià les' Bourguignons^ conduits par le comte de Poitiers^ 
furent si bien battus qu'ils trouvèrent bon de se sou- 
mettre à l'empereur Henri ^^. t 

C'est de cette époque que datent les années de Tad- 
ministrati^Ade ce dernier ^3*. II établit Bérold de Saxe 
gouverneur de son royaume d' Arles '^^. Il conféra l'é- 

Tancienne Hehrétîe, fidiome romand se compose de mots latins et bonr- 
guignons on gaulois. Dans les Grisons, il est encore plus difficile de dis- 
cerner ce qui e^ d'origine latine on liiétienne, par la raison que ces deut 
branches paraissent sortir du m^me tronc. 

*** Les Hautes-Alpes bernoises et leurs vallées. 

*** Forts et habiles dans l'art de la guerre, ils demandèrent la paix. 
ff^ita ganeti ^lenrici, dans Canii^ m, p: 11. 

*<* Charte (TOfton-Gmllaume dans Guiehenon, BibL Sebtu. Cent S, 
t;. dO« D'autres dans Bochat, t. n, p. 255. 

*** « Beraldus de Saxon ia, prorex. » Charte pour le eowenf de Tatoire, 
dans Martene The$, t. i, p. IdO. Eccard et d'autres écrivains révoquent 
«n doute Forigine saxonnb des comtes de Savoie, qu'on fait descendre de 
ce Bérold. ils lisent dans Otton «Murena» pour «Saxonia Savogna. > 
n est difficile de regarder ce Bérold comme un étranger; il prend un 
couvent d'Arles sous sa protection dans ces termes : «Sicut majore» met 
babnemnt et maxime babet dux noster imperaton • On pourrait prou- 
Ter d'après une charte citée par Martene, û l'ensemble de ce document ne 
faisait pas douter de son antiienticité, que Humbert, souche de la maison 
de Savoie, naquît de Bérold, et non, comme l'a dît Chorier, du comte 
Wanassé» de Gcncve. et de Hermengarde, seconde femme de BodoA- 
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Téché de Lausanne à Hugues ^ fils de la reine ; Té- 
Téque précèdent avait été tué> parce qu'il conseillait au 
peuple d'embrasser le parti du roi*^. Dans ce temps 
Tempereur Henri restaura à Baie, sur le Rhin, prés de 
la place de la Pfalz {palaiium ), la cathédrale de cet évè- 
ché ^^^ auquel il avait fait du bien ; depuis la ruine de 
l'antique Âugusta^ aucune ville n'avait été si florissante 
dans ces contrées, que le devint Bâle depuis ce moment 
L(»rsque plus tard l'empereur Henri mourut avant 
Rodolphe, sans héritiers, et que Conrad, d'une an- 
cienne noblesse du Bliesgau, eut été choisi par les 
princes pour son successeur, il fut de nouveau dou- 
teux qui régnerait sur la Bourgogne. Budes, comte 
de Champagne , fils de la seconde sœur du roi, avait 
droit aux biens héréditaires de la maisHa royale ; le 
nouveau roi d'Allemagne n'était que le second mari 
de Gisèle, fille de la troisième ^œur; en sorte que si 


phe nL Les actes da couvent de Samt-Maiirice, de iOi4 et 1016 citent 
un Bérold, comme nn comte éminent. Le savant Rivaz fait descendre la 
maison de Savoie, comme celles de Habsbourg et de Lorraine^ dn vieox 
allemand Ëtich. D'après lui, Bérold (autrement Gerharà) aurait acquis 
dans ces contrées des propriétés par sa femme Bertha, née d'une fille do 
roi de Bouigogne Conrad et de Godefroi duc de Lorraine; plus tard, 
Herrmann d'Alsace, fils de Bérold, souche de la maison de Savoie, aurait 
acquis la Biaurîenne. Tout cela est exposé avec beaucoup d'érudition et 
de sagacité : toutefois c'est uoe opération quelque peu périlleuse , qw 
4e faire, d'un Gerhard d'Alsace, Jun Bérold d'Arles* Au milieu de ces 
téuëbres on rencontre bien d'autres difficultés encore; en sorte que nous 
n'osons- affirmer que ce que les docomens renferment. 

w« Voy. n. »09. 

>*7 il s'appelah Henri i 

Quem fecere doli seandere eelsa poli*^ 
Gum clero pc^ulum conmliando sniiai. 

Epitaphe dans la Chron, ChartuL Lau$. 
•*< Wmntiêtm^ Ckrom. ée BàU. A. 1019. 
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Eudes eût été exclu de la* royauté, le duc Ernest 11^ 
de Souabe, fils du premi^ mariage de la reine d'Âl* 
l^Quagne, y eût eu les premiers droits. Quand Conrad 
vit qu'il ne pouvait former aucune prétention à Fhéri- 
tage de Boui^ogne, il allégua que ce royaume ap^ 
partenait à l'Empiré, et que Rodolphe l'avait remis 
ail précédent empereur, nçn çooune au fils de sa sœur 
aînée, mais en sa qpalité d'empereur. Il remontait au 
temps où, dans la famille de Charlemagne, la branche 
de Lorraine s'éteignît, et où Louis-l^-Germanique 
était le plus proche héritier; il s'appuya sur ce que 
Gharles-le-Gros avait donné à Qoson l'investiture du 
royaume d'Arles et sur ce qu'Otton<^le-Gf and s'était 
emparé du roi de Bourgogne eocore en&nt^^'* Cepen-* 
dant ces argumens âaient plus spécieux que solides : 
premièrement parce que l'héritage de Lorraine n'échut 
pas à un seul des frères de Lothaire, et qife, lorsqu'il 
fvA partagé, les provinces gauloises demeurèrent natu^ 
rellement à la France ^^ ; secondement. Ton ne peut 
pas dire-si^ durant la minorité de Charles^le-Simple, 
Charles-l0-Gros régna sur ce pays comme régent, ou à 
titre d'empereur ^^; troisièmement, la violence exercée 
par Otton-le« Grand ne fondait pas plus un droit au 

^ knsA ùtfùn m date-t-il an acte dé SSSeomme rait t «In finibvs 
HimMUf imperii ad lœwn qui vocatar Paterne» (Payerne), CAnm, regum 
f«a/«0, dans Marêtari^ «Sm*. R. 2. rr. 

•M Gomme lesToisd'ÂQStrasie prirent ak>n possession de ritalie. 

'*^ Si la dignité impériale loi avait donné la sonveraineté d'Arles, il 
en serait résolté qu'Eudes aoraît en droit à la protection de l'empereur, 
pnisqne l'ancienne suprématie, dont le moyen fige offre beaucoup de 
traces, n'autorisait nullement les empereurs à porter atteinte aux droits 
héréditaires des autres princes on aux coutumes des nations, mab lea 
plaçait soui la protection impartiale et désintéressée de la mijesté impé- 
riale» m cela salutaire. 
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royaume de Bourgogne que les ravages des Arabes et 
des Hongrois ^^^. Le pays appartenait à ses habitans^ 
appelés par les anciens Romains et reçus par la popu-^ 
lation originaire gauloise. Quoiqu'ils ne fussent plus 
gouvernés par la famille des anciens rois^ ils avaient 
kurs droits^ et la famille de Clovis etéelle |de.Charle- 
magne pouvaient aussi peu rjégner sans leur volonté, 
sans une élection expresse, que leis descendans de Ro^ 
dolphe I*^. 

Cependant le roi d'Allemagne marcba sur Bàle^ à la 
tète d'une armée ; les Bourguignons n'étaient pas unis 
ou n'étaient pas prêts encore. Gisèle, la femme de 
Conrad, détermina son on<^ Rodolphe à venir à Baie, 
et à instituer pour héritiers, au détriment des autres 
neveux de Champagne et de Souabe, son mari et Henri, 
le fils qu'elle avait eu de Conrad. Depuis ce temps 
Rodolphe ne fit rien san» Conrad; les grands comtes 
ne furent pas si dociles. Premièrement Conrad ordonna 
en vain à la maison de Habsbourg de restituer les ter- 
res que Wemer, évéque de Strasbourg et avoué d'E- 
bersheim^ avait prêtées à ses fcères, au détriment de ce 


*^* On ne possède pas la charte par laquelle le roi Henri I investit le 
roi Rodolphe n d'une partie de i'Helvétie alienian%ique ; vraisemblable^ 
ment Rodolphe devait hoiminàge aux rois d'Allemi^ne» aa moins pour 
cette partie de. ses états. Mais on ignore s'il le djsvait pour quelque autce 
partie , et s'il ne reçut pas pour cette Tfiison même l'investiture dç 
l'Helyétie allemannique. Lors même que nous le saurions, avant ^e pou- 
voir justifier comme légitimes les entreprises de Henri II ^t de Conrad II, 
il faudrait prouver que les Boniguignons avaient renoncé à leurs droits 
«atipeamu Or, aucun peuple de cette époque et de cette contrée n'était 
capable d'itne telle abnégation de sa natipualité. Otton III, il est vcai, 
fit en 995 diverses donations de terres dans l'Argoyie; et dans l'ObeH^nd; 
mais ces terres pouvaient provenir de sa grand'm^ Adélaïde. QlMiê 
citée d'après fVatiew^fl par Halier, BibL HI, S5w 
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couTent. Comme ces seigneurs exerçaient sur la fronr 
tière une grande autorité par leur esprit et leur puis- 
sance^ Conrad dissimula sa colère. Ensuite il envoya 
L'évéque en ambassade auprès de Constantin VIII ; à la 
prière de l'empereur d'Allemagne^ l'empereur grec re- 
tint Wemer prisonnier dans une île, jusqu'à sa mort^*^. 
Confiant dans sa forte position, le comte Werner de 
Kibourg se rendit avec son cousin Guelfe, comte de 
Ravensbourg, auprès d'Ernest, duc de Souabe, lors- 
qu'il vint en Argovie, probablement pour soutenir son 
droit sur la Bourgogne^ Après avoir humilié ce prince, 
l'Empereur campa trois mois devant Kibourg, place 
trés-forte contre les armes alors en usage. Enfin, les 
portes s'ouvrirent après que le comte se fut évadé. 
Quoique l'Empereur pardonnât à tout le monde, le duc 
Ernest, ne pouvant oublier le royaume de Bourgogne, 
commença une seconde guerre peu d'années après. 
Fruit de la colère, cette expédition fut conduite sans 
plan ; Mangold, comte de Y éringen ou de Nellenbourg, 
parvint à rassembler les fidèles de l'Empereur : le duc 
Ernest et le comte Wemer le tuèrent, mais ils périrent 
en même temps'**. 

Six cent.vmgt-cinq ans après que les Bourguignons 
passèrent le Rhin, un siècle et demi après que Boson 
et Rodolphe enlevèrent ce royaume aux Garlovingiens, 
le sixième jour de septembre, Rodolphe III, dernier 
roi de Bourgogne, mourut.^ 

*^ Les faits précédens sont tir^ de Wippo, ceax-d de TsehM, A. 1020 
et suivantes. Le Testament de Wemer est de 1027; ?oj. les T(ibie» d* 
Zurlauben p. 64 et suivant. Wemer mourut en 1029. 

144 ffippo. Hepidan. Celui-ci a commis des erreurs de chronologie. 
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CHAPITRE XHL 


TEMPS DES EMPEREURS b'oRIGINE FRANKE. 


L'empereur prend possession de la Bourgogne; (des comtes de la 
Haute-Bourgogiie). — ^ Guerre entre le Trône et l'Autel. — Za^ 
ringen. — La Savoie. — L'aM>é Ultioh d^Ëppenstein. — Appen- 
zeli . — Tokenbourg. — Etat du paya ; de la Rhéde. — Fondations : 
Engelberg; Schafïhouse ; Uouri, Beronmûnster ; Saint -Alban; 
Belleley; Saint -Jean; Frienisberg; Herzqgenbùchsée ; Rûgis- 
berg; Intierlachen ; Seedorf ; Rougemont (comtes de Gruyère); 
Hautcrest; Marsens; Hauterîve; Montheron; Bonmont. — La 
Savoie près du Léman. —<- Genève.— De la domination des Zae- 
ringen. . 

1032-^1125. 


Aussitôt le comte de Champagne^ ifides II, le plus 
proche héritier du roi Rodd^he, se mît en marche^ 
passa le mont Jura, envahit rHeWétie romande, de^c^i* 
dit jusqu'à Vienne, et s'assit sur le trône des rois d'Âr* 
les. Conrad, ^npei^ur romain et roi d'Allemagne, en 
«ayant été instruit, tandis qail guerroyait contre une 
tribu de Slaves, quitta à la l^te cet ennemi, et fit remon- 
ter le pays à ses troupes pour disputer le royapme de 
Rodolphe. Le pied des Alpes était déjà coifvert de neige 
quand l'armée impériale entra dans le camp devant Mo- 
rat.Les instrumens de siège et les munitions manquaient 
àl'empereuret à son fils;e'est pourquoi ils ne purentrien 
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contre le château de Morat ^ et la tour de NeuchâteP, 
que la hauteur du rocher^ «itué au milieu d'un bois et 
d'un marécage^ rendait presque inaccessible. Comme 
les chevaux étaient transis de froid^ vu surtout que ces 
contrées étaient plus marécageuses que de nos jours , 
l'Empereur se dirigea vers Payeme; il convoqua là tous 
ceux qui, dans la Bourgogne, étaient ses partisans ou 
le craignaient; ils l'élurent foi^. Depuis la décadence 
des Romains, quatre races avaient régné sur ce pays : 
celles de Gundiocb, de Chlodwig, de Charlemagne et 
dé Rodolphe. Ensuite rEmjVereur retourna dans son 
pays. A son entrée dans Cionstance il rencontra la résine 
veuve Irmengàrde^ le comie Humbert, seigneur héré- 
ditaire de Savoie, et be^^ucoup de seigneurs bourgui- 
gnons qui lui jurèrent fidélité. Quand Eudes apprit 
cela, menacé dans ses propres domaines, il céda au 
plus fort. Cette époque était grandemeoit agitée par des 
factions, tourmentée par des dissensions diverses, et 
malheureuse au milieu dç tous les fléaux de la guerre. 
Les grands prélats adoucirent ces maux» Â Tinsti- 

^ JDonUot dans açn poème sur la vie de la gjrattde Mathilde, fille du 
maigrave Boi\iface, raconte comment, après le départ de rEmpereur, le 
margrave surprit la forteresse, qu'il appelle • Miroaltom. » Les Allemands 
s'étaient retirés; les habitâns de Mdrat sortirent. Toatà-eoup Boniface ap* 
pamt; assure- t-on, avec un bruit retentissant du milieu desct^lines situé» 
dn cdté de Fribonrg. U se rendit maître de la place. Gomme il s'en retour- 
aait, ses chevaux lui furent enlevés pendant qu'Qn leur donnait à man- 
ger; par vengeance il fit couper aux habitans de la forteresse le nei et 
les oreilles ; il en rempUt trois boucliers. Une comtesse lui offrit le pesant 
d'or de son fib pour que «elui-ci ne fût pas défiguré ; il répondit en 
secouant sa barbe t « Vos descendans se souviendront de moL » Selon 
Rieobaldade Ferrare [HUt de$ empereun)^ il dit aussi à l'Empereur i 
On nç donne pas pour de Tor ce qu'on a gtgné avec le fer. » 

' Hepidanuê, ad i059. "" 

• fVippiK 
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^tion de Hugues^ évèque de Lausanne^ les trois ai^ 
•chevêques d'Arles*, de Vienne et de Besançon, et tous 
leurs é^êques s'assemblèrent à Romont, dans le pays 
de Vaud, conclurent une trêve de Dieu ^/ et statuèrent 
ce qui suit : « Chaque semaine, le mercredi, depuis 
>} le coucher du soleil, jusqu'au lundi, une heure après 
» son lever, et chaque année, depuis TAvent du Sei- 
» gneur jusqu'au huitième jour après Olpiphanie, et 
» depuis la Septuagésime" jusqu'au huitième jour après 
» la fête de Pâques, comme étant les jours et les temps 
» que notre Seigneur Jésus-Christ sanctifia par sa nais^ 
» sanee et ses douleurs, nul chrétien ne peut prendre 
» les armes contre un autre; si quelqu'un n'observe 
M pas cela, et ne cède pas après trois avertissemenS; 
» l'évêque dans le diocèse duquel il se trouve, doit 
» l'exclure de la communauté des chrétiens, et nul au^ 
» tre évèque ne doit lui donner les sacremens : les 
» prélats de cette réunion s'engagent à ne considérer 
» que Dieu et le bien public, sans égard à la faveur 
» et aux partis; tout contrevenant sera rejeté de son 
» diocèse. » Six ans après que cette louable institution 
eut été créée dans le Roussilloii*, la Bourgogne ac- 
céda à la trêve du Seigneur, que Ton croyait généra- 
lement et avec raison avoir été inspirée de Dieu'' : la 
paix est un don de IMeu. 

é 

* Une vînt pas lai^même, et il n'est pds nommé dans le Chron. Char- 
iuL ; mais il donna son approbation ; de là les paroles da traité : « Com 
fqniculus triplex difficile rnmpitur. » 

« «Treuga Deî.» Gtaber, iOH; Slgeb. Qemblac., lOBS; sartoul d» 
Congé ; son arti^ très-sayant, quoiqu'il ne soit pas entîërement complet* 
tient lieu de tout le reste; Datt, de paee Imp. pubL 1. 1, bon ouvrage. 

• Mille, A. de Bourgogne, t. m, p. 1S4 ; voy. aussi Mably , Obn. ««• 
VHiêt. de France, t. xi, p. 390. 

^ Landulph. »en, Mediol. hi$t Le Chartul. Lausann. dit que rasséin- 
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Mais quand le comte de Champagne eut armé son 
peuple , le parti qu'il avait en Bourgogne releva la 
tète. Coiïime il fallait faire une guerre très-longue 
ou très-énergique, Conrad disposa l'élite de ses forces 
en Allemagne et en Italie. Tandis que lui-même, à 
la tète d'une forte armée, remontait jusqu'au lac de 
Genève la contrée sans chemin , Héribert^ archevê- 
que dç Milan, parut sur le Saint-Bernard ^ avec le 
margrave Boniface et des troupes italiennes choisies, 
avança sans peine, et joignit l'Empereur. Les passages 
des montagnes sont hauts et roidés, ils se prolongent 
durant plusieurs heures ; mais aucun défilé n'est im- 
pénétrable, aucune montagne inaccessible,' lorsqu'un 
peuple insensé néglige les portes et les remparts de son 
pays, ou que, lâche, il les abandonne, ou que des fac- 
tions intérieures les ouvrent. Gérold, comte de Genève, 
prince^ du pays et parent du précédent roi ^f^, fut forcé 
de livrer la ville de Genève j alors l'Empereur passa sur 
ce pont, ancienne frontière entre l'AUobrogie et l'Hel- 


blée eut lleir par ordre du pape. Dans Vépitaphe de Hugon (Rachat), on 
lui attribue la première introduction de cette bonne Institution; cela 
doit s'entendre de la Bourgogne ; peut-être demanda-t-il un ordre âù 
pape. La trêve de Dieu fut jurée en 1051 comme loi fondamentale, par 
TÂlsace («primatibus e} comprovpcialibus»). L'acte qui statue des pei- 
nes sévères contre toute tran^ression est cité par Grandidier, 

* « Super Jovii montis ardua,: • Jmulph, MedioL :MUt» sut temporis, 
in Murais Scrifft, t. iv. 

* • I^nceps. • fVippOs II se peut que l'administration du ■ Gomitatus 
VAldensis » que des chartes attribuent plus tard aux comtes de Genevois, 
|ai fût confiée déjà alors. Voy. du reste Dunod, dont les systèmes ne sont 
pas invraisemblables, mais ne repose&t pas toujours sur des preuves suffi- 
santesv 

^« Petit-fils de Matbilde, Chap. là, n. 806, h moins qu'il ne fût le ûls do 
Gerberge, saur du derakr roi. . 
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Tétie. Au milieu d'un tel boiiheur, il respecta les for- 
mes de la liberté. Après une élection renouvelée ^^, il 
fot couronné par rarchevéque. Eudes craignait son 
pouvoir^ et fit la paix à regret. Quand plus tard les Ita^ 
liens supportèrent impatiemiftent Fempereur Conrad, 
le comte Eudes s'offrit pour lui idisputery à leur tète, 
les <k>uronnes d'Arles et d'Italie. Gozzelo ^^^ duc de la 
Haute et Basse-Lorraine, et dévoué à l'JE^Bipereur, dé- 
joua ces plans. La bataille fut livrécdans les plaines de 
Bar-le-DuCy où Eudes combattit avec le courage per- 
sévérant qu'il déploya durant vingt ans pour disputer 
la oouronne bourguignonne à deux empereurs; mais il 
perdit six 'mille hommes et la vie dans cet opiniâtre 
combat. L'Empereur n'usa qu'alors de toute son aute^ 
rite sur les Bourguignons. 

Après la matt du comte, il fit rentrer la noblesse dans 
les limites que la négligence de Rodolphe et la Icmgue 
et pacifique vieillesse: de son père lui avaient permis de 
franchir ^^. Il le fit à la diète de Soleure, ancienne ville 
que, depuis Pépin ^^, père de Charlemagne, le couvent 
de Saint-Ursùs rendait de plus en plus florissante. Au 
quatrième jour de cette ass^blée, les Bourguignons ^^ 


,<* Hepidan, iOAO. La • perpétua «nbjeclio» dont parle u^miUpA. Mf- 
dioL ne doit pas être prise an pied de fa lettre ni dans un sens défavora- 
ble ; ce serait contraire à l'histoire. 

^* Wiberiiu^ Viia Le&nU IX, ap. MuraLSeript U nu 
" fTippo. . » 

^* On prétend que l'église de Saint-Ursns (primitivement de Saint- 
Etienne) fut fondée par la reine Berthe, femme de Pépin. Elle est dtée 
comme importante dans l'açjLe de partage de 969, et l'on sait combien 
leÀ Garlovingiens tenaient an « Gomitatns Pipinensis. » Notker dans son 
Martyrologe appelle Soleure « Galliœ castrum «Solodornm. » 

'^ Cela se fil « Transactis diebus tribus generalis colloqaii, qnarta, pri- 
nialibus rogni , cum universo populo, laudanlibns atquc rogantibus. • li^ 


LIVRE I. CHAP. XIIK 3^3 

élurent roi son fils Heori ; l'Empereur lui remit ce 

Gérard^ comte de Viexme, et Renaud^ comte de la 
Haute-Bourgogne^ réfugient encore de lui obéir. Re-^ 
naud régnait comme ardiicomte au dedans et auttmr 
des montagnes du Juiiiy jusque sur toute la proyince 
Séquanaise des anciens Romains, que Tarchevéquie de 
Besançon gouvernait spirituellement.' L'Hclvétie ro- 
mande jusqu'aii pied des, Alpes faisait partie de son 
pays de Waraschke^'^. Son pouvoir lui venait de son 
père Otton-Guillaume, parent des rois de Bourgogne ^^. 
Lorsque les Allemands pillèrent Ivrée, lieu d^ sa nais« 
sance, un moine porta Tenfant, OttQn-GuiHaume, en 
Bourgogne, à sa mère et au second mari de celle-ci, 
le duc Henri ^^. Otton plut à son beau-père, et en re- 
çut un comté en déshérence; ensuite, du chef de sa 
mère^^, il hérita d'Auxonne et de Mâcon, devint pui^rr 

n'ayaia[it donc pas renoncé à lenn droiU nationaux 1 (Voj. chap. xiz, 
n. 342. 

^B « Ëiqne fidelitatem denno jarare fecit. » Id. Avaient-ils élu à Payerne 
et à Genève .toute la maison de Conrad? Gela serait asses conforme à 
randen usage. Dès ce moment le pays fut. tranquille. fVippo s'adresse \ 
Henri en cçs termes 1 

H»c olim magno domuisti régna labore» 
Utere nunc populis^ tibi, Rex^ servire paratis. 
Cependant il pense qtfe le roi devrait revenir plus souvent visiter le 
pays s «Novita- snbjecta^acillant. » Panegyr^ ap. Cani«. au. 

^^ Ckarie de Rodolphe III,, i02S; Anbonnig ■ia comitatn Guara- 
schensL» Dansi^le Chroru Chattui. Lau$» t «Gomitata Varaseot pago Vil* 
liacense. » 

** Willa, fille du roi Rodolphe I, femme de Bérenger n, était mère du 
margrave Albert d'Ivrée» père d'Otton*GuilIaume. Dunod. 

** GiabtTf 974. On lit dans RomuaUe de SaUmê t «Henricus qui Bur - 
gandiae regnum sibi afiectaverat. » U donne le nom de royaume au 
clucbé, parce que celui-ci £ûsait autrefois partie du royaume. 

*^ yignier} Dunods , 
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sant dans le royaume et le duché, et mourut dans un 
âge avancé» Son fils, le comte Renaud, donna rhéritière 
de Vienne en mariage à son fils Guillaume. Alors Re- 
naud et Gérard assiégèrent Montbeillard. Montbeillard 
aussi était skué dans le pays de Waraschke/ à l'endroit 
important pour là France et la -Bourgogne, où le pays 
s'ouvre en quelque sorte entre les monts du Wasgau et 
du Jura. Mais le comte de ce lieti, puissant en Lor- 
raine et dans le $undgau ^^^ se débarrassa de Renaud ; 
TEmpereur l'aida. Enfin, du temps de l'empereur 
Henri III et de sa femme Agnès, petite-fille d'Otton- 
Guillauma ^^, Renaud et Gérard se rendirent à Soleure, 
et reconnurent l'Empereur comme roi de leur pays^^; 
les peuples lui obéissaient dépits les bords du Tibre 
jusqu'à ceux de l'Eider ^*. Dès-lors la famille de Renaud 
régna long-temps et en paix sur beaucoup de seigneurs 
et leurs peuples des deux côtés du Jura 2^. On fonda 
des couvens dans les déserts, et des châteaux dans les 
seigneuries qu'on partageait. Autdur des manoirs et 
des cloîtres se formèrent des villes et des villages. 

Depuis leur première liberté et la domination ro- 
maine, le peuple de toute l'Helvétie et de la Rhétie re- 
connut, pour la seconde fois, la sottveraineté d'un seul 
maître. Dans l'origine, les Bourguignons et les Alle- 

'* A Pfirt, Bar et Pontà-Moasson. 

** Agnè« cite la Haute-Bourgogne, épouse du comte de Poitiers Guil- 
lauraê'le-Grand, mentionné ci-dessos , avait donné le jour à Timpéra- 
trice du même nom. 

*' Herm, Contracta 1047 ; T$chttdi, iOi|$« 

*^ Rivière qui sépare le Holstein du SIeswig. C H. 

** Les preuves de la domination des comtes, de la Haute-Bouigogne 
dans rHelvétie abondent dès cette époque ; il n'y en a guère du temps 
d'Otton-Gnillaume. L'Empereur chargea peut-être le comte Renaud de 
celte administration. 


J 
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mands demeuraient soust des chefs sépara; plus tard, 
quand ce» pays obéit aux réis mérovingiens, il fut di- 
visé en Bourgogne et en Austrasie, jusqifà ce que 
Warnachar, maire du palais, trahit la reine Brun- 
hilde; puis vient, une suite de deux siècles d'une do^ 
mination commune, du temps de Chlot^ire II jusqu'à la 
division du pays entre les petits-fils de Charlemagne j 
là-dessus, après quarante années de troubles dans 
la maison royale, Rodolphe fonda sa puissance chez 
les Bourguignons, mais l'ÂUemannie resta sous les 
Franks orientaux jusqu'à ce que Henri III, roi d'Al- 
lemagae, de Bourgogne et de Lc»nbardie, empereur 
romain, réunit en sa personne la plus haute dignité 
daas les plus puissans et les plus beaux pays de TEu- 
rope» Sous tous ces rois, on bâtit, dans le pays d'Hel- 
vétie, des châteaux s«r toutes les collines, beaucoup 
d'églises et des métairies dans les champs, et on les 
pourvut de privilèges : ainsi, dans ces tristes soli- 
tudes, et de proche en proche, les métairies devinrent 
des villages, et les familles des populations. Sous tous 
ces princes la liberté demeura intacte, parce que la 
suprême autorité sans soldats ne peut 4onner un pou^^ 
voir arbitraire sur des peuples armés, et que nul roi 
n'osait enlever ses enfans au paysan, ses épa^nes au 
villageois, leurs biens et leurs droits aux/4#lgneurs 


temporels et spirituels ^*^. 'yZn 

Pendant un siècle et. demi, plus d'un grand homme 
s'assit sur le trône d'Allemagne;> point' de ,i:oi faible 
ou fainéant : aussi, les grands demeurèrent-ils plus 
soumis qu'en France. Les empereurs agrandirent, à 




^' Quelle liberté! Il ne faiU pas que la juste satire du- temps [H-ésent 
iaflqc sur le» j«geqiens ^ Qprij^ du x* siècle. D. L. H* . ' 

I. 20 
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force de yaleur et de «sagesse^ leurs domaines et leur 
pouToir plus que touâ les autres princes de l'Europe; 
le rétabli^ement d'un em[Âre universel ne dut pas 
sembler impossible. Comme^ plus tard, le bras de 
Gustave «Adolphe et les ligues de Guillaume empê- 
chèrent rétabliipeiïient d'une constituticm aussi peu na- 
turelle ^"^y le pape préserva alors l'Europe de la suprér 
matie de l'Empereur. 

Toutes les couronnes d'Henri III furent portées par son 
fils de même nom.On pourrait^ à quelques égards, com- 
parer l'empereur Henri IV à Henri IV roi de France. 
Tous deux furent braves et voluptueux; tous deux du- 
rent s'humilier devant les papes ; tous deux furent mal- 
heureux dans leur intérieur, et, après une vie laborieuse, 
moururent presqu au même âge d'une mort indigne de 
leurs actions. Mais les papes combattirent, presque mal- 
gré eux, le roi français dans l'intérêt du tyran espa- 
gnol; tandis que toute la hiérarchie combattit l'Empe- 
reur, avec des efforts extrêmes, dans l'intérêt de beau- 
coup de souverains et de peuples. Comme la victoire 
sur ia France eût préparé des chaînes pour tous, la 
victoire sur l'Epipereur assura pour lors la liberté. 

Environ trente ans après que, Renaud ayant prêté 
le serment de fidéUté en Bourgogne , l'Empire réunit la 
domination universelle, Rodolphe, fils du conKe.Guno 
de Rheinfelden , et parent des comtes de Habsbourg, 

^^ NoQB ne voalons point combattre le beaa rêve d*anè république 
universelle sons un seul président, qui veillerait tout natureUemênt sur 
tOQ5 les états comme Dieu sur l'univers; nous nous oontenterons d'at- 
tendre que les ingénieux auteurs de cette idée fassent connaftre un (Hré- 
sident exempt de passions comme Dieu. Jusque là la tendance à consti- 
tuer l'Europe en monarchie universelle est le présage le.pKis certain d'une 
décadence générale. ,• ;,* 
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administrait le duché de Souabe et la Bourgogne cis- 
jurane^^k II avait un ennemi nommé Berthold de Zas- 
ringen : la tour de Zaerihgen s'élève dans la forêt Noire 
non loin des bords de la Treisam ^^ ; de ces mont^nes 
aux Âlpès et du Brisgau aux plaines du margraviat de 
Bade^ s'étendaient les terres patrimoniales de Ber- 
thold ^^. Henri III promit à Berthold^ en lui donnant 
unç bague, de le faire duc de Souabe, Durant la mino-- 
rite de Henri IV, l'impératrice Agnès honora de cette 
Tonction Rodolphe, son rivaP^ Cependant Berthold 
obtint la même dignité en Carinthie, et devint mar- 
grave de Vérone. Il n'en subsista pas moins de l'ini- 
mitié entre lui pt Rodolphe, jusqu'à ce que l'empereur 
Henri accorda sa faveur à d'autres, La commune dis- 
grâce de Rodolphe de Souabe et de Berthold de Ca- 
rinthie leur servit d'amitié j puis, copfians dans leur 
puissance, ils quittèrent la cour, L'Empereur donna 
le duché de Carinthie à Marquard d'Eppenstein. 
Avant ses infortunes, il était plus sujet à la colère et 
à d'autres passions qu'il ne ccmvient à un prince sage. 
Berthold de Zseringen , homme de hautes facultés, de- 
vint plus audacieux par le malheur ; si bien .que, dans 

^11 se qualifiait de duc d'AlIemannie et de Bourgogne, et même de roi 
(f Arles; il tenait ordinairement sa cour à Zuricii. Gerbert, RodoLpk. 
Anii'Cœsar: Pfister, Hist de Souabe, t. ii, p. 95 et suiv. 

^ EHe est mentionnée pour la première fcns en 1008, et porte souvent 
le nom de «Harichingen.» Berthold lU fat le premier q«i prit le nom 
de cette tour , cent ans plus tard. 

*^ Otto FrUing: «De GestisFrid. Bertolf de Castro Zeringen, exnobi- 
lissimis regni optimatibus. » Il est plus exact que Thomas Ebendorfer de 
Hatelbach qui, suivant une fable sans fo^idement, attribue aux Zaeringen 
une basse extraction. Chron, Austr, 1. m. 

*^ A l'occasion du mariage de Mathilde, fille de Timpératrice, en 1059, 
ainsi que delà régence de la Booigogne. fVàltram, de Uniiale eectes.; Ger- 
bert, Rod. Antie* 
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la guerre contre les Saxons, l'Empereur, craignant pour 
ses provinces supérieures , le rechercha de nouveau : 
ce fut en vain ; Rodolphe et Berthold lui fournirent 
les contingens obligés , mais l'Empereur dut faire la 
paix , parce qu'ils l'exigeaient ^^. 

Vers le même temps, on publia à Rome tm règle- 
ment pour tout le clergé, contre la simonie et le liber- 
tinage. La simonie était l'acceptation d'un office ecclé- 
siastique de la part de laïques gagnés par de l'argent 
ou par des services temporels j on nommait libertinage 
le mariage des gens d'église ^^. Au grand chagrin de 
l'Empereur, Rodolphe et Berthold se déclarèrent pour 
cette ordonnance^*; ces institutions émancipaient 
l'Église et plaçaient l'autel à côté du trône. Si la hié- 
rarchie eût été administrée d'après un meilleur plan, 
le droit des nations eût pu se soutenir contre l'abus du 
pouvoir , aussi long-temps que le bon sens et la "reli- 
gion habiteront |)armi les hommes. Mais la plupart, 
aveuglés par la passion, agissent avec petitesse dans 
les grandes choses. L'Allemagne et l'Italie furent en 
proie à une division et à un mouvement tels que TOo- 
cident n'en avait pas vus depuis la chute de l'Empire 
romain. Dans quelques provinces, les soldats faisaient 
d'autres guerres; quant aux sacremens de l'Église, 

*> Les preuves de tons ces faits se trouvent dans Schdpflin, Hi$t, Zar. 
Bad* 1. 1. 

'* On trouve une explication des ii^ tentions de Or^oîre VII dans les 
Voyagea de» papes, 1782, onvrage qui repose sur <feux principes, dont 
Tun se trouve déjà dans YEsprit des lois, et dont l'autre est gravé dans 
Tâme de tous ceux qui pensent comme nos pères, qu'il «st bon de main- 
tenir en Europe un équilibre politique, et pour cels^ la constitution de 
l'Empire. 

** Lettres citées par Paul Bernried,, Vita Greg, VII, ap. MaratScripU 
t. m. 
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tous, sans distinction d'àge^ de sexe ou de mœurs, en 
^faisaient la plus importante de leurs affaires person-* 
nelles. Une armée victorieuse y l'espérance d'un sort 
brillant, l'indignation jalouse, et enfin une pitié pleine 
de colère, combattaient pour l'Empereur. D'im autre 
côté, le pape agissait sur les âmes aveè-une gravité so-^ 
lennelLe* Les évéchés, les couvenlfe et les paroisses se 
brouillèrent ; la division pénétra dans l'intéHeur des 
familles. Quand le suprême évêque de la chrétienté 
lança l'anathéme contre l'Empereur, tous les partis s'é- 
pouvantèrent. Plems d'espoir, Berthold et Rodolphe se 
coalisèrent avec beaucoup de princes pour 1q détrôner. 
La discorde atteignît aussi les pays des montagnes. 
Les évéques de Baie et de Lausanne étaient fils des deux 
frères de la maison des comtes dX)ltigen ^^ ; l'évêque 
Burkhard , de Lausanne , était eh tout hardi et belli-r 
queux ^^, et, conformément au conseil de l'Apôtre ^''^, 
mari d'une seule femme ^^. Lui, son frère le comte 
Guno, et son cousin l'évêque Burkhard de Bàle^ d^âprps 
l'usage des évêques bourguignons, avaient embrassé le 
parti de l'Empereur par crainte des grands; d'ailleurs 
la perte de ce monarque aurait assuré la prépondér- 
rance de Rodolphe, tandis que la chute de Rodolphe 
leur promettait une part dans le partage de ses États. 
C'est pourquoi l'évêque de Lausanne vendit onze vil- 
lages de son siège, et arma les serviteurs de Notre- 
Dame, pour joindre à leur tête l'armée de TEmpereur» 

^ Gehii de Lausanne était fils de Bnko (chap. xii, n. 14$)* celui deB&lo^ 
fils dlllricfa, te premier qu'il y ait eu à Neuchàtel. 

'^ « Vir férus et bellicosns. » ChartuL Lausann, 

*^ I Tim 111^2. Ce passage interdit aiu; ^r^ues ce que Luther, à cause 
de cela même, put permettre à un landgrave^. 

'^ « Uxorem legitîmam habuit. ■ C/tarf tt<. 
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Les mêmes sentimens animaient l'ëvéque Hermanfroi 
de Sion, chancelier impérial en Bourgogae^^, etOtton^i 
sur qui, en qualité d'évéque de Constance, reposait le 
soin du plus grand troupeau*^. L'évêque Henri de 
Coire , de Ift maison de Montfort, homme qui portait 
dans les affaires ses principes religieux, était attaché au 
Saint-Siège; la Rhéfie était pour TEmpereur. Paricette 
raison , le duc Guelfe de Bavière, héritier italien ^^ des 
anciens Guelfes 's^^emands, ravagea tout avec le feu 
et le fer, jusque dans l'Engadine. Sur ces entrefaites, 
Berthold et Rodolphe, occupèrent tes passages des Al- 
pes. L'Empereur, fort de Tabsolution du p9|ie, marcha 
jusqu'au Léman aveq peu de gens, espérant donner 
une meilleure tournure à ses aflkires. A Vevcy , il 
trouva Adélaïde de Suse, veuve d'Eudes, et ea possessi^ûai 
du margraviat d'Italie, qui, assise à la porte de Turin, 
jugeait avec autoritéies affaires de beaucoup de peu{^ 

^ Ctuwte de Vempereur Henr^lF-, AIImhi, 108S, en faveur du eomtie 
GuQO. Cet évêque fut envoyé en Angleterre en qualité de légat par 
Alexandre U. Hottin^er, H. E, Helv. ad i070, d'après GalL christ, Hot- 
tib^er fait en c^ endroit un terrible anachronisme au sujet de Thomas 
Befc^et. 
^^ «PopuittS amplissiai^ çlilataius. > Leiirt du pape dans Bm*nrud, 
** C'esr Guelfe dont il a été question, chap. xi , n. 16 , le dernier de 
cette antique race, duc de Çarinlhie, margrave de Vérone, qui se révolta 
centre rempereur Conrad il (chap. xii vers hfin) et qui, lors^'nn em- 
pereur le fit attendre dams la plaine roncaiienne * trois jours aU'-delà da 
terme fixé, retourna chez lui, baniû^es déployées, à la tête de ses nom- 
breuses troupes, et inflexible à toutes les sollicitations» Ce Guelfe étaitmort 
j«mie'l Bodmen **, et comme il ne pouvait se pardonner d'avoir fait du 
tort an clergé, dans ses guerres, il légua toutes les richesses des Guelfes 
au couvent d'AUorf. Le moine de fVeingarten» 

' * 

* Sur le Pô, au voisinage de Plaisance, C'est là que les empereurs allemands roii d'Italie 
tenaient la diète générale du royaume d^Italie. * 

** Château dans la Souabe, au nord du lac de Constance, qui en a tiré son non allemand 
« Bodensee. » U était situé sur les terres de la maisob d'Autriche, 
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voisina*^. Les princes de Savoie ne reçurent qu'après 
sa mort le Piémont, le Val d' Aoste et beaucoup de châ- 
teaux au bord de la mer^^. Alors cette maison possé- 
dait le Cbablais au bord du Léman ^^ et Tabbaye de 
Saint-Maurice, avec autorité souYerainasur ses grands 
Jbiens ^^. Quoique l'Empereur eût j^udié sa fiUe et que 
Rodolphe fût son gendre *^, Adélaïde vint à Veyey né- 
gocier au sujet des déliés dics jxioatàgp/^. L'Empereur 
cédfi un beau pays^'', mais non pas ce qui lui fut de* 
mandé indiscrétacnent^^. Elle et son fils Amédée ou- 
vrirent les Alpes et escortèrent l'Emperwr en Italie. 

Tandis qu'avec Taide de BerthoÛ , Rodolphe pré- 
tendait à la coiq*oime d'All^nagne^ les évêchés de 
Baie (^ de Lausanne étaient dévastés^ Tévéque Otton 
de Constance, chassé^ et Ton mettait Lutold, un moine, 
à U tête du couvent de Saint-Gall ; les dianoines, amis 
de la domination impériale , brisèrent la houlette pa- 
storajk dans le choeur ^^. A Coire aitssî, le siège resta 

« 

^ Aci^ de fondation de f^gneroi, 1M4, dans GmcheHon, Savoye, 

^ En iOV. Samt'Marc, HUu d'ItalU^ U m,^ 4^7. Elle mouriU 
daos un lige fort avancé, en 1091. 

** Jasqn'à la Veveyse. Â, L. de WattevUU (Hist, de la Conféd. Heiv.) 
evott qu'avant cette épo<](ne Tempereur Conrad céda Njon h la maison de 
ôwoie , ma» que ceUe œs&ion n'aura jamais eu «son çlSot ; nous tranvons 
du moins cette ville encore plua de deux sî^les sous rautorité de Tar^be- 
véque de Besançon, et dans de tout autres mains. 

*^ « Ego Âmadeus cornes et abbas Sancti Maurîçii,» Chartedu roi Henri, 
de la dixi^ne année de son règne. 

*« Après la mort de Mathilde, sœur de l'Empereur, il épousa Adélaïde, 
soeur de l'impératrice. Gerbert, Rodolph, Anti-Cœsar. 

*' En Bourgogne. Lambert d'Aechaffenbourg, On ne sait pas quel dis- 
trict. Ses fils, à ce qu'il parait, moururent avant elle. 

^ Us M demandèrent «iftqévéchés : Genève, Lausanne, Sion, la Ta- 
rantaiso ^ un autre. Lambert Schafnakarg, 

^' Gesta SangalUnsia e\iTd\i T[}diT Tschttdi, Haupischlàssel, p. 121. 


^ 


313 HISTOIRE D£ LA 8UI8BE. 

vacant durant une année^ après que l'évêque Henri fut 
mort de douleur des infortunes de la Rhétie. Toute la 
maison de Montfort le Guelfe, le seigneur de Zœrin- 
gen, landgrave de Thurgovie, le comte Burkhard de 
Nellenbourg, kndgrave du Zurichgau, le comte Hart- 
mann de Dillingen à Kibourg, le comte Cuno d'A- 
chalm à Wûlflingen, Werner, comte de Habsbourg, 
un parti à Zurich, les seigneurs de Tokenbourg, Rap- 
perschwyl, Ëckard de Zœringen, abbé de Reichenau, 
Regensberg, l'abbé Gerung à Rheinau, le couvent de 
Tous-les-Saiûts à Sohaffhouse, le zéléjSiegfried et l'abbé 
de Stein étaient pour le roi Rodolphe f Coire fut à lui 
sous Montfort , à l'Empereur, sous .Hohenwart ; Con- 
stance appartenait à l'Empire sous Otton de Lierheim, 
quand Gebhard de Zœringen devint évèque. 

Les MontfcM't étaient puissans par leurs seigneuries, 
dans la Haute--Rhétie, au bord du lac de Constance 
et dans le Linzgau ; Hartmann, comte de Kibourg ^, 
possédait sujets et richesses ; mais le comte Lûtold 
de Dillingen^.* était dévoué à l'Empereur, et l'un des 
douze compagnons, ses amis dans tous les dangers ^^. 
Le comte Mangold de Véringen, chargé des négocîit- 
tions entre le pape et le roi Rodolphe, était au contraire 
si zélé pour une vie p'Ure, que lorsque la femme d'un 
prêtre eut empoisonné la sienne, il ne se remaria plus 
pour ne pas comparaître au tribunal du Christ avec 
plus d'une femme ; il menaça ses fils de les déshériter 

^^ Fils du comte Hugbald de Dillingen, époux d'Adélaïde, fille et hé- 
ritière du comte Âdalbert de Kibourg. 

^' Fils de Gnno d'Achalm et dcvBertiia, servante de Hartmann de 
Di)lingen , Tempereur Henri VI lui donna ce nom^ lor$qtt*iL raffraochU, 

^* Chron, Peiershusianum, 
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slls se livraient à un acte d'impureté ^^. La maÂson de 
Nellenbourg^* était noble et riche en propriétés le long 
du Rhin^ depuis la Rbétie jusqu'à la- chute de ce fleuve; 
Eberhard^ père de Burkhard^ avait fondé le couvent de 
Tous-les-Saints, près du bourg de Schaffhdusé, îà où lès 
tournans commencent à rendre la navigation du fleuve 
dangereuse. L'abbé Siegfried, homme d'esprit, qui 
connaissait son époque, y gouvernait la population du 
cloître avec la prii^itivç sévérité monacale. Lui, ses 
amis, le pieux évêque Altmann de Passau, l'abbé Guil- 
laume de Hirschau , et Ulrich , prévôt de Tordre de 
Clugny„ furent* les régénérateurs de là. vie canonique 
chez les prêtres, lesi moines, leis sœurs converses et les 
nonnes d'Allemagne^^. Les bourgeois de Zurich pro- 
tégèrent ûh certain temps Adélaïde, femme -de Ro- 
dolphe ^^. Quoique le succès couronnât les armes de 
l'Empereur, et que ce souverain dévastât bien des sei- 
gneuries, ces amis de Rodolphe, avec le duc Berthold 
de Zœringen et Guelfe duc de Bavière, demeurèrent 
attachés au roi. Il l'emportait dans l'Helvétie souabe, 
et l'Empereur dans l'Helvétie bourguignonne. 

Outre les comtes et les prélats de la maison de Neu- 


5* Berwried, FitaGregor. FIL 

** « Gîvîs occidentalinm Soeviae partinm, Tiirregis provinci» cornes.» 
Liste da couvent de Tons-les-Saînts à Schaflhoiise, 1064. «Torregiaft 
provinciae cornes» est Iç landgrave du Zurichgau. 

^^ C'est là «religio. qnadrata, attonsorom eîsqne servitium,» (pept- 
étre « sèrvientium»), harbutorjiin, virginum inclusantm atqne régula- 
rinm.t BemrUd. SchaffhouseetHirsau attiraient des hordes de pèlerins. 
Voy. dans Canisius le Biographe contemporain de l'archevêque Tkiemo, de 
Salzbourg. 

^* Têchadi, 1077. Fort persécutée, elle se rendit de Zurich dans la par- 
tie occidentale de l'Helvétie bourguignonne, probablement pour se rap- 
procher de sa famille. 
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chàtel^'^9 le vieux comte Arnold de Lenzbourg^ sei-* 
gneur de Baden et de Zoug, héritier de toutes les ri- 
chesses de cette antique famille ^, était fidèle à TEm- 
pereur. Il prit et envoyaàLenzbourgles envoyés pon- 
tificaux qui revenaient d*élire le nouveau roi, un abbé 
de Marseille/ et Christian, savant Italien, plus tard 
évéque d'Âversa , avec un cort^e d'^iviron six cents 
moiqes ^^. L'Empereur lui donna le landgraviat du 
Zurichgau ; la maison de Nellenbourg perdit cette fa- 
veur. L'Empereur, en récompense de la fidâité de 
l'évéque de Lausanne, lui confia l'admimstration des 
biens royaux et les seigneuries déRodiorphe dans l'Hel- 
vétie romande ^, et le fit chancelier du royaume d'Ita- 
lie ^^; il afféagea Arconciel , cl^teau prés de la Sane ^, 
à Cuno, son frère, qui battit le duc de Zœringen à 
Veltheim près de Winterthur. Avenches, sur les rui- 
nes de l'ancienne Aventitum, fut alors entouré de 
murailles pour le service de l'Empereur ^^. U est vrai 
€[ue Burkfaard, évéque de Lausanne, ayuxt combattu 
pour l'Empereur avec des armes plus confîmes à sa 
naissance qu'à sa dignité, pérît dans la bataille de 
Gleichen en Thuringe^j cependant l'évêché garda 

^^ C'est le nom que nous doiAierons désormais à la maison d'Oltigen. 

'* Fils d'Arnold, qui mourut avant son p^ê, ie «otfile UÎriolu Notre 
comte hérita de^ lui en 1046, de son-frère Rodolphe ^» -1055, et de son 
nerenen iOSi. Tschudi et Betrg. 

^' Tschudi et BemriecL 

.'<> Depaîs U Sarine («Sanona») jusqu'au. Saint-Bernard, an pont de 
Genève, aux Alpes et an Jura. Charte de„i079. Confirmation par Vempo* 
r€ur Conrad III, 1147. 

^^ Preuve dans la Charte n. ^9. 

*^ «Arconciacam. ■ «Favernia» et «Sala» lui sont aussi atlriboés. i^. 

** ChartttL Loita «im On voit encore ces mars et leors tours rainées. 
Mais il ne faut pas les confondre avec les tpurs romaines. 

•* Ibid. 
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qi^tre paroisses dans le, pays de YaiMl ^} en d'autres 
lieux ^^ les barons bourguignons devinrent trop puis-> 
sans. Des moyens peu eeclésiastiques ^"^ assurèrent le 
siège épiscopal à messire Lambert, d'ime maison qui, 
avec la dignité princière^^^ possédait encore ta baro- 
nie de Grandson et beaucoup de terres dans la Haute- 
Bourgogne. Sous rapparence des besoins du service 
impérial, il agrandit des barons, ses parens ; il donna 
les droits de l'éyédié sur Vevey ^^, au baron de Blo- 
nay^ fils de sa sœur. Le château que la maison de Bb>* 
nay hérita de ses .nombreux aïeux, est situé sur un 
rocher au-dessus de Vevey, d où la vue s'étend sur le 
Lëinan, sur d'iniH>mbrables châteaux et des lieux ha* 
bités jusque près des glaciers étemels. Le^malheur du 

^ «Lutry et Gorsier» sont nommés dans la charte de 1079; «Gnlly» 
est pins à l'orient, «Saint-Saphorin » sous «Gbexbres,» mentionné dans 
le même docnment sons le nom de Cuhirasciu Ces lienx -sont au bord en 
lac cfcscLutiy < j compris Gorskr) Villette, Gnlly et Saint-Sapborin» a^ 
pellent encore aujourd'hui «les quatre paroisses de La Vaux. » G.M. 

*' Rachat entend ceci de • Muretum , Luginares et Gorbarissa. » Mais 
«Muretnm» qu'il prend pour Morat» peut être «Mur» dans le Vuilly; 
«Luginares» désignerait en ce cas « Lugnorre» dans le Haut- Vuilly, dont 
les terres communales sont enchevêtrées dans celles de Mur. « Gorbarissa » 
pourrait, par une erreur de copiste, être la répétition de « Gubirasca. » * Cor • 
bières» ne s'appelle pas ainsi, mais «Corberîae.» ss;» Voy. sur Lugnorre, 
sur Gorlnèreset sur les localités dont le nom se rapproche de celui-ci , de& 
renseignemens beaucoup plus complets et plus précis que ceux de Muller 
dans l'excellent Dictionnaire géographique^ itatiitiqae et hiitorique du can^ 
tan de Fribourg^ par F. Kuenlin. Frib. 1832, S vol. in-8*. G. M. 

^' «l^ale invasit, pejus cA)tiniiit» Le pape Eugène. Chronic. Epi$copor^ 
Laos. Peut-être parce qu'il avait reçu, la oonsécratiom de l'anti-pape Glé- 
nreût m, «ab haeresiarcha Oilberto ordinatns. » 

^ Albert de Grandson est appelé «princeps» d^QS une charte de 1040^ 
Voy. Guillaume j, Hiat, de Salins. 

** «Prœstavit » De même la «cnriam Gorsiez. • Pour ce double fait 

> 

Toy. le docilment cité n, 66 et E»cerpta vitar, episcopp, Lamann, dans Bur 
chat, t. V. 
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prince fit la grandeur des barons. Peu à peu les fa- 
milles de l'ancienne noblesse sortent de l'obscurité, 
comme du sommet des Alpes on aperçoit Jes collines de 
leurs châteaux quand le soleil dissipe les brouillards. 

Aussi malheureux que fidèle, l'évéque Burkhard de 
fiàle combattit pour l'Empereur. Autrefois Henri III, 
père de cet empereur, avait eu jritié de xe pauvre 
siège '^^, et lui avait donné ''^ le comté du Sisgau et de 
l'Augstgau "^^j où fut r Augusta des Rauraques. Par le 
même sentiment''^, l'évéque Didier donna ses terres 
héréditaires du Sisgau à cet évêché, et Burkhard lui fit 
présent du château de la Hasenboui^ , au milieu du 
bois près de Luxeuil, dans le Jura, manoir de ses pè* 
res*^^. Le dua de Zaeringen dévasta tout« 

Enfin, les victoires de l'Empereur firent mourir de 
chagrin le duc Berthold de Zaeringen'^*. Son fils, de 
même nom, gendre du roi Rodolphe'''^, continua la 
guerre; brave et généreux capitaine, aimé du peuple, 
révéré sans crainte par les grands comme chef de leur 
parti contre le pouvoir impérial, homme inébranla- 


^^ «Nimis hnmilem tenuemqa.e conspicimus. » L'empereur Henri III, 
1041. Herrg, 

, '*«Pe jurenostro in sqnm jus potestative tradidimos. » Ibid, Les com- 
tes subsistèrent, mais sous l'autorité épiscopale. Acte d'inféoâation, 1)65. 

"^ « Gomitatum Auçusta ; • sans doute le même qu'on appelait Canton 
des Rauraques. 

^^ «Misertus inopiam* • Charte de 1048. Berrg, 

^* n le donna à un cousin, qui devait le transmettre à relise. Ruchat, 

^5 Ursperg, Chron, Cciitston^afL PUtor; de Trittenheim dvasSchâpfii^^ 
On dit qu'il fut hors de sens pendant sept jours. Gerbert, Rod. Anii-Ctnaty 
d'après un mscr. de Vienne. 

^« Schôpflin a le premier soigneusenjent distingué Berthold de Zaerin- 
gen et Berthold de Rheinfelden, l'un gendre, l'antre fils de Rodolphe» 
piton de Frisingen lui-même parait les confondre. 


» 
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ble, il avait^ coutume de dire à ceux qui racontsùent 
avec embarras et à regiret une mauTaise nouTelie : 
« Ne craignez pas ; parlez; dans la \ie, le soleil et les 
}} nuages se succèdent^. » D combattit pour son pa* ' 
trimoine et le landgrayiat de son père ^^^ et annula, 
par le bonheur de ses armes ^^^^ les donations qu'à ses 
dépens Teinpereur Henri avait faites à Baie ^. 

Ulrich d'Eppenstein, fils du duc Marquard de Ca- 
rinthie, ordonné par l'Empereur abbé de Saint-Gall^*, 
résista à ce duc et à tous les comtes et prélats du parti 
papal. Les Berthold, le duc. Guelfe, ceux de Kibouig 
et de MontforI ^emparèrent de tous ses revenus, de 
manière qu'il dut mettre les omemens d'église en gajg;e 
pour avoir du pain. Tort de son âme de prince, il at*- 
tendit deux ans des secours de Carinthie et de l'Em- 
pire ; ensuite il brûla les châteaux ennemis ^^y et for- 
tifia les défilés. Mais ce fut en vain ; ces cantons $ont 
hérissés de montagnes ardues ; il est plus facile à un 
chef qui connaît le pays de les passer inaperçu avec 
une troupe, qu'il ne l'est aux garnisons de se soutenir 
mutuellement par-dessus les montagnes, et de surveil- - 
1er toute la contrée. Plus que toute autre manœuvre, les 
guerres de position supposent un plan trop bien combiné 

^^ Otto Frising, 1. i, c. 8. Il rapf)ene « strenuissimas. • 
^' « Gomitatus proviocialis. • Charte dans Schâpflin, I. c. p. 55. 
'• Voy, une de ces ▼ictoires dans Tscfmdi, 1078. 
*^ Chartes, 1T)77; l'Empereur remet à TéTÔcbé de Bàle le comté de 
Brisgau; en l!08i, Haricbingen, que Herrgott croit être Zaeringen*; enfin 
en 1085, les châteaux de Rappoltstdn. Herrg, 

** Jeune homme actif et savant Actes de Saint-Gall dans Tschudù 
"> Marchdorf, Bf^eni, Kibourg, Ittingen, Kocfaersberg. L'abbé Nor- 
bert, le p^nltième avant lui, qui administra jusqu'en 1072, avait donné 
l'exeinple de recourir aux armes. Stmttpf, Le siècle excusait cela et même 
le commandait. 
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pour l'art militaire de ces temps ^^. L'ennemi entra 
done dans le pays par plusieurs endroits à la fois, 
tandis que les gens d'Ulrich ne voulaient plus servir 
le couveirt sans solde ^^« ' L'abbé résolut y comme la 
guerre était dirigée contre lui, de tout sacrifia ali 
pays, sauf son honneur. Avec trois vsâets seulement il 
se rendit à Âgen sur la Garonne ; tous les gens du cou^ 
vent s'enfuirent dans les Alpes, pour ne rien faire con- 
tre leur serment ni contre l'abbé/ L'ennemi entra dans 
le palys et y régna, mais non sur les cœurs. Aussitôt 
que l'empereur Henri eut écrasé Rodolphe, son en- 
nemi, l'abbé de Saint-Oall parut à l'improviste dans sa 
seigneurie, vainquit et tua Volkrath, comte dé To- 
kenbourg *^, le général de l'armée ennemie, ouvrit le 
château de Reichenau, où est aujourd'hui Frauen- 
feW, et, fort de son héroïsme, reprit le gouvernement 
de «on peuple. 

Derrière le couvent de Saint'-Gall, du pied de ver^ 
tes collines et du mont ILamor, un massif d'Alpes, sé- 
paré de la grande chaîne, s'élève jusqu'où le haut 
•Sentis porte sa blanche tète dans l'air pur au-dessus 
des nues. Les frontières des Allemands et des' Rhétiens 


*' Nous entendons cette e^èce de gnérre, dont les deux dernières cam- 
pagnes du maréchal de Turenne et la campagne de 1778 pour la suc- 
cession bavaroise sont les plus parfaits modèles. 

'* Le service obligé n*était ordinairement que de quarante jours. U» 
vassaux dUIrich n'en furent pas mbîns bl&mables, parce que la défense 
du pays faisait exception. 

"^ On dit que Temporeur Conrad H éleva les gentilaiiommes de To- 
kenbouii; an rang de comtes. Maurer cité par Hailer, m, à6i. Cette 
dignité était personnelle à la famille. Le seignegr de Raron n'en hénU 
pas en héritant du pays. C'est pa» abus que les abbés de Saînt-Gall 5e 
la sont appropriée dans leurs titres. 
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se confondaient dans cette solitude ^^; le peuple de 
Saint*6all y paissait ses troupeaux. Depuis peu^ sous 
ra))bé Norbert, auquel ce désert plaisait, on avait 
converti en église pour des bergers, et consacré comine 
telle, un ermitage dans Fune de ces vallées ^^ ; ce lieu 
fut nommé Âppènzell^^. 

A Voccident de ces Alpes, daiR un pays de monta- 
gnes moins sauvage, du côté du lacdeWallenstadt, l'au- 
torité seigneuriale sur ces dilOTérentes vallées, avait été 
réunie dans la maison des comtes de Tokenbourg; 
leur château était à une grande élévation sur un rocher 
à pic ®^. L'abbé Ulrich surprit et brûla ce château ; car 
il est facile d'exécjuter ce que l'ennemi croit impos- 
sible. Il vengea ainsi son pays sur Diethelm, comte de 
Tokenbourg , comme Diethelm cherchait à venger sur 
lui le sang de son frère Yolkrath. D'autres comtes 
puissans de ]a Thurgovie s'en indignèrent et jurèrent 
de punir Saint-Gall. A cette fin, le duc Berthold de 
Zœringen descendit le lac de Constance; suivi d'un peu-* 
pie nombreux, Adelgos, héros venu des monts d'Ap- 
penzell, parut sur le territoire de l'abbay e ; Diethelm, 
à la tête des forces de Tokenbourg et tous les vas- 
saux de Nellenbourg sur les bords du Rhin, chacun 
avec ses gens, vinrent d'un autre côté. Dans cette 
extrémité, Ulrich appela aux armes le peuple de Saint- 

*' C'est pourquoi t)itmar, évêqne def Goire, ne consacra pas Téglise 
d'Appentell, sans l'autorisation de l'évêque de Constance. 

*' «In loco novali. » Gbarte de Fabbé Norbert, 1070. D, Warfmann, 
Calendrier helvétique, 1787. 

*' «Abbencdl,» cellule de Tabbé. 

*' «Neutokenburg» (nouveau Tokenbourg). L'ancien ch&teau était 
situé entre Lfttisbourg et WyL La différ^hce d'armoiries des deux chii- 
teànx (FùêsUn, Géogr. t m, p. 23) ne prouve pas une différence d'origine. 
On voit d'antres exemples de cela. {Hisf, de$ Sehlie$$en, p. 60.) 
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Gall et d'Appenzell. Quand il sut Diethelmà la fron- 
tière^ il se posta près de la Sitter ; son courage Tainqukle 
comte. L'abbë lui accorda la paix moyennant une grande 
sonune ^^ Il ne donna aux autres aucune occasion de 
faire un emploi décisif de leurs forces supérieures^ et^ 
pour leur avertissement^ il les punit de la dévastation 
de ses villagea. Ulrich d'Ëppenstein unissait^la science^ 
selon la mesure de Fépoque^^^ et du moins la décence 
extérieure de la piété ^^, aux qualités qui dans l'anti- 
quité l'eussent fait briller comme chef d'une république 
grecque. Au milieu de ses ennemis^ sous le poids de 
l'excommunication papale, en guerre avec l'avoué du 
couvent, et quoique Gebhard de Zœringen, imposé par 
le duo son frère à l'évêché de Constance^ portât la 
flamme et le fer jusque sous les murs du couvent, 
et Berthold, jusque dans le chœur de l'église, il régna 
quarante-six ans ^^ comme abbé de Saint-Gall et pa- 
triarche d'Âquilée. Jamais malheur n'abattit Ulrich 
au point qu'il demandât la paix à ses ennemis, ou 
qu'il abandonnât l'Empereur; le succès de ses armes 
ne l'enfla jamais au point de lui faire commencer une 
guerre ou conquérir à sa maison ou à son couvent des 
terres étrangères ^*. Burkhard de Lausanne, au con- 
traire, tomba parce qu'il chercha la guerre en Thu- 
». » 

*® La chose n'eût pas été possible, si les enneq|is eussent mieux arrangé 
leur plan. Mais c'est avoir déjàr.les qualités d'un bon chef que de savoir 
profiter de toutes les fautes de l'ennemi. Fréderic-le- Grand loi-méme ne 
pratiqua pas aussi souvent qu'il Feftt désiré» Fart plus difficile de forcer 
l'ennemi à faire des fautes. 

** La science avait décliné àSaintGall, depuis la mort des Ëkard et 
de» Notker. 

« To crepoV. Voy. Tsehudh^JIauptschL p. 121. Chran., 1080. 
. »* De 1071 à 1417. ' . 

** J'ai suivi Tschudi, qui a extrait les Acta S, G. 


j 


[t©9«-lW7] LiVRB 1. GHAP. XII!. 321 

ringe, et l'évêque Lambert dut abdiquer^ parce qu*il 
ruinait l'évêché pour agrandir sa famille ^^. Otton, 
évéque de Constance^ et le bon Norbert de Hohenwart, 
qui avait acheté le siège de Goire^ moururent^u- 
vres sur un sol étranger. 

Après la mort du roi Rodolphe^ une longue guerre s'é- 
leva au sujet du duché de Souabe^ entreson fils Ber- 
thold de Rheinfelden et Frédéric de Hohenstaufen^ gen- 
dre de l'empereur Henri. Quand Berthold de Rheinfelden 
mourut,' tous ses biens passèrent à Berthold de Zaerin- 
gen, son beau-frère. Alors tous les seigneurs du pays s'as- 
semblèrent dans la ville d'Ulm^ L'élurent duc^ lui prêtè- 
rent serment^ et firent une ligue contre les perturbateurs 
de la paix nationale ; le duc Guelfe s'y joignit avec sa pro- 
vince de Bavière et tous. ses vassaux jusqu'aux confins 
de la Hongrie. Frédéric, rival de Zaeringen, préparait 
une bien plus rude guerre au nouveau duc ; le pays 
était las de son long malheur. Berthold de Zaerîtigen, 
homme sage et juste, le savait, et résolut de sacrifier à 
la paix une fortune douteuse. Aussi^ la vingt-quatrième 
année de l'inimitié de sa maison contre l'empereur 
Henri ^ il alla trouver ce prince à la diète de Mayence. 
Là il remit à Frédéric de Hohenstaufen le fief ducal de 
la Souabé ^^ ; l'Empcfreur donila à Berthold le protec- 
torat et la puissance impériale sur le canton^ la ville et 
l'église de Zurich ^'^. Ainsi la paix rentra dans le pays. 


*^ Chran» episcopor. Laos. Msc Moudon. On dit qu'il sortit par 
porte de Saint-Maire et qu'il ne rentra pas. De là le soupçon qu'il fut em 
porté par le diable. Sinner, Voyage dans.ifi Suisse occidentale, U n. 

'* « Exfestocavit. » Otto Frising, Voy. Du Can^« an mot tFestuca.» 
Les autres citation^ se trouvent dans Schôfj^in. 

" • Dei et imper iaii gratia kgîQmus advocatus quod Kastvogt dicitur. » 
Charte de Berthold F, 1187. «In oppido Turicensi et locis et districiibus 
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Ainsi s'éleva en Helvétie le pouvoir bienfaisant des 
ducs de Zœringen, qui plus tard accomplit de grandes 
choses^ source d'uB bonheur imprévu. Jetons un coup^ 
d'œil sur Tensemble du pays pour voir, après l'époque 
de la maison des Zaeringen, dans quel état ils le reçu-- 
rent^ puis le laissèrent. 

La vallée du Rhin» dans la Rhétie^ ou le canton de 
Curwalchen ^^, formait une forêt, depuis les montagnes 
jusqu'au-delà de Coire, à la rivière de la Lanquard, et 
jusqu'aux limites du couvent de Pfàvers®^. Des pay- 
sans souabes cherchaient la liberté et des terres près de 
la source de la rivière ^9^. Dans la Haute-Rhétie et près 
du lac de Wallenstadt ^^^ beaucoup de terres furent 
défrichées par . les serfs des comtes de Brégenz et de 
Lenzbourg, et sous les seigneurs de Vaz, dans le Prâr 


circuinquaque vieillis, Imperatoris gratîa ipsios loeum tenens. » Charte du 
méme^ 1210. «In omne Turegnm împeriaiem jurisdictionem tenens. » 
ib. Dans Sehdpflin, Code diplom, HiaU Zar. Bad, et dans Hottinger, Spe^ 
cuL Tigur. Berlbold garda et transmit à ses héritiers le titre de duc. II 
était puissant et riche ; niais Otton de Frisîngue ne comprend pas Tori- 
gine de sa dignité ducale. Ce chroniqueur affirme qu'il ne parvint jamai» 
à posséder la Carinthie» et que ce ne fut que long-temps après cela que la 
Petite-Bourgogne («comitatum inter montem Jovis et Juram»^ fat 
donnée par l'empereur Lothaire à Conrad. 

•* «Pagus Ghnrvalaha. » L'empereur Henri III, 1045. Herrg» 

99 Des documens de 1095, 1110, lllA et 1116, cités par ,â«rrg. proD- 
vent que cette abbaye était immédiate, et qu'elle avait des propriétés à 
Ghiavenne, sur le Septimer^ daQS le pays de Zurich et au bord du lac des 
Quatre-Cantons. 

to* C'est par là qu'an temps de l'empereur Frédéric !•' la langue des 
'Allemands («hominum Theotunicomm » ) fut introduite dans les monta- 
gnes du pays romansch ; elle y subsiste encore semblable à celle des Min- 
nesnger. Document de 1177, dans SalU, Hi$u politique de ^ Falteline 
(Staatêgesch. VaLteUini)i\, 54; LeAfiumn, les GrifOiu (Graubàndien) U i. 

^•i On trouve dès cette époque le. nom de tWalastade.» Charte de 
l'empereur Henri III pour Sâhennie, 1045. 16. 
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tigau ; on exploita plusieurs mines ( minoralia )y et on 
chercha des métaux précieux dans les torrens. Mais 
souvent il survenait des mésintelligences entre les cha- 
noines et les évéques ; souvent les moines oubliaient la 
décence en cédant aux besoins de la nature ^^^ ; les 
nobles exerçaient le pillage dans des chemins pnesque 
impraticables ^®^. Même le comte Arnold de* Lenz-r 
bourg porta dommage au couvent de femmes de Schen- 
nis^ dont il était protecteur; dans un âge avancé il 
voulut apaiser Dieu avec des biens cju'il devait ^an- 
donner ^^* : cependant^ sotis sa domination^ une bonne 
économie rurale s'introduisit dans le Gaster^^^j on y 
tournait des ustensiles de, bois *^^ ; le Gaster est moins 
sauvage que les montagnes rhétiennes. 

En Helvétie se préparait le passage de Tanoien état 
à une plus grande prospérité. Quand les guerriers du 
Nord eurent brisé la domination de Rome^ il fallut cinq 
siècles pour restaurer le pays désolé, et pour cultiver 
le Nord. En même temps la noblesse, qui seule avait 
beaucoup à perdre, arrêta le premier développement 
de la puissance royale ; chose aisée : le roi ne pouvait 
faire la guerre sans l'aide des nobles. Quand les terres 
furent partagées, alors que la population augmenta, et 
que des arts plus ingénieux n'occupaient pas encore les 
valets désœuvrés, on fonda, dans l'espace de quatre^ 
vingts ans ( de 4 060 à 4 4 40 ), plus de vingt couvens sur 


**^ HiêU oMgéê des Gri$ans \Grandriss. d» Geseh» dir Bàndiner) ad 
1126. 

*•• Porta, Histi reformât, Rkœt. t, i, p. 88. 

«•4 Tsekudi^ Herrg. ad 1127* 

M5 i^es paysans avaient da froment , de Favoine , des moutons , des 
porcs, des- poules, de la bière, du drap. Ib 

*«< « Tortilia vasa ad servitinm comitis. • Ib. 
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le petit territoire de l'Helvétie, pour l'eKcédant onéreux 
de la population. Plus tard, ce siècle s'enrichit par 
l'industrie et la multiplication des villes : .auparavant 
qudcpies bourgeoisies seulement florissaient médiocre- 
ment sur les routes commerciales, parce que les sei- 
gneurs étaient trop riches pour vivre dans les cités, 
avant i(ue les branches des familles eussent partagé les 
seigneuries, et parce que peu de campagnards avaient 
la fortune et le loisir nécessaires pour se livrer aux arts 
des villes ^^'^. 

Au milieu des guerres entre la puissance papale 
et la puissance impériale, beaucoup de nobles sei- 
gneurs, fatigués, ou atteints par des calamités, se reti- 
rèrent dans le couvent d'Einsidlen, ou donnèrent leurs 
richesses pour en fonder de nouveaux. Des comtes et des 
margraves palissaient les troupeaux des monastères, et 
préparaient la nourriture journalière des moines ^^^. 
Lorsque le baron Sélinger de Wollhausen eut perdu 
ses enfans par une inondation, il se retira dans le 


**^ Les progrès de 4a population de chaque siècle accéléraient propor- 
tionnellement les progrès du siècle suivant; mais comme dans les con- 
trées septentrionales le sol est moins fertile, la consommation plus forte, 
et qu'alors les arts y étaient moins avancés, nos villes , par ces causes et 
par d'autres encore, étaient moins peuplées que celles du Midi. Aussi les 
pdnces trouvaient-ils sans peine à louer des gens paresseux ou apanvris, 
pour dépouiller les nations de leurs biens et de leurs droits. Ce g«nre de 
vie n'agréant plus à chacun, et le Nouveau-Monde venant d'être décon- 
vart, on entra dans la période des émigrations qui prirent toujours plus 
faveur. Ain^i le développement de la population produisit au xi* siècle 
les couvens, au xii* et au xni* les villes, depuis le xiv* des soldats ; anjour- 
d'hui'il civilise le Nouveau-Monde. 

^^' On lit dans le Continuateur schaffhousois de Berthold de Constance : 
• Mirabilis multitudo prudentinm et nobilîum vlrorum eo confugit : co- 
mités et marcbiones in coquina et pistrioa fratribus servire , et porcos 
eorum pascere pro deliciis computabant. * 
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-couvent d'Einsidlen, fut vingt ans un abbé bienfai- 
sant, et se prépara, durant neuf années, au fond d'une 
cellule solitaire, à passer dans l'autre vie ^^^. 

Pendant la plus grande guerre de l'Empereur contre 
le pape, le baron Conrad de Seldenbûren bâtit Iç cou- 
vent d'Engelberg ^^^ au milieu d'une vaste solitude^ au 
fond d'une étroite vallée où le soleil ne se voit pas tous 
les jours.^^*, où le haut Joch, le Plankenkulm et le 
Stozigberg, le Gemsenspiel, le Walenstock et la Suren- 
alp sont amoncelés en masses gigantesques au-dessus 
desquelles, quand les demeures humaines sont déjà 
dès long-temps privées de la lumière, le dôme du Tit- 
lis élève dorée, puis ros^tre, sa couronne de glace éter- 
nelle. De sauvages sentiers alpestres y conduisent de. 
l'Oherhasli et d'Uri; d'Unterwalden on y arrive par 
un chemin solitaire le long d'un torreiit, entre d'ef- 
frayantes parois de rochers. Beaucoup d'hommes pieux 
se retirèrent dans ce monastère, où Dieu seul les 
voyait, afin de prier pour le monde. On à encore le 
bâton de houx, orné d'une corne de chamois^ dont se 
servait Aldhelm, le premier abbé. Conrad de Selden- 
bûren donna au couvent des revenus sur ses terres de 


^^^ Hist. dotal, Einsiedel. 1070, TschudL II monmt en 1099. Hedwige, 
sa femme, devint abbesse à Zurich. Hottiûg, H, E, Helv, ad 1070. 

^^^ Les fondemens furent posés en 1083, et la construction achevée en 
1119. tschudi, 1083. Le monastère était dans le «Zurîcgowe, comitalu 
Zuric. •Charte impériale, Strasb, 5 Kal. Jan, 1125. Quelques-uns enten- 
dent cela de la contrée voisine de la Surich, torrent qui soit des Alpes 
Surënes. Tschudi. 

*** Les Alpes interceptent à cette vallée les rayons du soleil pendant 
six semaines de Télé. De là les dictons populaires qu'Engelberg a neuf 
mois d'hiver et trois mois de froid, ou qu'à Engelberg l'hiver occupe 
treize mois de l'année et Tété le reste. Le couvent est à 700 pieds au-dessus 
d'Allorf, dans le canton d'Un*. 
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Thurgovie; les Bonstetten et d'autres chevaliers bien- 
veillans Taidèrent de dons pieux *^^. Ensuite le fonda- 
teur acquit à l'abbaye une lettre daprotection de l'empe- 
reur Henri V, Le pape Calixte 11 la soumit immédiate- 
ment au Saint-Siège, à qui elle fut remise sur l'autel de 
saintPierre^^^.Dans sa vieillesse, Conrad de Seldenbû- 
ren se mit' sous l'obéissance de l'abbé et vécut comme 
un des frères, en humilité et en piété. L'abbé l'ayant 
fait partir pour un voyage, un assassin termina sa 
vie méritoire ^**, 

Eberhard, comte de Nellenbourg, fils d'Ebbo, par 
Hadewig, fille du duc Herrmann de Souabe, était m 
riche et sage seigneur, hoçame pieux, et père de 
beaucoup de fils. Il résolut de sanctifier le reste de ses 
richesses en fondant un couvent. Le Hégau, dans le- 
quel ét*it situé Nellenbourg, s'étend depuis le Rhin, 
à sa sortie du lac, jusqu'au Danube; à côté de ce can- 
ton, et sur le Rhin, est le Klekgau j nombre de monti- 
cules s'élèvent depuis la rive septentrionale jusqu'à la 
hauteur du Bianden. Cette montagne embrasse plu- 
sieurs collines dans sa demi -lune, et les sépare du 
reste de la Souabe i elle- envoie ses eaux au Rhin, a 
travers leurs vallées. On trouve beaucoup de traces 
des eaux dont, à des époques inconnues, le mouvement 
peut avoir amoncelé le mont Randen et toutes ses 
collines ^^^. Cette contrée ressemblait aux autres parties 

"* L'abbaye possède la grande coHection des Actes de donation; » 
Confirmation, par le pape Lncius UI, mentionne quarante, et le pape Gre- 
goîre IX cent qoinze villages dans lesquels Tabbaye possédait des droils- 

*" Ca/ix/« /1, 1125; Hcrrg. 

^^^ BMelin, ibid. 1126. HotUng. 1. c. 

"^ Mûller est antérieur an système sur la formation des montagn 
P^r soulèvement. G. M. 
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défrichées de Fantique forêt Hercynienne ; des cabanes 
de pêcheurs *^^ seulement s'élevaient près de l'em- 
bouchure de la fa,^ouche Durach, dans un enfonce- 
ment, au milieu de plusieurs hauteurs boisées ; car en 
cet endroit les eaux du Rhin se brisent avec fracas en- 
tre des rochers où elles tournent en tourbillons, jus- 
qu'à ce que mille pas plus loin, le fleuve entier, écume 
à la vue, tonnerre lointain à l'ouïe, se précipite de roc en 
roc dans un gouffre que la force de l'eau creuse toujours 
plus profond ; de Lauffen, nom de ce lieu^ les vallées 
du Klekgau déploient leurs formés gracieuses jusqu'au 
Randen. Comme elles sont larges et ouvertes, beau- 
coup de métairies les peuplèrent, dès qu'on commença 
de cultiver les pays allemands, grâce sans doute au 
travail des Franks, dont, après les armes, l'agriculture 
était la plus chère occupation; les Allemands cher- 
chaient de bons pâturages, et le Klekgau paraît trop ar- 
gileux et trop mal arrosé pour cela. Le travail s'empara 
même des arides monticules des plus hautes vallées, 
près du Randen ^^"'î sur leurs sommets on bâtit des 
châteaux d'où les seigneurs surveillaient leurs vas-- 
saux et leurs serfs, les protégeaient contre des attaques 
et les appelaient aux armes. Du haut de la Randen- 
bourg surtout, ils voyaient une quantité de villages du 
Klekgau, beaucoup de fortes tours de comtes, de* sei- 
gneurs, de chevaliers, un vaste paysage de plusieurs 
cantons, traversé par le Rhin argenté, et borné à 
rhorizon lointain par la neige des Alpes* Par suite des 
progrès du bien-être de pays voisins, se forma le bourg 


"* « Ascapha. • Géogr, Ravenn, I. iv. 

*i7 iiy avait un lac dans la partie appelée «Scblauch- f l'o'^l''® -)• ^^''^ 
iU donation de 1083. On en fit écouler les eaux pour gagner du leiTaiii. 
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de Schaffhouse '^^^ habitation de pêcheurs^ à un endroit 
où la nature du Rhin obligeait à débarquer les mar- 
chandises. Là s'établirent neuf cahi^rets à bière, deux 
à vin^ des moulins, des boucheries, des vignes et un 
marché *^^; le nombre des hommes libres et des nobles 
augmenta; ils demeuraient dans plus de cent mai- 
sons ^^^, et dans douze tours, à cause des brigands de 
la forêt voisine. Les comtes de Nellenbourg leur ren- 
daient la justice au nom de l'Empereur ^^^, parce que 
Schaffhouse était dans le Hégau. 

Dans ce pays, près de Schaffhouse, le comte Eber- 
hard bâtit sur sa terre ^^^ les couvens de Saint-Sau- 
veur et de Tous-les-Saints ^^^. Il appela douze moines 
et un abbé du couvent de Hirschau^ situé entre des 
bois de sapin, dans une verte vallée près de la Nagolt, et 
dont les premiers moines vinrent d'Einsidlen ^\* ; dans 

*** «Schaffhusirun» (âcAtj^âaserii^ maisons de bateliers). Charte de 
;S00, Herrg, Une tradition absurde fait dériver ce nom de SekafstaUf 
bergerie, ancienne dénomination des couvens. 

^** L'empereur Henri UI donna, en 10^5, au comte, le droit de ballre 
monnaie dans ce bonrg. Bourguemestre P/ister» 

^*^ Cent douze feux C«areae» j. Actedt donation de la «villa Scafusa» 
à l'abbaye de Tous-les-Saints. 

*** Les terres possédées par la maison impériale dans cette contrée, sont 
désignées dans les actes de donation de l'empereur Henri IV, de iO'67 et 
iill. Le comte de Nellenbourg rendait la justice en plein air, au pied 
d'un tilleul planté au milieu d'un champ, là où Ton descend anû^"^'^^' 
à Schaffhouse par la Felsgasse. 

*^ «In su» proprietalis fundo.* Charte de il il. Les comtes de Ki- 
bourg et d'autres a\ aient acquis de semblables terres dans ces cantons par 
mariage ou par défrichement. 

iî> « PraBfiguralîone Luiiboldi sui, venerandi presbyteri, artis arcbilec- 
toritt satis consul li. » M$e, da couvent. On admire encore aujourd'hui les 
grandes colonnes du monastère. 

*^* Reichard, DesaHplion du couvent de Hirtchau, dans Lesaing, Mémoire* 
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ce-temps Hirschau avait pour abbé, Guillaume, docteur 
attaché au prîtnitif et sévère esprit de la règle des Bé- 
nédictins ^^^. QuaQ4 le pape Léon IX vint en -Allema- 
gne ^^^, il consacra l'autel de Schalfhouse. Douze ans 
jplus tard, les abbés de beaucoup de couvens voisins se 
réunirent à Rumold,"évêque de Constance, pour la con- 
sécration de l'église. L'évèque, issu de l'ancienne fa- 
mille des barons de Bonstetten, était, par ses vertus, 
grand entre les prélats ; aussi Heari III lui remit-il en 
mourant le soin de l'éducation de sa fille. Un abbé 
ayant battu un valet si brutalement que celui-ci en 
mourut six mois après, Rumold le déclara indigne du 
ministère, puisqu'il n'était pas homme ^^'^. Le couvent 
de Tou*-les-Saints fut remis au Saint-Siège par ison 
fondateur, cpii donna à ce monastère le bourg voisin 
avec quatre-vingt-trois livres de péages et de reve- 
nus *^^, beaucoup de prés et de terres disséminées de 
la Forêt-Noire à Curwalchen. Après avoir été à Com- 
postelle pour l'accomplissement de ses vœux, il se fil 
moine ; alors la comtesse Ita se décida aussi, avec ses 
femmes, pour la vie monacale ^^^. Lui, mourut six ans 

d'hiêL et de Uttir, (Beyttagé zut Ge$ch, u, Liit) U ii. Chriaimann, Hist. 
du couvent (Gesebé d. Klosiers), Tubing. 1782. 

*^ n a écrit les Conatitutionei monachorum» 

*^ 4052. Wibert a décrit ce voyage. 

"' Hottlnger, H. JE. Helv. , 1064. 

*^ 11 livres provenant des métairies, 8 des monnaies, 18 des fabri- 
ques de drapC* pannificis » à moins qu'il ne faille lire « panificis» et en- 
.tendre l'impôt ordinaire sur les boulangeries j, 13 des péages, 18 des 
tavernes à bière, 14 des cabarets, 1 des bateaux et des bancs. Le droit de 
port était affermé pour 3 marcs. Le droit de pèche, les dîmes, le cens sur 
les moulins; les droits forestiers et casuels ne sont pas compris. fVald- 
kirch, Hist, de (a Ré format ion de la lUlle de Seha/fkoute, (Reform, Gesch, 
der 8t, Sch,) 

'*' Elle fut tentée une seule fois de sortir de son couvent, ce fut dans 
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après avoir renoncé au monde. Le couvent de Tous- 
les-Saints était situé solitaire entçe des prairies, des 
eaux et -des bois, assez près d'habi^tions éparses; la 
solitude en était agréable : aussi le pombre des moines 
et de leurs gens monta-t-il bientôt à trois cents. L'idée 
du couvent est celle de la vie commune ( cœnobium) 
de personnes volontairement recluses, qui ont abjuré 
le goût de la vie mondaine et qui travaillent à l'exé- 
cution d'un noble plan; belle institution quand elle 
agrandit les âmes unanimes de tant d'hommes, comme 
à Sparte ^^^, ou qu'elle left fait converger vers un ob 
jet d'utilité générale, comme à Saint-Maur. Confor- 
mément ai^x principes du législateur Spartiate, l'abbé 
Siegfried voulut fonder la constitution du couvent de 
Tous-les-^Saints, sur l'austérité des mœurs et l'indé- 
pendance. Avec l'aide et les conseils de l'abbé Guil- 
laume il opéra une réforme si sévère, que ce monas- 
tère, ainsi que ceux de Hirschau et de Saint-Biaise, fut 
placé par l'admiration publique au-dessus de tous les 
couvens de la Souabe *^^ Il obtint du comte Burk- 
hard, fils et successeur d'Eberhard, d'être affranchi de 
l'avouerie héréditaire de Nellenbourg. Dès-lors l'abbé 
choisi par les moines ^^^ put gouverner librement, et 

un âge très-avancé, le jour où Ton ensevelit spn fils Burkhard, afin de se 
rendre près de son tombeau. Sa longue patience fut récompensée par 
une apparition de son défunt époux. Légende, 

"• n y a un passage curieux sur cetfe ville dans le Prof agoras de Pla- 
ton, qui nous la présente comme un convent philosophique. 

*" Bertold. Constant. L c. Cet historien était lui-même moine à Schaff- 
bouse. Du reste Siegfried rassembla particulièrement les écrits pleins de 
sagacité de saint Augustin. Il possédait aussi « {c livre appelé Seneca» • 
{ Mscr, Sa bibliothèque existe encore presque en entier). Le pape CaUxte 
demanda à Tabbé Adalbert un frère qui sût bien l'allemand et le latin- 
Bref, M âcon, janvier iii9. 

*" fValdkirch, 1. c. ad 1096, 1102. 
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prendre pour les affaires séculières l'avoué qu'il lui 
plairait^ et pour un temps quelconque *^^. Il n'est pas 
prudent qu'un pouvoir armé ait plus d'autorité sur 
une société d'hommes paisibles qu'il ne leur est agréa- 
ble : Taustéf ité dont nous avons parlé n'était pas con- 
damnable; un ordre fixe et certaines macérations, 
quoique indifférens par leur nature, donnent aux hom- 
mes un exemple et un empire sur eux-mêmes, d'où 
peuvent provenir de grandes qualités. Le couvent de 
Tous-les-Saints fut enrichi de plus de deux cents fer- 
mes; règle *^* et modèle ^^^ des autres monastères, il 
fut le refuge de quiconque cherchait protection et jus- 
tice *^* contre le pouvoir et la vengeance, pour meurtre 
et autres fautes ou malheurs. Il demeura paisible au 
milieu des grandes guerres de ces temps ; de sorte que 


'** Ce fait , et beanconp d'antresi relatifs à Thistoire ancienne de Schaff • 
hoQse sont pnisés dans la Collection de docomens manuscrits da bonr- 
gnemestre Pfister, |e premier. 

**^ On croyait alors que les moines et les religieuses aimaient à babi» 
ter des couvens voisins. Plus tard, en 1166, l'empereur Frédéric «rpro 
conservanda religione çohabitationem fœminarum removet. » 

*'^ Aeta Mur, ad 1082. Dans la première croisade, il y eut à Jérusalem 
des personnages célèbres de Schaffhouae, tels que le très -religieux et sa- 
vant abbé Gerhard, nommé gardien du Saint-Sépulcre, et Hedwige, re- 
ligieuse du monastère de Sainte-Agn^s, qui envoyaient des reliques au 
couvent de Tous-les Saints; un religieux de Schaffhouse fut envoyé là 
pour constater l'authenticité de ces précieux restes, parmi lesquels on 
voyait une grosse pierre du tombeau du Christ. Du reste l'abbé Gerhard, 
en qualité d'étranger, était pen aimé au couvent de Tous-les-Saints : mais 
l'historien Berthold le caractérisa comme « lin homme d'une perfection 
évangéllque. » Celui-ci lui adressa un écrit De vitanda excammunicatorum 
eammunione. Denis, CataL Findob, m. L'archevêque Adalbert écrivit, 
dans le xn* siècle, à l'abbé schafHioiifloîs du même nom : « Ghristi bonus 
odor estis in omni loco, gloria nostra ante Denm et homines, » 

*^< Ce droit est ancien et incontesté. Le document sur lequel il se fonde 
est inconnu. 
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beaucoup de gens vinrent de leurs villages à Schaff- 
house, pour se mettre plus immédiatement sous sa pro- 
tection.' Le nombre des bourgs diminua ^^"^ et Schaff- 
house s'agrandit tant, qu'on bâtit daps les prairies du 
couvent, pour la population croissante, une église ^^^ 
sous l'invocation de saint Jean, desservie |)ar l'abbé, tm 
cure et quatorze chapelains ^^^. En général, le clergé 
bâtit en Helvétie plus que n'avaient détruit les légions : 
celui-là soumettait le peuple à Dieu ; celles-ci, à l'Em- 
pereur ; 'aussi les prêtres gouvernaient les princes qui 
le souffraient, les légions égorgeaient les Empereurs. 

Dans le comté bourguignon de Rore, en Argovîe, le 
couvent de Mouri fut consacré la même année que ce- 
lui de Tous-les-Saints, et par le même évêque, Ru- 
mold de Bonstetten : Schaffbouse, Hirscbau et Saint- 
Biaise lui donnèrent leur réforme et le ûrent affranchir 
de l'avouerie héréditaire de la maison de Habsbourg. 
Cependant le comte Werner obtint avec beaucoup de 
peine et de dépenses que l'abbé choisit son fils aîné pour 
avoué, non à titre de droit, mais parce que le plus fort 
est le plus sûr protecteur ^^^. 

Lorsqu'il eut perdu ses fils, le comte Ulrich de 
Lenzbourg prit un soin particulier de l'église de ses 
aïeux, en Argovie, afin que les Empereurs ne lui enle- 
vassent pas son avouerie, ou qu'elle ne fût pas admi- 
nistrée en commun par tous ses petits-fils, à leur pro- 

**^ Rûger donne une longue liste de villagesi et de ch&teaux qoi ont 
disparu. « 

*** Auparavant, Schaifhouse faisait partie de la paroisse de Kîrchberg 
près Buesingen, comme Berne de celle deKôniz. L'abbé donna à ce bourg 
un avoué. Chartes de Henri V, de 1120, 1121. 

"9 PValdkirch, l c. 

*** Charte de Henri V, de 1114, He^rg. Charte des cardinaux dei^^^- 
A et. Mur, 
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fit. Il la résigna^ devant le tribunal de Rore ^*', au 
comte Arnold, fils de son premier né; au chapitre de 
Constance, si Arnold déviait de la justice de ses pères; 
a,ux Empereurs et à Dieu **^, si l'évêque ne la proté- 
geait pas enconscience. 

Après avoir long-temps travaillé pour l'Empereur, 
Burkhard, de la maison de Neuchàtel, évêque de Bale,^ 
tout aussi occupé de l'amélioration de son évêché 
et de la sûreté de la ville, fonda, dans une contrée 
agréable, près de Baie, le couvent de Saint-Alban ^*^, 
pour des Bénédictins selon la règle de Clugny, et leur 
donna une grande partie de ses biens^^^ ainsi que la ju- 
ridiction jusqu'à la Birs. Il établit le comte de Honberg 
et un seigneur de Rôteln avoués des métairies au bord 
du Rhin ^^^ 

Le prévôt Sigenand de iMoutier-Grandval érigea le 
couvent de Bellelay au pied du mont Moron, d'après la 
réforme toute nouvelle des Prémtmtrés **^. 

Cuno d'Oltigen et d' Arconciel, frère de l'évêque Burk- 
hard de Lausanne, fonda le couvent de Saint- Jean ^*^, 

*** «In pnblico mallo. » Charte tHUtrieh, 1036. Herrg, 

i*a «Imperatori non pono auctorem nisi Begem Regum. » Ibid, Plus 
tard il plaça le consent sous le «mundiburdio» ( protection )ninpériaL 
Charte de 10A&. TschudL 

^^ «In villa c[nae dîcitur Basilea.» Charte de tranamissian. 1103. 
Schâp/lin^ Zar. Bad, L v, p. IS. 

*** Acte de donation, dans Brukner, «Ex proprîis reditibus». l\ le fit 
d'après les conseils de ses amis spirituels. 

*** La fondation est de 1083. 

**• Acte de fondation, 1136, cité par Fâsslin, Géogr. t. m, p. 517. 

i47 i090. «Insulam Comitum» que Guillaume, comte de la Haute- 
Bourgogne, donna à Clugn^ en même temps que Belmont. ( Charte de 
1107 citée par Dano<i.) Quelques-uns entendent par cette île le s^ de- 
Tabbaye de Saint-Jean, d'autres Tlle de Saint-Pierre, dans le lac de 
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sur la langue de terre marécageuse, entre les lacs de 
Sienne et de Neuchàtel. 

Le comte Udelhard ^*^ fonda uhe abbaye de Tordre 
de Citeaux, à Frienisberg **®, sur une hauteur agréable 
dans la marche de Seedorf. Il lui donna le lac profond 
que, près de Seedorf, le rivage peu sûr couvre en par- 
tie ^^^, des pâturages pour les bestiaux dans ses bois, et 
toute liberté pour la culture des terres. 

Le prieuré de Buchsée, village dépendant de TEm- 
pire, et, à cause de cela, gouverné par les ducs^^*, favo-. 
risa le défrichement d'une contrée semblable. En gé- 
néral le marécage, au pied des montagnes, n'était pas 
encore desséché; anciennement on n'habitait guère 
que les collines, comme le prouvent les ruines de lieux 
aujourd'hui oubliés, et les traditions populaires^ his- 
toire primitive de presque tous les pays. 

Dans TAufgau, contrée élevée et déserte *^^, le noble 
Lûtold de Rumligen bâtit sur sa terre de Rûgisberg *^^ 
un couvent selon la règle de Clugny. L'Empereur lui 
donna la forêt voisine surleGpuggisberg^^\ situé au 

Sienne. Cenx-ci ont probablement raison , surtout à cause de la con* 
nexion avec Belmont 

*^* Acte <U fondation, ll»i, • in marehia S. » La fille cfUdelbard porU 
ses biens dans la maison des comtes de Thierstein* 

*^' « Mons Auroraç. • 

M» C'était un fd^^ semblable aax bords da lac Sirboniea, selon 
Diodore de Sicile. 

^^* Hersogenbnchsée (Buchsée des dues) pour le distinguer de Mon- 
chenbuchsée (Bucbsée des nioines) dont il sera question dans le cha- 
pitre suivant. 

i&a « Pagns uf Gowe, » ainsi nommé à cause de son élévation. 

t^s «In alode suo Roggeresbeig. > 

^^* tin monte» Gucba. Charte de Vempereitr Henri IV ^ «jubente matre 
sua Agnete.» Cette Charte est suspecte, mais ce qu'elle contient est incon- 
testable, as Gouggisbeig, en allemand-suisse, signifie une montagne d'où 
l'on peut voir, d'où la vue s'étend au loin. G. M. 


J 


LIVRE I. CHAP. XIII. 335 

pied des Alpes, de manière que, de là, la vue embrasse 
les collines et les plaiaes, de FAar au Jura, avec leurs 
bois, leurs eaux, leurs châteaux, leurs bourgs et leurs 
villes. Maintenant le Gouggisberg est parsemé de prai- 
ries, de champs, de bosquets et de jardins; des sources 
pures désaltèrent une population toujours croissante 
de montagnards libres, intellîgens et gais, qui, dans 
son vieux langage, n'appelle nourriture que le fromage, 
marchandise que les bestiaux ; accoututnée à jouir 
de la vie et à la propager en paix et en liberté, in- 
différente pour d'autres soins ^^^. 

Interlachen ^^ est situé beaucoup plus près des gla- 
ces éternelles, eqtre deux rochers, solitaire et sauvage, 
à côté du vallon verdoyant où TAar roule ses flots ra- 
pides, du lac deBrienz dans cdui deThoune. Un riche 
baron, Sélinger d'Oberhofen , fonda dans ce lieu un 
couvent d'Augustins sous l'invocation de la Vierge ^^'^. 
Les Empereurs lui donnèrent les terres qu'ils possé- 
daient près des glaciers de Grindelwald et dans le dé- * 
sert d'Iseltwald ^^^. L'industrie humaine n'a pas lutté 
contre la nature dans de plus hautes régions ; elle peut 
opposer des digues aux torrens alpestres; mais la glace 
amoncelée se précipite avec un effroyable fracas des 
hautes vallées, quand elles sont pleines, dans les vallées 
inférieures. 

Depuis Interlachen, s'étend, profond de cinq cents 

i»ft Parmi les chansons populaires de la Suisse il n'y en a gnère de plus 
simple que la chanson du Gouggisberg. 

*^* Ce nom a la même signification que' celui dUnterseen; ces deux 
localités fort rapprochées, sont situées entre les .lacs de Brienz et de 
Thonne. Quelques-uns écrivent Interlappen, et rapportent ce nom aux 
deox rochers mentionnés dans le texte. 

'^^ «Inter lacusnominataMadon» (madonne). 

>»* Chartes impériales, ll&S, iià6, 1183, dans SehdpfUn, t. ▼. 
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pieds^ le lac de Brienz obscurci par l'ombre des hautes 
montagnes. Les comtes de Brieçiz avaient le bailliage 
de la contrée et beaucoup de terres éparses dans les 
Hautes-Alpes, près des sources des fleuves européens. 
Arnold, l'un d'entre eux, fonda un couvent de Béné- 
dictins à Seedorf, près d'Uri, au bord du lac encore 
plus profqnd des AValdstetten (Quatre-Cantons). Ce 
comte partit pour la Syrie avec la population de l'Oc- 
cident, alors que le comte Emich de Leîningen y mena 
douze mille hommes des bords du Rhin, pour enlever, 
sous Godefroi de Bouillon, le saint Sépulcre au calife 
fatimite d'Egypte ^^^. 

La partie antérieure de TUechtland *^^, là où ce 
canton se perd dans les montagnes, fut cultivée par les 
comtes de Gruyère. On n'a que des traditions sur leur 
origine et leur ancienneté ^^^ Grand et fort, leur châ- 
teau est situé au milieu de la Tine *^^, sur une colline, 

*^* B^iold, Const. nomme encore Tévêque de Coire Ulrich, mais qui 
n*était pas encore évéque, lors de la première croisade, et le comte Herr- 
mann d'Allemannie fKiboarg). 

<<^ «Pagus Ohtlanden. • Charte de Henri IF, Alban, 1082. 

^^' On dit qne les maisons de Gruyère, de Neacbàtel et d'Ëstavayer, 
issues de la même tige, eurent ponr fondateurs trois des sept chefs qui con- 
duisirent les premiers Bourguignons dans le pays. F. J. Castellaz, fiift, 
de Gruyère, Msc, d'après un écrit qui doit avoir appartenu à la maison 
d'Ëstavayer. =Voy. sur Gruyère et sur tout ce qui concerne le canton de 
Frîbourg, le savant Dictionnaire de M, F. Kueniin^ cité n. 65. G. M. 

163 «Comitatus Tinensis. » Charte citée n. 160. Un homme fort savant on 
matière de vieilles chartes propose de lire «Tirensis» au lieu de «Tinensis* 
et d'entendre ce passage des terres de la maison de Thierstein. La déci- 
sion d^>end de Fînspection dn document, que, ponr ma part, je n'ai pas 
vn. Mais j'avoue que j'ai de la peine à croire que Thierstein soit nommé 
comté dans cette contrée alpestre, au bord de la Sarine. La montagne do 
Boklen, derdère Gruyère, porte dans le pays le nom de « la Tiae. » = 
Erreur : la Tine, ce qui signiûe dans le langage du pays la cuve, est le 
nom d'un vallon et non d'une nwntagne. G. AL 
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à l*entrée des Alpes. Le marché de Bulle ^^^ est au nord; 
de l'autre côté, des cbemîos escarpés et rudes condui- 
sit par les hauteurs couvertes deforêts. En heaucoup 
d'endroits l^ -main des hommes a fait un passage par- 
dessus des sajMnâ abattus ; au fond de l'abîme, la Sa- 
rine bruit et écume : bientôt s'ouvrent un grand nom- 
bre de vallées étrangement entrelacées et dans lesquelles 
on retrouve des traces d'anciens lacs *^^. Long-temps ce 
pays fut un *bois marécageux, jusqu'à ce que celui-ci 
s'ensevelit, inondé par l'eau des Alpes ; puis la terre 
éboulée des rochers affermit le sol de ces marais; enfin 
les bergers des comtes de Gruyère menèrent leurs trou- 
peaux aux montagnes les plus sûres et les mieux abritées; 
l'agriculture était l'occupation du paysan; la maison de 
Gruyère faisait la guerre aux loups et aux lynx ; dé- 
fricher des déserts, munir les habitations, voilà ses con- 
quêtes. L'héritage des fils cadets se composait d'une 
montagne boisée, le Mont-Salvans, de pâturages, là où 
le Rubli ^^^ lève sa tête chauve au-<lessus de toutes les 

*•* Une Charte de 1200 nous montre Pierre et Rodolphe, comtes de 
Gruyère, assurant la paix au chapitre de Lausanne à Bulle, à Albëgue et 
à Rue («in Bollo, in villis de Alba Aqua et Rqita»). £n cas de violation , 
le comte offre de servir d'otage avec un chevalier de Moudon, Vevey, 
Corbiëies on Pont au pays d'Ogo^ jusqu'à complète indemnisation. L'ar- 
gent et la dévotion fournissaient au chapitre le moyen de se mettre à l'abri 
d'autres dangers. Une autre charte de 12 13 nous apprend que Renaud li 
Garlandes de Gmsan avait lésé s«s gens, mais que, sur le point de partir 
pour la Terre-Sainte, il céda au chapitre, soit par pénitence, soit pour 
one avance d'aigent, la terre quHl avait laissée entre les mains de'sa mai- 
tresse la demoiselle Rosset, sœur du pannetiér ( «panetarii »^ épiscopal. 

* ^<' Nous voyons dahs Volney que le Delaware, le Polomak et d'autres 
grands fleuves avaient formé des masses d'eaux stagnantes dans 1^ mon- 
tagnes allegfaaniques jusqu'&u moment où des tremblemens de terre leur 
ouvrirent une issue. 

'164 , jrjn meatz in Ruebb, décima de groasa petra. » Charte de l'évéque 
Gérard de Lduianne au sujet de Rougemonf^ 1115. 

I. 2» 
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Alpes antérieures, d'une terre dans la ^Utaire vallée 
où se voyait encore le lac Mpkaxniéa ^^^ ou bieii dans les 
lieux où les flots fudeux de la Tourneresse, de l'Hou- 
grins, du .Fleindruz, ebarrient <ies rocs ' et des sa- 
pins, et où une mince couche dé terre'tiwtà peine aiu 
flancs escarpés des monts de rEtivaz ^^^. Qans ces. con- 
trées, ils vivaient avec leurs chevaliers ^^"^ au milieu 
d'un peuple de patres dont ils partageaient le gens^ de 
vie. Ils les protégeaient, du haut d'une lour^ pUeëe 
sur la colline arrondie au-dessus du château d'Oex ^^^ 
d'où une grande partie de ces vallées et de ces rochers 
s'aperçoivent, et au moyen du fort château de Vanel ^^^ 
sur les confins du peuple allemand et du peuple ro- 
mand. Car au-delà du Vanel les cojmtes de Gruyère pos- 
sédaient le pays allemand du Gessenay ^"^^ jUsqu a la 
contrée où la nature s'enveloppe des glaces étemelles 


^*^ «AUodîam in Mocausa; décima de Peraasa.» Ibid, 

^** Le singulier aspect des contrées décrites ici et dans d'antres partia 
de ce livre m'engagent à déclarer qu'il i^^ a pas une sjUabe dans ces des- 
criptions dont Fauteur ne puisse, comme à son ordinaire^ garantir Vexac- 
titude comme témoin oculaire ou d'après les renseignemens les plus di- 
gnes de confiance. S'ils paraissent poétiques, c'e^ que la natn?e est poésie 
(7rotv)<nç) ; dans les Alpes elle est une épopée. ,= Nous avons eii quelques 
occasions de relever ou de corriger , sans en riçn dire , des erreurs dans 
les descriptions locales ou dans l'indication de faits analogues. Il est bien 
difficile de les éviter entièrement dans un pays aussi varié et aussi compli- 
qué que la Suisse ; la même difficulté se rencontre dans son histoire. 
CM. 

*^^ De Corbières, Maugrenant» Ransoneri (Rossinières?) Charte citée 
n. 164, - . * ■ 

*" «Oit, Oiz. » IM. Voy.Ti, 16». «Cast^iffl in Ogo.» 

**^ «Vanel» signifiait rocher. CTest ce que nous apprend unefeWrti* 
délimilàtion entre Berne et Fribourg, Ulrich de Vanel. Charte de 1290. 

*^^ « Terra Alamannorum » n. IS^. «Gissînez» Chartulat^, Laits: 
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du Gelten et jusqu'au- sentier qui copduit en Valais ^'^, 
et le long duquel la Sarine^ déjà forte^ sortant du mont 
Sanetschy sepréeipitedfune immense hauteur ^'^^. Dans 
ces A\pe»f le -sol ne peut pas plus qu'en Hollande sub- 
^ster sans k^bitans; si les montagnes épanchaient leurs 
réservoirs, la terre végétale, ce bien que ni le feu, ni 
la peste, ni la famine, ni Fesclavage n'enlèvent, serait 
entraînée san$ retour. Les torrens minent la base des 
montagnes et entraînent les pâturages des hauteurs ^'^^ ; 
dans ce pays les digues sont des fortifications* Le3 com- 
tes donnèrent au couvent de Glugny une chapelle, des 
dîmes et des biens danè ce désert ^''^*; ensuite ils firent 
leur croisade ^'^^. Rougemont s'étendit depuis le prieuré 
jusqu'au château de Yanel en un long village au pied 
du Rodomont. 

Les mêmes comtes '''^ fondèrent le couvent de Haut- . 
crest-^'^'^, dans une vallée,' non loin des sources de la 

171 «passm ipontis,» eo allemand «Gstaig» ; en françai« le village de 
Gstaig s'appelle « le Gbâtelet • 

^^' Ces cascades portent e^ viçux allemand le nom de «ûiessinen» 
( épanchemens) ; de là le nom da Gessenay. 

^7> Gqmme au mois d'octobre 1178. Le sol dB notre globe Torme par 
dessus le toc une mince couche de terre produite par la décomposition 
des par^ie^ végétales pendant une longue suite de siècles. Voy. les excel- 
lentes Observatiofiê de ReinhoUL Farsier, Berlin 1789, un des livres dont 
l^'Anèmagne peut s'enorgueillir. 

^^^ Le comte Guillaume et Ulrich « avunculi ûlius • n. 16Â. 

i^^ Ulrich, fils de Guillaume , dianoine à Lausanne, et Ifugues, fils 
d'Ulrich. 

*^^ Raymond et son frère Ulrich^ le chanoine, n. 176. 

*^7 « AHacriftta. » Charte de Tévéque Gui dfi Lausanne, iiH. 14 donna 
à Gui, abbé de Gharlieu, abbaye fondée peu d'années auparavant 
par saint Bernard dans le comté ^de Bourgogne, Uautcrest («iocum 
Altecrescenteitti» avec une étendue considérable de terrés, entr'autres 
Bes ( «tractQS de Bay»). Zapf^ Monument. $ai|it Bernard et le pape £u* 
gène ni prirent cette fondation sons leur protection particulière. - 
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Broie, là où les Alpes s'inclinent vers le plateau dn 
mont Jorat. Il reçut des comtes de Savoie dés droits et 
des biens dépendans de leur château àe Chillon *'''*. 
Chillon^ non loin de Vevey, bâti sur un rocher dans le 
lac, étaitun des châteaux de leurs pères. Les moines de 
Hautcrest cultivèrent de leurs mains le meilleur vin de 
La Vaux^''^® sut le mont désert du Désaley *^^. 

Trois chevaliers de Grûningen ^^' fondèrent à Mar- 
sens, dans TUechtland, un couvent de Prémontrés, au 
pied d'un mont agréable ^^2^ 

Aucun des grands de la Haute-Bourgogne ne surpassa 
en opulence et en noblesse les châtelains ^^^ dé Glan, 
issus, aux temps des aventures chevaleresques, de la 
maison des comtes de Vienne ^®*; ils habitaient aussi 
dans rUechtland de vastes terres, un château et les 
bords d'une rivière de leurnom^®*. Quand Guillaume III, 
comte de la Haute- Bourgogne, visita ses seigneuries 

*'* «Tineres» et tonte la Yallée depuis Reposorio jusqu'aux Alpes de 
Ghages. Charte du comte Humbert , 1150 ; celle que cite Guiehenon, ttist. 
de la Savoie, t. ii, p. 28 de Tancienne' édition, est aussi de lui ; non pas 
celle de 1097, car alors Hautcrest n'existait pas encore. 

*'* Celui qui croit sut les collines et la rive du lac Léman entre PvMy et 
"Vevey. La Vaux, en allemand Ryfflal ( « ripa » ) , vallée de la rive. 

*'* La cession leur en fut faite en 1141. Charte de Vévëque de Lausan- 
ne, Amédée, 1154. Zurlauben dans Zapf, 

<** «Des Verdes, d'Esverdes. » Il y avait aussi une famille de Marsens. 
Charte de Rodolphe, père et fils, comtes de Gruyère, 1220. 

**^ «Humilis mons, » lé Gjblou ; en 1186^ Hugo, Ann. Prœmonttrat 
Nancy, 17S4. , ' 

*** «De castellatu Glana.» Charte de l'arehevétfoe de Beionfon, 1188. 

*'* Dunod, Hi»t des Séquanois, t* i; Fie de Guillaumt-ie-Qrand. Us 
étaient aussi parens des princes de la Haute-Bourgogne, des comtes de 
Genevois et de Gruyère. Zurlauben dans Zapf, 

*^^ La Glane se jette dans la Sarine en-dessous de Glan. =sUne aoUe 
rivière de même nom, an nord-ouest dç la première et de la Broie, se jette 
dans le lac dé Mont. G. M. 
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[use] , LITKB I. CftAP. XIII. 341 

en deçà du Jura, ils l'accompagnèrent. Son père 
Guillaume II ^ surnommé le Germanique ^^, avait 
dispai^u pendant; un festin qu'il donnait à des no-* 
blés. Les seigneurs racontaient qu'on l'avait ap-. 
.pelé pour recevoir un chevalier, et que soudain un. 
homme de taille gigantesque, monté sur un cheval noir, 
l'avait emporté avec lui dans les airs. GettQ Bjx était 
semblable à celle de Romulus, mais elle fut expliquée 
différemment. Ceux qui avaient craint la vie du père, 
redoutèrent la vengeance du fils, et mirent son sang à 
prixj un jour que le comte Guillaume III, encore sur- 
nommé l'Enfant, priait daas l'église de Payerne, il fut 
tué avec Pierre de Glan, son frère„ et d'autres no- 
bles seigneurs ^^'^. Guillaume de Glan, fils de Pierre, 
donna de grands biens au couvent de Hauterive qu'il 
14tit près de la Sarine ^^*; le reste des richesses de cette 
branche ^^^ fut apporté par les femmes aux comtes de 
Gruyère *^ et de NeuchâtçP^^ 


*** Pent-être en sa qualité (f époux d*Agnès de Zœringen. C'est le comte 
mentionné ci-dessus n. 146. 

"^ Epitapfae de'Gaillaame de Glan, 1143, dans Téglise de Haute- 
rive. 

^^* Acte de fondation, 1137. Quelques familles des anciens bienfai- 
teurs, les d'Affry et les de Pont existent encore. On voit encore dans 
Fabbaye le sceptre de fer que portaient comme juges les sires de Pont. 

**' La maison s'éteignit dans le xvi* siècle. 

*'*. Jnliane apporta Font-Ie-Chastel, sur le lac de Nençhàtel, à son mari 
Pierre de Montsalvans; son frère le comte Rodolphe de Gruyère, dut 
peut-être à sa femme Agnès les biens qu'il possédait à titre de comte « in 
Ogo et in Sacco;» à l'égard des autres biens héréditaires de Glan, aux- 
quels Hauterive prétendait aussi, « fecit paix et fin de quibus calumniaba- 
Uu*.» Chartes de 1142, 1162. 

'** Emma épousa Rodolphe, fils de Guno dal Dongion (du Doujon \ 
qui résida le preniier dans la tour de NeuchàteU seigneur d'ArconciçLet 
fjl'Illens. Ibid, Liber donat. Altarip. Msc. 
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Le couvent de l'ordre de Citeaux k Montheron*^^, 
dans le Joraty fut fondé par les évéques de Lausanne ; 
Bomnont^ dans une solitude au pied de la Dole^ dont la 
cime s'élève presque à six cents pieds au-dessus des 
autres sommités du Jura * ^^, le fut par Ay mon, comte de* 
Genève ^^> grâce aux dons pieux des seigneurs de Gin- 
gîns^^^ de Divonne^^^et d'autres châteaux voisihs. Ces 
cou^ens et plusieuî^s autres furent fondés du temps 
des empereurs et des rois de la race franke, au com- 
mencemetit de la domination de Zœringen en Helvétie^ 
et, durant les guerres et la paix, ils contribuèrent 
beaucoup par un heureux travail ^^ au défrichement 
des déserts alpestres. 

Outre les comtes, dont les actes et les fondations leur 
ont acquis de la gloire, il en est d'autres dont parlent 
les documénsj et sur lesquels Thistoire se tait, parce 
qu'ils se contentèrent d'appartenir à la riche noblesse. 
Le comté que le duc de Savoie administrait dans le 
baà Valais ^^^ était alors moins remarquable en soi 
que parce qu'il fut le fondement de sa domination 
dans l'Helvétie romande. La plupart des vallées et des 
Alpes de son territoire près du Léman étaient la pro- 
priété des grands barons ^^^ d'AKnges et de Blonay ou 


*•* «ïela,» du nom d*une rivière voisine, en 1115.- Rachat, t v. 

*" Le Recnlet de Thoiry est seul on pen plus élevé. • 

•^^ ils 4. Cruichenony Hièt. de Savoie, {. u 

••* Bulle du pape Alexandre ÏII, pour Bonmoni, 1104- ' ■ 

"» Rachat, 1. c. ad 1125. 

*•' Le ChartuL Altarip» mentionne «laboris eornm' décima. • 

*^* Acte d*inféodation du temps de Vemperéar Henri IV « terrulae Morcles 
cum Alpe Martinaa» Louêche et Naters. Charte an sujet dft S. Maurice, 
ll'î^, aincomilatunostro.» Cfaw/iflnon, 5flt^.' 

*•' «Principes laici.» Charte au sujet de la vallée d'Abondance, H^^- 
Guichenon, Sav, t. ii, p. 29. 
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de l'abbaye de Saint-Maurice. Mais les moines de ce 
maD;istère étaient devenus infidèles au travail^ but pri- 
mitif de leur institutian ; les chanoines mangeaient le 
bien du couyent^ chacun à'part^% ne se rassemblaient 
pas pour chanter^ et aimaient les chiens et la chasse^^^ • 
Cependant le comte Amédée, après avoir rendu au cha« 
pitre tous tes biens aliénés ^^^^ introduisit des chanoi- 
nes réguliers , avec la permission du pape , surveillant 
général de tous les ordres religieux ^^^. Un couvent où 
chacun vit pour soi est comme une armée sans discipline* 
Par des chicanes sur la constitution de lent ville^ on 
éveilla chez les Genevois une conscience d'eux-mêmes^ 
qui phis tard les rendit indépendans et entreprenans 
pour beaucoup de grandes choses : ce sentiment est la 
source et le plus beau fruit des constitutions libres. 
Lorsque Robert, comte de Genevois, fort de ses servi- 
teurs et de ses châteaux, osa refusa* obéissance à l'Em- 
pereur, le gouvernement de la ville de Genève, qui ap- 
ipartenait jadis aux comtes, fut remis à l'évéque^^^. Les 
évèques étaient n<»nmés par les trente-deux chanoines, 
non sans le concours du peuple ^^^ ; la sûreté de leur 
puissance séculière reposait sur Tamour des citoyens. 
Tout Genève avec sa souveraineté et ses tribunaux était 
subordonné à l'évèque^^ ; il avait le péage (pedagium\ 

200 «Privata vita more sœcalarium. » Charte, n. 198. 

*>* Chwrte, ii08, 

*** « Devolvantnr. » Charte, 1128. 

'^' «Religionem statuere , stabilitam communire. » Pape Honorius , 
1128. Ibid. p. 82. 

"* Cela résulte de la Charte n. 20». 

^^^ Lettre de S. Bernard de CUùrvaux d Ardueiuê, 1185, comparée avec 
la lettre du pape Jean FUI « clero popaloque 6. • , dans la noav. édit. de 
Spon, 

^®* «Totae Gebennc in omnibus etper omnia,» n. 209. 
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les corvées^ les effets naufragés;^ le droit de mutatioD^^, 
la monnaie et le droit de foire, les cabarets* et» le com- 
merce du vin (hospitalitatem, forationes vini)y des égli- 
ses de village, les dîmes et les fiefs (Jkodicarios ) ; il 
était à la tête de la commmie du peuple {placitum gé- 
nérale). L'évéque Gui de Faucigny {de Falciniaco\ 
troubla cet ordre par d'imprudentes libéralités envers 
Aymon, comte de Genevois, fils de la même mère que 
hii ; car lorsqu'à sa mort Humbert de Grammont, son 
successeur, voulut administrer lui-même la mense con- 
yentuelle 2^®, le comte Aymon résista. L'évéque fit va- 
loir contre lui le droit de l'église ^^^. L'archevêque 
Pierre de Vienne fut médiateur de cette querelle, de 
manière qu'Aymon prêta serment à l'évéque, et fut son 
vassal et juge criminel, à condition de ne pas demeurer 
à Genève contre le gré du prélat^'®, de ne juger que les 
prévenus qui lui seraient remis, et de ne pas ôter à des 
ecclésiastiques les fiefs qu'ils tenaient du comte tant que 
l'évéque lui ferait droit à leur égard ^^^ 

Au milieu de tous ces seigneurs spirituels et séculiers, 
le duc de Zaeringen régnait comme bailli de Zurich et 
landgrave de Bourgogne. Il exerçait l'autorité ducale 

*^^ «tCoroads, rîpale^ mutationes domorum»» On ignore pourquoi le 
premier de ces mots a été employé conlre Tasage pour désigner l'intérêt 
que prélèvent les changeurs. 

so> «Secundom canonicam formulam justitiae sententiam pertulit » 

**' Traité entre L'évéque Humbert et le comte Aymon, Seissel, il24, dans 
Spon, Si la table de G.uîchenon est exacte et complète, cet Aymon, fon- 
dateur de Bonmont, doit avoir été neveu de Robert et petit-fils de ce 
Gérold qui fut vaincu par l'empereur Conrad. Gui, le précédent évê- 
que, fut* plus quam episcopum decnissçt, vitae dissolutions. •Petru$ 
Cluniac. De miracnlis, 1. 1. 
* ^ « Statio comitis Gebennensis in cognitione epiâeopi sit. » 

'** tNisipraecedenteclampre-episcopi, et justîtia ejus deûciente. » 
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au nom de l'Empereur sur les vassaux libres de l'Em- 
pjp^2i2 Qi ]çg maisons religieuses de Zurich. Les mo- 
nastères pouvaient cependant choisir leurs avoués^^^ et 
faire valoir en cela leur liberté pour empêcher que: le 
bailli ne leur îàu à charge par sa présence importune 
ou par un nombre superflu de subalternes* Les cha- 
noines de la grande église choisissaient eux - mêmes 
deur prévôt. Un avoyer nommé par l'abbesse. jugeait 
les causes civiles ^^*; le jugement capital appartenait 
au bailli impérial : tous les autres cas étaient por- 
tés devant huit bourgeois et quatre chevaliers élus 
juges pour quatre mois^^^; on prononçait d'après le 
droit écrit et les coutumes approuvées par des prud- 
hommes ^^^. Le landgraviat de Bourgogne s'étend 
d'Aarwangen à Thoune, le long de la rive orientale de 
l'Aar^^'' : Berthold de Zaeringen en hérita de son beau- 
père, le roi Rodolphe ^^®. Il présidait les diètes, jugeait 

*** «Regîifiscalini Turicenses. Charte de Cempereuv^ Lothaire 11, 1180, 
ap. SchapfUn, Zar, Ba<L t. v. 

^* «Sab prœrogativa imperii qua in hac advocatia fnngimar. — Nobis 
imperiali auctoritate conscnsnm pr«bentibns.» Charte de iiS7 et cellfî 
citée n. 212. En 1178, le duc de Zaeringen et en même temps le comte de 
Habsbourg flont nommés « advocati». An fond, Zœringen gouvernait 
Zurich à la place des ducs de Souabe. 

^^ Voyez une dissertation très-bien faite sur les changemens de constî- 
tation de Zurich dans le t. x des Supplémens à {'Histoire de la Suiêie, par 
Lauffer, 

si5 Les registres des conseillers dans la Chronique de Silbereisen com- 
mencent en 1111. 

'*' « Celui qui veut introduire un droit dans les villes doit soumettre ses 
loisàsesprudhommcs; s'ils les approuvent, elles entreront en vigueur.» 
Statuts, c. 44, cités par Lauffer» 

^^ Ce nom lui avait été donné peut-être parce que sous les anciens rois, 
et jnsqn'è 929, il n'y avait au-delà de FAar que cette partie qui dépendit 
de la Bourgogne. 

*■ C'était un Cranc- alleu qui passait toujours aux femmes* 
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les appels et les causes capitales^ assis sous de vieux 
chênes ^^^^ au bosd des grandes routes ; il commandait 
k force armée et inspectait les troupes et les armes ; 
les cimetières fortifiés de Hutwyl et de Herzogenbuch- 
sée lui appartenaient ; il faisait escovter les voyageurs 
et percevait des pontonnages. On recevait de sa main 
les fiefs de Wangen, de Bipp^ de Wittelsbach et d'au- 
tres lieux ; il avait le droit de battre monnaie, le haut^ 
vol, des hpis de haute futaie ^^^, et le gros gibier. 


^* Ceiprae faisait encore^ en iiï 95, Henri de Bnbenberg àLenzbourg. 
^*® «Nigrae Jnrîae » , dans le Plaid générai d'Àymon de Coasonajr. 
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CHAPITRE XIV. 


LES TEMPS DES DUCS DE Z^RINGEN. 


I— r »i 


Conrad de Zaerîngen , lieutenant de Bourgo^c et avoué de^ évé- 
chés de Lausanne y Genève et Sion* — Les seigneuries de 
Hohenstaufen: Lenzbourgy Glarîs, Tavouerie de Coire. — Des 
villes des Zaerîngen, Fribourg (Hauterive), Berne. — Berlhold V. 
— État de Genève, du Valais, des seigneuries de Haute-Bour- 
gogne et de la Savoie. — Neucfaâtel, Habsboui^ et Kibourg, 
Rapperschwyl, Tokenbourg, Saint-Gall, BÀle/ Zurich (Arnold 
de Brescîa). — Fondations de couvens. 

1127-1218. 

L'an onze cent vingt-cinq mourut l'empereur Hen- 
ri V, le dernier rejeton de la race de Conrad , que les 
armes firent roi de Bourgogne. Peu dé mois après sa 
mort^ Guillaume III, comte de la Haute-Bourgogne, 
fut assassiné ; tous ses biens passèrent au comte Re- 
naud de Ghâlons et Mâcon , neveu de son grand-père * j 

* Otton-GuiUaume monrai en 1027 ; Renaud« son fils, qui résista k 
l'empereur Conrad, mourut en i 057 ; Guillaume I, fils du précédent, h^r 
tier de Gérard de Vienne, mourut en 1087, laissa deux fils, 1*" Renaud il, 
mort vers 1099 ; le fils de celui-ci, Gaillaume K, fut emporté par le diable, 
en 1107 ; le fils de-ce dernier, égalemeirt nommé GwUaume, fut assassiné 
à Payerne, en 1126; 2<' alors succéda Renaud III, fils d'Etienne , lequ^, 
fils puîné de Guillaume |, était mort en 1102. Il s'agit dans le texte é^m 
Renaud, le g^and comte, le très-noble Goilsul (An de uérifieriaê dMm ), 
dont la puissance s'étendait sur Besançon, Lyon et Genève. 


I 
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en Bourgogne^ les biens suivaient toujours la ligne 
dont ils étaient mouvans* Le duc Lothaire de Saxe, de 
la maison de Supplingenbourg, fut appelé au trône 
d'Allemagne par les princes de TEmpire* Renaud re- 
fusa de lui rendre hommage; il regardait comme va- 
cante la couronne de Bourgogne^ transmise pendant 
quatre vingt-dix ans dans la maison impériale. Il se 
sentait animé de l'esprit élevé avec lequel ses pères ré- 
sistèrent à l'oppression, et il se souvenait de l'ancienne 
prérogative des Bourguignons, de choisir leurs rois, 
au lieu de se lès laisser imposer. De Baie à l'Isère, il 
était le chef de beaucoup de comtes K Gomme il ne 
parut pas à la diète de Spire y le roi Lothaire le mit au 
ban de l'Empire, et ordonna au duc Conrad de Zaerin- 
gen^, oncle du comte assassiné, de lui faire la guerre. 
Le roi Lothaire, jaloux des ducs de Souabe, de la fa- 
mille des Hohenstaufea, qui aspiraient au trône im- 
périal^, voulait agrandir le duc deZaeringen. Conrad^ 

' Aliis ftub regibas esse 

Indigonm repntans^ nîmînm memor ille vetastae 

Libertatis erat 

Crunfher. iigur. 1. ▼. 

On disait que la Bourgogne avait eu quelques rois puissans et,par eux, 
régné sur des nations ;• que la liberté , « bien inestimable , » dit Radeviek, 
avait rendu tonte soumission insupportable aux Bourguignons. Otton d^ 
Friêingue ( Ghr. 2) représente Renaud, issu d'une antique famille, comme 
un prince d*nn caractère tioux et même négligent, maïs qui n'en fut pas 
moins, selon Otton de Saint-Btaise, le plus distingué ( > excellentissimus» ) 

■4 

des comtes bourguignons ; or ces princes étaient animés d'un esprit de 
liberté. 

* C'était le second fils de ce Bertbold li, lequel était gendre du roi 
Rodolphe, frère et successeur de Berthold III (1111-1133 j, fondateur de 
Fribourg en Brisgau, et mari de Sophie de Bavière, de la famille des Gnel* 
féa, qui épousa en secondes noces le mat^rave Lêopold de Styrie. 

* Narratio de eUetione Lotfiarii^ dans Pez, jiustr, t i. On voit là qne 
Berthold de Neach5te1, évéque de Bâle, était du parti des fl^tenstanfen^ 
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investi de tous les Êefs qu'il devait conquérir^ passa 
TAar avec une armée; le comte Renaud oombattit avec 
la hardiesse qui lui avait suggéré la pensée d'être libre; 
Lothaire grossit l'armée de Zaeringen de troupes impé- 
riales : il redoutait l'exemple d'une heureuse révolte. 
Les armées réunies. vainquirent le comte Renaud dans 
une petite ville ^, et le conduisirent vers le roi. Après 
six mois de prison il fut mené à Strasbourg devant la 
Diète allemande. Sa conduite prouva qu'il avait perdu 
la liberté, mais non son esprit d'indépendance : aussi 
les princes ne permirent - ils pas qu'il fut renversé. 
Les âmes grandes et résolues ne maîtrisent pas tou* 
jours la fortune; mais elles tiennent le cœur des hom- 
mes en leur puissance. Après avoir cédé au plus fort, 
il conserva la Franche-Comté ^ dans la Haute-Bourgo- 
gne ; la partie en-deçà du Jura fut confiée à l'admi- 
nistration du duc de Za&ringen, au nom de l'Empiré. 
Renaud fut durant sa vie surveillé par Conrad ; il n'y . 
avait entr'eux ni guerre ouverte ni paix assurée''^. 

Lorsqu'aprés la mort de Lothaire, Conrad de Ho- 
henstaufen monta sur le trône impérial, le duc de 
Zaeringen était du parti de son rival, le duc Henri de 
Saxe, gendre de l'empereur Lothaire, leur bienfai- 
teur commun. Son inimitié contre la maison de Ho- 
henstaufen ne provenait pas seulement des guerres 


^ Otton de Fritingue, par une de ces erreurs que Ton est exposé à com- 
mettre lorsqu'on écrit de mémoire l'histoire .de son temps, place cet évé- 
nement quelques années plus tôt sous le règne de Henri V. 

' Ainsi nommé , non, comme le pense Dunod , à cause de l'ancienne 
franchise, presque universelle, de ne pi\yer des impositions que du con- 
sentement des états, mais parce que le comte n'était pas soumis à un 
due. 

^ Sehâpfftin, d'après Jibirieh, Dodeckin, fVippo, Quntker. 
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précédentes ; nul prince ne voit^ d'un œil indiffèrent 
s'agrandir c^i de qui il tient une partie de ses terres ^. 
Mais Fréd^c, neveu du nouvel Empereur, fondit sur 
le pays des Zaeringen, prit et occupa Zurich, repassa 
le Rhin et ruina jusqu'aux dernières frontières les châ- 
teaux et la puissance des Zœringen ^. Le duc céda i 
tant de promptitude et d'énergie ; lorsqu'il se soumit 
dans Bamberg, il dxint de l'Empereur, par l'entremise 
de S. Bernard, l'investiture de la seigneurie déjà con-^ 
quise, et une partie des comtés de Renaud ^^. Mais ce 
traité occasionna la guerre dans laquelle Conrad et 
Renaud résolurent de recourir au duel. Alors encore 
on attendait le jugement de Dieu de ce genre de com- 
bat et du fer rouge béni ^^ Conrad de Zaeringen, Re- 
naud de la Haute-Bourgogne et l'empereur Conrad III 
^tant morts ^% Bertbold, quatrième du nom, devint 
duc de Zœringen, Béatrix, duchesse de la Haute->-Bour^ 
gogne, et Frédéric Barberousse succéda à son oncle. 
Ce dernier, plein de grandes pensées, par un traité qui, 
au fait, ne donnait au duc de Zseringen que la paix, 
Vassura de son aide dans toutes ses guerres en Bourgo- 
gne et enltalie^^. Ulrich de Lenzbourg, comte puissant 

* On sait qoe le district de Zaïich avait été distrait da dtiché de 
Souabe. 

• Otto Frising. De Gestiê Friderici, 1. i. 

*^ Chronic, Peterêhus, Philippe de CUUrvauiP, de Mirac. S. Bemhardi, 

<i Par exemple, en 1135, dans l'affaire des serfs de Tabbaye de Payerne 
« rafiocinatione chrisdanitatis.» Christianitas a ici le même sens que «re- 
ligion » employé pour ordre religieux, « la religion de S. Jean de Jérusa- 
lem» ; «christîanîtas» signifie dans ce passage «la cour de chrétienté». 
Charte dans Herrg, Nous trouverons encore en 189^ un exemple mémo- 
rable de combat singulier. 

*2 Renaud en 1148, les deux antres en 1152. 

** Frédéric promit d'aider Bertbold à soumettre «rterram Burgundie 
(la Transjurane) et Provincîœ (le pays d'Arles) », et à prononcer sur les 
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et riche **, était ami de TEmpereur j Frédéric ^^, un hér 
ros, un prince sage et un homme éclairé. L'Empereur 
envoya le comte vers l'héritière de la Haute -Bourgo- 
gne ; Ulrich obtint sa main pour le prince. Lorsque 
l'héritage de Renaud ^ le duché de Souabe ^ l'empire 
d'Allemagne^ l'Italie furent soumis à ce seul et excellait 
prince^ celui-ci confirma le duc de Zaeringen dans le 
gouvernement des seigneuries en-deçà du Jura ^^, -lui 
donna la lieutenance impériale du pays d'Arles ^'^ ainsi 
que l'avouerie des trois évêchés de Sion^ Genève et. 


états de feu le comte Guillaume de Mâcon Cn» i) d'apr&s-le conseil des 
princes souverains. Le duc s'engageait , de son côté, à mettre à la dispo- 
sition de l'Empereur, tant qu'il serait en Bourgogne, iOOO hommes cui- 
rassés et 500 casques, et quand il serait en Italie, 50 arbalétriers («arcu- 
balistarios » ]. Il s'engagea envers l'Empereur par sèment, et lui donna un 
gage de sa fidélité. Haremberg, Monument, fascic. i, Fa$L Corbejens, 
Avant juin ii5S. 

^* Ulrich de Lenzboui^ est appelé «bonus et snmmns marchio» dans 
le registre mortuaire de Béronmnnster. Zurlauben, TabU$, p. 59. Lai 
on son oncle fut marquis en Toscane, de iiS9 à 1151. Herrg, et ZurUu" 
ben. Il commanda les Florentins lorsqu'ils repoussèrent leurs ennemis 
jasque dans les faubourgs de Sienne, et punirent inhumainement l'in- 
tervention des Lucquois, «longa ut ipse vidi, carceris inedia macerati.» 
Otto Frising. Chron. 1. vu, ad 1143. Dans la suite Frédéric l'envoya 
comme ambassadeur auprès du roi de France. Radevich. Plus tard encore 
il assista à la ruine de Milan. Otto Morena, Dans un document de 1178, 
il est appelé «comes prenfives de Lentsburch • . 

" Tschudi, 1152 et ailleurs. 

" Il porta depuis 1127 le titre de « Rector Burgundix » . Documens dans 
Sthdpfiin, 

*' Schôpflin cite à l'appui de ce fait un document d'après Paradin^ 
Hist. de Lyon, t. ii, et Bosio, Aniiquitt» Fienn. Cette lieutenance « regni 
Burgundiae et archîsolii Arelatensis » était une dignité stérile « sine fructu^ 
tantum honore nominis » . Otton de S, Biaise. Aussi lorsque l'Empereur 
voulut la lui enlever («extorsit.;, le duc dut Véchanget sans peine con- 
tre l'avouerie de Zorich qui avait appartenu jusqu'alors à Guelfe. 


X 


352 HISTOIEE'DB iJA. SUISSE. 
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Lausanne ^^. Mais celle de Zurich (jut donnée à Guelfe, 
duc de Bavière. 

Dès ce moment la paix régna entre la Franche- 
Comté et le duc Berthold ; l'Empereur tourna ses 
armes contre les remuantes communes de la Haute- 
Italie ; Berthold le soutint en fidèle vassal ^^. Mais ,1^ 
seigneurs spirituels et séculiers de la Bourgogne, qui, 
par opiniâtreté ou par amour pour la liberté, résistaient 
aux anciens rois, furent assiégés d'inquiétudes diverses, 
parce que le nouveau lieutenant et avoué était un 
prince très-vigilant, qu'ils craignaient plus qu'ils n'en 
espéraient des avantages. Amédée de Hauterive^^ , qui 
dans sa jeunesse s'était fait religieux , ainsi que son 
père et seize chevaliers ^^, occupait le siège épiscopal 
de Lausanne. L'empereur Frédéric , auprès duquel il 
remplissait les fonctions de chancelier, lui permit de 
reprendre les biens de la table épiscopale aliénés ^^ , 
et d'assembler à sa cour les barons et les serfs (jpersonœ) 
de Notre-Dame. Humbert, comte de Savoie, en par- 
tant pour l'Orient, lui confia ^^ la tutelle de son fils 

*' «Advocalîacam investi tura. regalium.» Otto de S, BUuio, c. 21 ; cL 
Otto Frising. Frid. 1. 1, c. 9. ' , . 

** Otton de Frisingue^ dans le V livre, de sa Chronique, le nomme duc 
de Bourgogne. Des preuves.de son dévouement sont rapportées par 
Radevich, Otton de S, Biaise, la Chronique de Weingart, Otton Morena et 
le sieur Raoul de Milan, 

^^ Originaire du Dauphiné. Quichenon. 

^* Excerpta vitar. Ep, Laueann. per monackum Msc. Rachat. C'est ainsi 
qu'en 1078, Gui deMàcon se relira avec ses fils et environ trente cheva- 
liers dans ce couvent de Glugny ; dans le même temps leurs femmes pri- 
rent le voile à Marigny. 

3^ «In colligendis et dispensandis et revocandis ablatis.» Chron. Epi" 
$€Opp, Mee, Moudon, 

'' • Amico intime.» Epi$t, ad Humbertian, Guiehenon, Sav. t. ii, p. S8. 
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premier-^né ^^, et se trompa si peu dans ce cboi^^ que | 

Tévêque Âmédée battit le dauphin^ son propre cou- i 

sin^^, pour protéger les biens de son pupille. Il em- i 

pécha avec le même bonheur le comte de Genevois de 
bâtir une tour dans la partie la plus élevée de Lau- 
sanne-^®. Cet évéque, sachant que le gouvernement 
n*est pas institué pour soi , mais pour faire le bien ^^ , 
s'expliqua si équitablement sur les droits des chanoines 
et des bourgeois ^, que son jugement, consigné dans 
une charte , devint la loi de la postérité. Il avait dix 
prêtres dans son chapitre , autant de diacres et sous- 
diacres. L'assemblée de ce chapitre jugeait les bri- 
gands, toutes les afSsiires ^* des serviteurs {ser^ientes) 
et des serfs des chanoines; les duels juridiques avaient 
lieu en présence du prévôt. Les bourgeois de Lau- 
sanne, d'Avenches, de Bulle et de Gourtille payaient 
la dépense de Tévêque, lof squ41 se rendait vers l'Em- 
pereur pour quelque intérêt général ; on nô deman- 
dait pas aux anciens bourgeois ^ de prêts pour l'a- 
grandissement de Tévêché ; le moindre village obtenait 
bonne justice ^^ Amédée reconnut avec plaisir l'avoue- 


'* «Âmadens peccator, etc. • Charte pour Saint-Maurice, il50. 
^ Gnigo VII, près de Montmeillan, 1153. 
'' Chartular» Lausann, 

*^ «Sabditis nostris prodesse magis qnam prifeésse, Dei exemplo debe- 
mas, dit Gai,» son prédécesseur, dans ooe Charte en fiivearde l'abbaye - 
de Hauterive. 

^^ Reeognitio Ardueii, prœpoêiti haut, 
'* «Qaamvis grande scelas perpetraverint ac énonce.» 
'® On trouve ici déjà la distinction des «cives» et des «burgenses.» 
** Une $enien€e de Vévéqw de Baie, OrtUeb, décidaque le maire du cha-» 
pitre de Besançon à Lutry n'avait aiicail dKHt (tnuUam villkationem » ) 
à exercer sur Gugy, maïs que révé(|QQ feur ^^^ ^^ Justice et du bois 
pour une modique rétribution : • g^^. ^gna qu« dkuntur aykya. » 

I ^ 23 
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rie»des Zœringen; Berthold jura^^ de ne jamais trou- 
bler l'élection del'évêque, de laisser les fiefs de l'église 
dans ses mains , de ne grever par dès logemens , par 
des exigences de fourrage ^^ ou par d'autres charge 
forcées et d'autres griefs , ni le palais épiscopal, ni les 
maisons des chanoines , des chevaliers , des bourgeois, 
ou les métairies de leurs gens ; mais plutôt de préserver 
l'église de tout dommage. Ainsi les chanoines, les che- 
valiers et les bourgeois ayant tenu conseil et pris une 
résolution , on s'engagea par serment à rendre au duc 
un légitime hommage ^^; on promit que le clergé Tirait 
chercher en procession, que la bourgeoisie le régalerait 
deux fois ^^ ainsi que Tévéque et leur suite ^^. Bientôt 
après, Amédée de Hauterive mourut avec la réputation 
universelle de hautes vertus ; il légua deux métairies ^ 
au chapitre /pour qu'on célébrât chaque année l'anni- 
versaire de sa mort , par une messe , un festin et des 
aumônes; il laissa auxévèques, ses successeurs^ un 
anneau avec un gros saphir ^® , et huit homdies ^^ dont 
la lecture*^ devait édifier annuellement ses ouailles 
encore après sa mort» Dans tout son grand diocèse , 
durant les quatorze ans de son administration^ il ne 
permit que quatre divorces, et mena lui-même une 
vie irréprochable ^^. En mourant, il accorda au peu- 

^^ « Mec bo»pitaretarw » — « Pw pabulo. « 
'* Recognitio Lausannensium, 
*^ «Procarationesfacere.» 
^^ «Gum familia.»- ' 

'^ Yvonant et Gressî* Chrome. Episeopp. 
" Ckron. Chariui. 

'^ Elles se trouvenl dans la JBti/. maa?l Patrum, t. xx, p. 1262. 
^^ Depuis Pimfical.}usi}ii' à Q^mniplag^me. B achat, 
" Chron. CharùaU 
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pie fidèle le pardon des péchés; cependant la dévo-^ 
tion de ses derniers momens ne dut pas être nui- 
sible à son siège : il cita devant le tribunal de Dieu 
un seigneur d'Aubonne qui s'était emparé d'une terre 
de l'évéché «. 

Landri de Dornach lui succéda dans l'épiscopat. 
Lorsque^ après avoir remis la sous-avouerie à Guil- 
laume et à Otton de Gerenstein *^ , ceux-ci vendirent 
cette charge au duc de Zaeringen **, il refusa son au- 
torisation^^. Il porta sa plainte au saint Siège y fortifia 
le quartier le plus élevé de la ville *^, bâtit sur un ro- 
cher le château de Lucens^ et fortifia par des tours les 
métairies ^'^ et les bords du lac *^. Car tout le pays et 
même les saints lieux furent envahis par la guerre , à 
tel point que l'Empereur donna à Fabbaye de Savigny 
une lettre de protection particulière pour sa prévôté de 
Lutry ^^. Tandis que le duc se maintenait par la force 

^^ n s'agissait de Saint-Livre près d'Aubonne. Chron, ChartuL 

*' «De Garisten.» Ckron, Episcopp, Gerenstein était situé au milieu 
des collines de IlJechtIand, non loin de Berne. 

** L'office du duc à Lausanne s'appelait, comme à Zurich, «advoca- 
tia»; car lui-même ne portait pour son autorité d'autre titre que celui 
de duc. Or il ne pouvait se nommer ni duc de Souabe, où était Zurich, 
iri duc de Bourgogne, où il y en avait d'autres. Mais avant l'époque où 
l'Empereur lui confia cette autorité, on avait compté parmi ses prédé- 
ceisenrs, à Lausanne et à Zurich, des avoués ; cette charge demeura dans 
sa famille. 

^ Avec raison : cette avouerie n'était pas la propriété des seigneurs de 
Gerenstein. On pouvait craindre aussi, qu'en réunissant tous les titres de 
la puissance, Berthold n'acquît un pouvoir illimité. L'accord qn'Amédée 
fit avec lui en 1157 ne donna lieu à aucune contestation. 

*• «Super Gonvalou» (Gouvalou). Chron. CkarU 

*' La tour de Puîdoux près deChexbtes, et celle près de Gourtille, où 
il se plaisait parce qu'il aimait réconon^i^ rurale. 

« «Tnrris de ripa. » Chron. Episçopp 4 ujourd'hui la tour d'Ouchy. 

>» Là possession de cette prévôt^ * ucp*'^^^ dépendait l'église de 
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dans son a vouerie ^ et que Landri prenait un soin royal 
de la culture et des fortifications du pays > ce dernier 
fut accusé auprès du pape de tibertinage , et d'igno- 
rance dans les affaires ecclésiastiques^^. La dignité 
épiscopale qu'il résigna, fut donnée à Roger, un Tos- 
can ^^ . Celui-ci adressa ses plaintes contre le duc à 
l'Empereur ^^ et au pape ^^. La paix rétablie entre le 
pape et l'Emijereur, le traité que Berthold avait fait 
avec Amédée ^* fut renouvelé ; mais la haine et l'op- 
pression ne finirent qu'avec la maisofi de Zœringen. 
L'avouerie de l'évêché de Genève fut confiée par le 
duc à Amédée, comte de Genevois ^, qui gouvernait 
presque toute la rive septentrionale du Léman ^^ ; Ber* 


Broc, au-dessous de Gruyère {CasieiUiz, d'après les registres de cette 
église), avait été confirmée à Fabbaye, déjà sous Henri IV. La lettre men- 
tionnée ici est de ii62. La lettre de protection du doc en faveur de 
Fabbaye de Hautcrest, est de la même année ; aussi l'évéque devint-il le 
bienfaiteur de ce monastère. CkarU de 1164. 

" Chron. Chartal. 

'* Cuno d*Eatavayer dit « Natus in Tuscia, de Castro qnod dicîtur Vicos 
Pisanus. » La Chronique de Pise, dans Muratori w, 975, rapporte que 
l'Empereur fît donation de ce lieu à Varchevéché de Pise en 1139. Dans 
un nécrolvgue d'Avenches, il porte le nom de « Gurcxod », et, si je ne me 
trompe, on en trouve un second du môme nom ; mais là l'encre parali 
plus récente que dans le reste du nécrologue. Du reste Cuno fait l'éloge 
de Boger en ces termes : « nobilîs génère, bpmo bon^us et litteratiiSt 
valde misericors. » 

^* Charte de l'évéque Henri de Str^boarg, 117A. 

^* n se rendit à Rome. Exeerpta^ n. 21. 

'* Charte du pape^ 1178. 

'^ Descendant d'Aymon, qui conclut le traité dé Sey^sd me&tîoiiDé as 
chapitre précédent ; fils d' Amédée, qui était l'ennemi du duc Ce com- 
missariat éuît peut-être une des conditioiis du traité de paix. 

^* Le titre de « Gomes Gebennensîum et Y^ldensium » »o Ivl dtms MBt 
charte de 1192. On voit ce même AmMée agir en suzerain à T^rd des 
biens d'un sire de Paleisul f Palésieux) et « omnia nsnaria ê» ioral». 
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thold en agit ainsi parce que Genève est un passage 
important pour entrer dans le royaume d'Arles. Ardu*- 
cius^ fils de messire Rodolphe de Faucigny, était évè^ 
que de Genève; ses mœurs avaient été très-libres 
pendant sa jeunesse ^"^ ; il soutint en prince ferme, 
contre les prétentions du comte Amédée, sa supré* 
matie épiscopale dans la ville de Genève, et sur les fiefs 
et les ofaâteaux du diocèse ^^. Quand il sut que l'em- 
pereur Frédéric avait confié la seigneurie de Genève 
au gouverneur impérial de la Bourgogne, et que cehxi*- 
cî l'avait remise au comte, son ennemi ^^, il rappela 
à l'Empereur la diète de Spire, où il l'avait reçu, lui 
^êque, avec de grands honneurs^^, et l'avait investi, à 
l'exemple des précédens Empereurs, de la principauté 
immédiate et inaliénable de Gcméve. Les princes de 
TEmpire donnèrent raison à Tévêqùe. lA-dessus l'Em- 
pereur ordonna, pour l'instnietiôn de tout le clergé et 
de sesattenans (casati), de toute k chevalerie, de tous 
les bourgeois et habitans ** de la ville de Genève, de 
tous les gens et sujets de l'évéché, d'expédier à Tévêque 

Charte en faveur de Hautcrest, 1162. Ces eomtes sont aussi nommés 
comme voisins et vassanx dans les affaires de l'abbaye de Saiift^Maurice 
en Valais. Traité entre cette abbaye et la Savoie, 1177« 

^' EpistoL S. Bemhardi, 1135; ap. Spon. 

*' Traité entre Cévéqae et le comte, ap. Greystacum^ 1195. iiecordation>es 
des droits i^scopaux. Confirmation par k pape, 11^7. Gta év^nemens eu- 
reitt lien do vivant d'Amédée le père. 

'* Un bref dit pape Victor, de 1160, prouve qae le fils l'était aassl. iSI^. 

^ tfSicuttantnm princfpem decnît.» Charte de l^Emperear, 1158. 

** • Bnrgenses, » originairement de simples habitanâ domiciliés daffts 
le faobonrg; mais la signîfîeatlo& de ce mot varie d'après les cîreonStan- 
ces locales» an point qae dAns le PUUd général ifAymon de Côssonay* illi 
de bnrgo» à Lausanne jouissaient de grandes prérogatives à Texclusion 
des mitres bourgeois, tandis qok'k Genève le «bourgeois» fut toujours in- 
férieur au« citoyen». 
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Arducius une bulle d'or portant (c qu'il n'aurait d'au- 
»tre patron que saint Pierre ^^; qu'il ne serait sou- 
» mis qu'à l'Empereur ; que si celui-ci venait à Ge- 
» nève^ on chanterait durant trois jours des litanies 
>; pour le saint Empire romain. » Ainsi Arducius de- 
meura prince de Genève ^^ sous l'autorité immédiate 
de l'Empereur ^** 

L'évéché de Sion obtint la même indépendance lors- 
que le comte Humbert de Savoie, qui lui conférait ordi- 
nairement les droits souverains ^^, mourut au ban de 
l'Empire après avoir abandonné le parti de l'Empe- 
reur dans les guerres d'alors ^^; car lorsque le comte 
Thomas, fiU d'Humbert, recouvra la faveur impé^ 
riale, l'évéché du Valais fut réservé à l'Empire ^'^, de 
peur qu'un seul seigneur, maître de tant d'imp<^tans 
passages, né devint trop redoutable aux Empereurs. 
Les vallées, jusqu'aux sources du Rhône ^^, furent cul- 
tivées par un grand nombre de nobles seigneurs venus 
de France en Valais par la Savoie. Aussi les seigneurs 
valaisans®^ se rencontrèrent-ils, dans le défrichement 

^^ Patron de la ville de Genève. 

*^ cSq{»remus dominas atqne {mnceps,» dans la bulle» 

'* Troie chartes. d9 l'Empereur, 1162. Restitution du'comie, même an-t 
née; Spon, 

^^ Berthold avait prdsablement fait aveclui, son beau-père» un accord 
pareU à celai que nous Iqi avons vu faire avec Amédée, comte de Gene- 
vois. Les historiens de cette époque représentent le comte comme extrè^ 
mement riche, sans nous faire connaître suffisamment les sources de cette 
richesse; peut-être vendit-il l'administration des droits qu'il lui paraissait 
incommode ou peu important d'administrer lui-même.s 

'^ Aussi Humbert futâl appelé « le Saint» 

^^ Charte de l'empereur Henri FI, de iiS9, vidîméeen Ad8&. 

•? «.Vallîs Agerana.» 

^' Conrad de Brienz était frère du seigneur Rodolphe de Rarogno. 
Charte de Vévéque de Constance, 1219. 
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de ces déserts, avec des seigneurs ^uricois*^^, au-delà 
des rentiers qui traversent la grande vallée de glace au 
nord. Le baron de Thurn, à Gestelenbourg''*, était 
plus grand que les autres et plus puissant que les lois. 
Aussi l'abbé de Saint-Maurice^ dont il était le vidame'^, 
©t surtout l'évêque de Sion, de qui il tenait le fief de 
Gestelenbourg '^^, dont il portait la bannière''* et dans 
la ville duquel il exerçait la mairie ''^^ vivaient habi- 
tuellemait en mésintelligence avec lui. L'archevêque 
de la Tarantaise obtint par son entremise, que l'évêque 
G(»iservàtla haute et la basse justice dans la ville de 
Sion, en cas de nécessité l'usage de la milice, ainsi que 
la taille (taUiof^ annuelle et extraordinaire, et qu'il de- 
meurât seigneur des étrangers (adçentitîopum); que les 
petits différends entre les barons et l'évêché seraient ju- 
gés par les tribunaux, les plus grands par les habitans 

^^ Charte du baron de Regensberg poar le bailliage de Voiler au pied du 
BrumJ, 1190. Lorsqu'on se rappelle les seigneuries de Seldenburen, si- 
tnées dans le voisinage, (le baron de Seldenburen habitait à peu de dis- 
tance de Bonstetten, dans le canton de Zurich, ) on voit se confirmer la 
conjecture de J. G. FùssUh {Géogr, t. i) que le comté du Zurichgau 
s'étendait jusque dans la vallée d'Engelberg. 

'* Le dernier membre de celte haute et antique noblesse fut le célèbre 
historien Zurlauben, homme respectable à plus d'un égard, autrefois 
lieutenant-général dans les régimens suisses au service de France. Ses ar- 
moiries sont les mêmes que celles des dauphins de la Tonr-du-Pin ; plu- 
sieurs circonstances portent à croire que les barons de Thurn, à Geste- 
len, étaient originaires du Dauphiné. 

'^ A. Ollon el Vouvray, Traité entr'eux, conclu par la médiation de 
l'archevêque de la Tarantaise, 1157. 

'* Traité damême^ entre l*éviqùe et U baron, 1177. 

' ^^ Traité de la noblesse avec Cévéqu&, 1219. 

''^ Traité cité n. 78. 

^^ Voy. aussi le traité au sujet de la taille des serfs au bord du Lonzo. 
yaléria, 1181. 
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de la coutréa (nianu casatorum) à la pturaUté dés voix. 
Les seigneurs du pays arrêtèrent aussi que^ quand le 
barw^ vassal de la Savoie "^"^^ servirait en personne le 
comte dans des |;uerre^ contre la Savoie, ses sujets du 
Valais n'en serviraient pas moins sous les ét^idards de 
révéqoe, et ne prêteraient aucun sermast sans son con- 
sentement'^^. Ils décidèrent encore que, comme le comte 
faisait as^ssiner sur la route ceux qui refusaient de 
lui payer un sauf'-conduit, l'évéque aurait le droit de 
les faire escorter ''^^t # 

L'empereur Frédéric^^ étant devenu père de beau- 
QOlip de fils, cherdia à les agrandir dans les pays qui 
servent à la fois de boulevard et de porte à l'Italie, à 
la France et à l'Allemagne, pays vdisins et de leur du* 
cbé héréditaire de Souafae, et de Thérîtage de leur 
mère. Une année après la mort de son ami Ulrich de 
Lenzbourg, qui n'avait point laissé d'héritier ®^, l'Em- 
pereur vint à Lenzbourg, nomma son fils Otton cgmte 
palatin d^ Bourgogne, et lui donna en fief le comté de 
Rore^^ D'autres terres que lès comtes de Lenzbourg 
ne tenaient pas de l'Empereur, mais qu'ils avaient dé- 
frichées ou héritées de leurs aïeux, furent portées aux 


^^ On sait qne les barons possèdent ce titre comme personnel ou en- 
suite d^nne baronie immédiate, mais qu'en même temps, pour d'antres 
fiefs, ils peuvent .être vassaux d'autres seigneurs. 

'« Traité cité n, 74, 

'* Tous ces drcnts de l'évéque sont attestés par des docaniens ; leur 
origine est dans sa dignité de comte et de bailK. 

^^ Arnoulph, frère d'Ulricb, vivaitencore en HH. Nom ne 8»vom pas 
si, ni comment, l'Empereur s'aixangea avec lui, Qui/fr^, nomme Rodolphe, 
son autre frère, comme le dernier de la famille. 

'^ C'est pourquoi O^ton deSaintSlaiae, cap. 21, écrit que l'Empereur 
cquit Lenzbourg à titre de don ou à prix d'argent.. Charte du comU 
l^tUatin Httgius au sujet de l'église de Buod, 1253. 
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comtes de Kibourg^, par Rîchenza^ dernière héritière 
de la famille. En Argovie, Béronmiinster, sous la pro- 
tection de l'Empereur, choisit pour prévôt un fils de 
là comtesse Richenza. L'empereur Frédéric obtînt 
aus«i que le couvent de Seckîngen choisît pour avoué 
son fils^ le comte palatin ; le pays de Claris était sou- 
mis à ce monast^e. A la mort de l'impératrice Béatrix, 
Ott(m fut investi, non-seulement de la haute-Bour- 
gogne^ mais encore de la Ueutenance impériale d'Ar-^ 
les ^^. Au temps où le comte Humbert de Savoie était 
au ban de l'Empire^ tout le peuple des bords du Rhôiie 
avait peut-être rendu hommage à ôette dignité du 
prince palatin ^^. En exemptant l'évéque de Coire, 
Egen d'Ehrcnfels, successeur du pieux Adelgot ^^, pour 

*' «Ârchîsolium Arelatense.» Oiio de S, Blasio, Le duc ce Zaeringen 
moarot la même année que rimpéiatrice. Sa mort peut avoir causé un 
cbangement II est sûr que Zasiingea recouvra Zurich à celte époque. 

^* OttoD fut fait comte palatin en 1173 ; alors déjà Humbert avait été 
infidèle à ^Empereur; il mourut en 1188. 

^* Adelgot , « ad cuncta decentia promplqâ, » rétablit dans plusieurs 
monastères Te^rit de l'ancienne discipline tlaustraW» la vie commune ; 
de son temps fut fondé le couvent de Marienberg, dans le Yinslgau, sur 
TAdige. Nous aimona les détails qui peignent la vie iks anciens iempfik 
Messire Ulrich de Trasp C1146), repentant des nombreux péobéïf de sa 
jeunesse, transporta sur le Marienberg, au-dessus de son cb&ieau de 
Bnigeiss, le monastère de Scuols, détruit par la foudre ; tous ses amis 
dotèrent cette maison, les comtes et les comtesses d'UUen, d'Ëppan 
(Piano) de Greifenst^in, de Metsch, ainsi que Gel^ard , son frère, qui 
alla mourir^ dans la Terre^Sainte. Toutes ces dotations ayant été confir* 
mées par l'Empereur, en 1169, Ulrich se mit lui-même en route pour la 
Palestine, avec Ita sa femme, et Wentrude, leur fidèle servante. U mou- 
rut pendant ce pèlerinage» mais son tombeau est au couvent de .Marien- 
berg ; on y voit la statue d'Ulrich de Trasp,- eo chevalier, tenant à la main 
l'acte de fondation; à câté de lui est couoMe Ma, et prèti d'elle la ser- 
vant qui ne la <|uitta jamai» dans le cours de sa vie. T^ckudi; Guier avec 
plus de détails. 
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toute sa vie de tout service de vasselage, FEmpereur 
obtint qu'il conférât Tavouerie à Frédéric, son fils. 
Les passages Rhétiens, et les châteaux forts et solitaires 
étaient utiles au maître de la Souabe et de l'Italie, sous 
bien des rapports ^^. L'évêché était dés long-temps 
très-riche en terres dans les; plus hautes vallées du 
Rhin, aux environs de Coire et près de l'Arlenberg; il 
acquit les droits des anciens comtes de Camertingen ^®, 
au pied du Julier, et autour des sources de Tlim ; dans 
les montagnes et au-delà, aux confins des évèchés de 
Coire et de Côme, le plus puissant des deux avait le 
plus reculé ses limites. 

L'avouerie de l'évêché de Coire était autrefois dans 
les mains du comte Rodolphe de PfuUendorf dans le 
Linzgau; lorsque cet héritier des anciens comtes de 
Brégenz alla au Saint-Sépulcre, à la défense duquel il 
avait consacré sa vie ^'^, il remit tous ses fiefs mascu- 
lins à Frédéric,' fils de son neveu l'Empereur. Celui-ci 
laissa quelques terres dans le canton de Zurich au comte 

^^ Les montagnes que traversait la roate militaire qui conduisait en 
Italie portaient, comme peut-être dans les temps les plus anciens, le nom 
de «Pyrénées» , dérivé probablement du mont Brenner ou du Bemina. 
Otipn de Friaingue dit de l'empereur Conrad III : «Pyrena&um per ju- 
gnm Septimi montis transcendit.» Frédéric I prenait ordinairement cette 
route quand il se rendait à Ghiavenne. Otton de S. Biaise, Cependant il 
surprit aussi ses ennemis dans le passage de Bellinzone ; « fabulosum vi- 
ddi)atur,» dit Otton Marena; pen de temps après on ouvrit le passage du 
Splugen. Frédéric enferma le comte palatin de Tubingne dans le châ- 
teau de Neuboui^ près d*Untervaz. Otton de S. Biaise, Non loin de là , 
àEms, Guillaume, fils de Tancrède, dernier rejeton de la race héroïque 
des Normands de Sicile, exhala lentement dans une dévotion silencieuse 
et dans des poésies mélancoliques les restes d'une vie attristée. 

"^ Ils possédaient vers il8& l'avouerie de Saint-Gall; elle fut perdue 
lorsque Ulrich mourut avec son fils. Zurlauben dans Zapf, 90. 

" Additio Heppidani, 1180; ap. Goldast. Berthold, son fils, était mort 
en Italie, de la peste. 
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Albert de^ Habsbourg ®®, gendre du comte de Pfullen-^ 
dorf ^^. Cet accroissement de biens sembla aussi consi- 
dérable que lorsque les moines de Z weyfalten vendirent 
à une comtesse de Habsbourg le quart du village de 
Dietikon ^ ; alors le comte Albert reçut le surnom de 
riche ^^ Quatre siècles après, un de ses descendans, 
Philippe n, possesseur de l'Espagne, de Fltalie et des 
deux Indes, ne se crut pas assez riche. 

Il résulte clairement de ces faits, que le duc de Zae- 
ringen était ^ landgrave de Bourgogne, lieutenant de 
rUechtland, du pays Waraschke ^^ et de Lausanne, et, 
le plus souvent, gouverneur impérial de Zurich; du- 
rant les cinquante années de son pouvoir ^^, Ârducius 
fut prince-évéque de Genève, ainsi que ses successeurs : 
en Valais, Févèque était comte indépendant. Otton, 
comte palatin, administrait la justice à Rore en Argo- 
vie; son frère, le duc Frédéric, était le plus grand sei- 
gneur de Gurwalchen. 

A cette époque, le duc Berthold de Zseringen fit en- 
tourer de murs beaucoup de vieux bourgs et bâtit des 


" Otton de Saint-Biaise, c. 21. 

8* Par sa fille Ita. Jeta Miir. ; Zurlauben, Tabtet, p. 29. 

'^ Dans cette portion étaient compris «una salica terra» , un tiers des 
droits sur Téglise, un quart du droit de pèche « in piscoso flumine Lin- 
dimaco» , tout cç qui était en «graminea et saltuosa terra. » Acte de la 
donation faite au couvent par Cuno de fVàlfUngen au couvent, en 1089. On 
reconnaît encore aujourd'hui, la forme des terres mentionnées et des 
contrées. La comtesse de la maison, de Habsboui^ était femme d'Otton, 
qui mourut en 1115. 

*^ Herrg. Geneal. t i, 1. i, c. 17. D'après le texte d'Otton de Saint- 
Biaise, l'Empereur donna au comte « comitatum Turicensem, advocu* 
tiam Sekîngensis ecclesi» et prœdia conquisita de Biedertan.» 

'' Pour la partie qui était en Helvétk. 

♦* De 1135 à 1185. 
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villes libres^ pour que les paysans des terres impé- 
riales et d'autres hommes libres derinssent forts par 
leur réunion et à la faveur de ces remparts ^. Comme 
gouverneur héréditaire, il percevait alors l'impôt des 
métairies •* et un droit sur les marchandises, parce 
que les routes et les ponts appartiennent partout au 
seigneur ^. Dans les villes, se rassemblèrent beaucoup 
d'hommes, qlii, suivant le caractère humain, avaient 
divers sujets d'être mécontens de leur sort, d'autres 
qui espéraient de trouver l'e^stence et un gain dans 
cette vie sociale; mais la phipart par amour de la li- 
berté, du repos et de l'ordre. Les bourgeois étaient ju- 
gés d'après des lois simples et brèves ^, sur leur aveu 
ou sur la parole de témoins dignes de foi, par douze 
ou vingt-quatre conseillers, leurs pairs ^•, présidés par 

** On avait vu peu d'années auparavant le danger auquel était exposé 
un pays ouvert: des Bohémiens, au service dtt dfic Ouelphe, ôésùik* 
rent TAllemagae jusqu'au lac de Genève par le feu,Je brigandage et par 
tontes les abominations C « execrabiUbus spurcitiis»J d'une soldatesque 
indisciplinée. Chron. de Weingarien, 1166. «Lacus Lemannus» peut 
aussi désigner le lac de Zurich ; le nom de ta' Limmat donnait lieu à de 
semblables méprises. 

^^ «Arc» ; » on leur donne dans la charte n. 9*7 le nom de « Curies. • 

^^ Les étrangers payaient un faible droit ; après le terme d'une année 
le duc héritait du tiers des biens des personnes mortes sans héritiers. 

*^ Cette description des villes zsringiennes en général est tirée du 
Droit municipal de Fribourg en Brisgaa, 1120 ; ap. Schôpft.f Zar, Bad, 
t V, p. 50. 

'* F'ar pairs on entend les hommes soumis aux mêmes lois. Tel était 
l'esprit de la prérogative si vantée d'êtrejugéepar ses pairs; ceux-ci n'é- 
taient pas nécessairement de la même classe ou de la même profession. 
Dffm ce dernier cas la jalonaie de métier égale trop édtlvent l'ignorance 
en matière législative. Dans ta première acception, les citoyens suisses, 
et même, dans «la piupsrt des* cantons, les sujets sont Jugés par leurs 
pairs ; il n'existe pai de loi différente pour l'avoyer et pour le simple par- 
ticulier. 
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un aToyer qu'ils élisaient chaque année. Nul nepou^ 
vait accuser son concitoyen auprès de juges étrangers^ 
ou prendre des étrangers pour témoins contre lui; au- 
cun serviteur du duc ne pouvait déposer contre les 
bourgeois auprès d'un tribunal forain^ aucun juge ne 
pouvait les faire arrêter, à moins qu'ils n'eussent com- 
mis un vol ou fait de la fauèse monnaie. Jamais les cas 
douteux n'étaient décidés par le seigneur, mais par les 
duels ou par le tribunal de Cologne, dont les lois ser- 
vaient de modèle aux codes dies villes des Zearingen ^^. 
Chacun, durant sa vie, administrait librement sa for- 
tune ; sa veuve lui succédait dans ce droit; le soin des 
orphelins regardait toute la ville. Quand un tuteur 
avare les frustrait, tout son biai tombait aux mains du 
duc, et les bourgeois lui infligeaient une peine corpo- 
relle. Les poids et les meisures, sur lesquels reposait 
surtout le commerce, étaient sous leur surveillance* 
Dans le pays, ils étaient exempts de péage. Les délits 
commis dans l'ivresse étaient jugés c(»nme des crimes 
nocturnes. Les prix du vin, de la viande et du pain, la 
principale nourriture ^^^, étaient fixés par les conseil ^ 
lers et les bourgeois. Il était défendu Aix bouchers ^^^ 

'^ C'est ainsi que pendant long- temps des villes de Silésie, de Polo- 
gne et de Prusse portaient leurs appellatUma i Magdebotti^ 

lûo «Optinia rtfectio » (Chorograpk, CharluL Laus,):* eui» frismigis;^» 
ce mot peut signifier des fromages. On voit par une charte que les fro- 
mages étaient un des principaux articles d'un repas $ cependant on pour- 
mt aussi lire« friscingis, » chair de jeunes animaux ( «anîfttal nondum 
perfectum.» Act. Mur,} 

^01 «Camificibus.» Droit wtunicip, 4e Fribourg, Les chroniques rappor- 
tent à ht date de 1341 qu'une |ietUe iroope de Bernois, parmi lesquels 
se trouvait le bourreaa^ se mit en route P^^' ^^^ expé&tion militaire , e^ 
qu'elle se battit vaillamment pr^^ «^ \i^t^ à Mmedingen. Il est cer-f 
tain qu'on ne professait pas encQ^, ^^ ^ |>oiir te bourreau un mépris in- 
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d*acheter des bœufs et des porcs quinze jours ,*^^ avant 
ou après la Saint-Martin ; c'était alors que les bourgeois 
faisaient leurs provisions de ménage pour l'hiver. On 
rasait la maison d'un meurtrier^ et le sol restait désert 
pendant un an ^^^ ; en général les lois parlaient aux 
sens : le plus ignorant comprend ce langage. Jamais le 
seigneur ne forçait la ville de recevoir un bourgecns, et 
n'empêchait un habitant de la quitter. Des hommes 
isolés et des serfs aimaient d'autant mieux à se faire 
citadins. Ces derniers étaient libres quand leur sei* 
gneur ne les réclamait pas dans l'année et ne prouvait 
pas son droit par le témoignage de sept parens. Les 
bourgeois s'imposaient eux-mêmes (collecta) en cas de 
besoin public. Us ne suivaient leur seigneur à la guerre 
qu'à une distance d'où ils pouvaient revenir coucher chez 
eux. Leurs maisons étaient le seul gage de leur fidélité/^*. 
Dans les bonnes et les mauvaises causes^ les bourgeois 
étaient tous pour un, et un pour tous. L'amour du 
prochain ne s'étendait pas à l'humanité dans le sens de 
la belle parabole du Samaritain, mais seulement à son 
voisin. Ces bourgeoisies naissantes étaient excusables, 
si au sortir d'^n état de barbarie elles s'unissaient 


juste en soi, et poartant utile k la société. H se pent néanmoins qu'on ait 
mal interprété dans une chronique latine le mot «camifex,» qhi peut 
signifier un boucher, un banneret ou un membre de la tribu des bou- 
chers, alors composée de citoyens particulièrement distingués par leur 
courage. 

^^' Proprement «noctés» ; c'était l'expression reçue, comme en anglais 
«fortnight» 

>*' Suivant la coutume italienne; de là à Bologne «il guasto Ghisilieri,» 
à Milan « il guasto délia Torre. » C'est ainsi que l'abbé Conrad de Buss- 
nang punit les Saint- Gallois en faisant raser 15 maisons, et Berthold de 
Falkenstein, les habitans de Wyl, en en faisant raser 8. Stumpf. 

*®* 11 ne pouyait les contraindre que par Ih «gratiae suœ reformari.» 
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étroitement dans l'intérêt de leur prospérité sociale ; 
leurs adversaires cherchaient à les retenir par la force 
dans l'état de bassesse d'où elles sortaient florissantes. 
Berthold^ à l'exemple de son père et de son oncle^ 
auteurs de semblables institutions, transforma en 
yj|jgi05 Fribourg, dans TUechtland ^^^, situé au bord de 
la Sarine, et au-dessus de cette rivière, sur des rocs 
escarpés. Il destina cette ville, sise entre les possessions 
des comtes de Neuchàtel et de Gruyère, près des terres 
de i'évêque de Lausanne, à servir de fort à la noblesse 
inférieure *^''^. Il la fonda en partie sur les terres de 
Tabbaye de Payerne ^^^, et en partie sur les siennes, 
avec l'aide et le conseil de beaucoup^®® de barons ^^^, 
et malgré l'opposition d'autres seigneurs ; de sorte que 
les bourgeois, occupés à bâtir les murailles, durent 
payer des soldats ^^S et, a cet effet *^^, imposer les mai- 
sons de l'église ^^^ et de la bourgeoisie. Il n'était pas 
facile, sur ce terrain inégal, de garder avec peu de 
inonde toute l'étendue de la ville. La liberté et Tinéga- 

*°5 Une charte de 1162 (Ruchat, L v) nomme nn curé f«curatus») de 
Fribourg, 16 ans avant la fondation de la ville. C'est ici sans doute qu'il 
faut placer Lambert , «mansionarius dal Fribor. » Liber donaU Âltarlp, 

*** La charte aur te droit munieipai de Fribourg, que Ton ' croyait per- 
due, se trouve dans la franchise de Cerlier, du comte Rodolphe de Nîdan, 
qui a doté Gerlier de cette franchise. 

^^^ De là, dans la Lettre de Berihold à Fribourg, de 1179, la fcMrmule : 
« Salut, et victoire sur les ennemis.» 

*^^ Sur remplacement de l'église de Saint-Nicolas à Fribourg; C/tar/e 
de 1178. 

*•' Balm, Blonay, Montenach, Stavajel fEstavayer) Sîgena, Egistor 
(Signau, Jâgîstorf) etc. ont signé la charte de 1178. 

^^^ C'est le titre qu'ils prennent dans la charte de L*évêqae Roger de Lau- 
sanne, de 1182. 

*** « Adjutores conductitios. • Lettre de 1179. 

**' « Pro donativa mercede. » 

"^ P. e. de l'abbaye de Hauteriv^ 
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lité naquirent ensemble à Fribourg^ non -seulement 
parce que les habitana primitifs étaient de diverses 
conditions^ et que 1^ talent et la force sont répartis in- 
également par la nature ; mais parc@ que les barons, 
pour qui une constitution bourgeoise était chose nou<- 
velle, commirent la folie de faire sentir aux bourgeois 
cette différence ^^*. Lors de l'inauguration de l'église, 
ils demandèrent à l'évêque la liberté de se faire inhn* 
mer dans les couvens du voisinage ^^^. Six cents ans de 
communauté ^^^ n'ont pu confondre en un seul peuple 
la race allemande et la rac^ romande de la bourgeoisie. 
On parle encore allemand sur les bords de la rivière*^', 
et roman sur les rochers, sans que tous les bourgeois 
connaissent les deux langues» 

L'Uechtland voisin avait, sur beaucoup de contrées, 
l'avantage de ne posséder guère de grands fiefs , mais 
plutôt des terres héréditaires d'un grand iiombre de 
nobles dont les pères avaient défriché ce désert : c'est 
pourquoi, lorsque à l'activité des moines de Hauterive, 
se joignit la protection d'une ville en faveur du peuple, 
tout le pays fut cultivé avec un zèle extraordinaire. 
Ainsi Fribourg fut bientôt plus peuplé que d'autres 
villes régies par les mêmes lois, mais dans une position 


*** De là les lilres de «Baronet» dans ta charte n. 110, et de «burgcn- 
ses majores et minoi'es, » dans le n. 111. 

*** À Hauterive, Marsens, Payeme. Ils voulaient être distinguas d»«> 
la mort comme dans la vie» n. 114. 

"• L'époqne de la fondiition est Tan 1178. 

•*' î^e plus ancien quartier dé la ville. Celle-ci devant être une ville 
allemande, les affaires du gouvernement ont été traitées jusqu'à ce jopf) 
en allemand, par. des hommes dont la plupart entendaient mieuï 1^ 
français. 
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diffiéreate *^® j Hautérive fut soa émule en richesses et 
en travaux productifs ^^K 

Far amour pour une vie paisible^ beaucoup de g^os 
mettaient leurs biens sous, la protection du couvent ; 
d'autres qui se vouaient à Dieu ^^^, lui donnaient une 
part dans leur héritage; il recevait des dons d'une mère 
quand son fils bien-aimé lisait sa première épitre ^^^^ 
d'un jeune homme qui entreprenait un dangereux 
voyage pour se rendre à des écoles lointaines ^^^, ou de 
barons résolus de s'engager dans une croisade *^^, ou 
d'un comte touché de la prompte mort d'un illustre 
chevalier ^^*, des églises pour obtenir des hosties ^^^, 
et des mourans qui craignaient le purgatoire *^^. Ces 
donations étaient constatées par des chartes en bonne 
forme ^^"^ ou par une pierre posée sur i'auteP^®, ou sur 
le cimetière, en présence de la commune *^^. Cependant 
les pères ne pouvaient pas toujours prouver l'âge de 
leurs fils, dont le consentement était nécessaire ^^^, et 


**• Gerlier, Arbeiig, Nidao. 

*'' De là le proverbe : « Les revenus de Friboorg ne dépassent pas 
d'an liard ceux de Hautérive.» 

**« Charte des frères de Pont, 1209. 

^^^ Donation de Jean d^Orsonens, 

^^ Donation d'Amédée de ^//(VilleJ toutes dans le liber donationum, 

**5 Charte de Walther de BUmay, 12i6, 

^^^ « Compunctus, » comme Ulrich de Neuchàtel. 

"^ «Pyxidemplenamhostiis. » 
. A2< «Ut chrîstianitas (ici l'absolution, particulièrement après excom- 
monication ) eis redderetur. > 

^^^ Brefs de confirmation des papes des années 1142» 1146» etc.; du cha- 
pitre de LeuLsanne, 

^^^ Ainsi Rodolphe «deGrangiis» donna des « jura regalia. > 

*^* «In conspectu parochiœ. In ar^^ano Ccimetiëre) de Pratellts. » 

**• « Quem tredecim annornm f^^ dstX^^^^^ • 
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plusieurs personnes savaient à peine signer une lettre 
en formant les cinq voyelles traversées par vu trait *^^; 
à peine trouvait-on dans sept villages ^^^ un individu 
qui apprit à écrire. Les hommes dispersés dans de 
grandes étendues de terrain s'inquiétaient peu de leurs 
voisins ; il fallait s'en rapporter aux moines eux-mêmes 
sur les limites des possessions du couvent *^^. De leurs 
propres mains ^^* (ils ne craignaient pas le travail^ même 
les jours de fête^^^), ils conquirent beaucoup de ter- 
rain cultivable sur les bêtes sauvages ^^^ : des biens 
abandonnés *^'', des jAturages dans la montagne ^^^, et 
de grandes étendues de taillis et de broussailles ^^^ fu- 
rent distribués ; on essaya de cultiver en divers en- 
droits du froment, du méteiP*^, de l'avoine, des pois, 
du vin, des poires, des châtaignes **^ ; on changeait de 
culture suivant le terrain ^*^. Le couvent introduisit la 
tisseranderie^*^, et le travail fut de plus en plus pro- 
_^gé parmi la population croissante : ainsi s'établirent 
des foulons, des pelletiers, des charpentiers, des ma— 

*'^ « Charta testimonio quînque vocalium litterarum et incisîonîs per 
médium confirmata ; » 1173. 

*'2 Dans les sept « casalibns boschili» de Unens. » 

^'' Le pape Luciuê III, 1182; le pape Innocent III, 1198. 

*** • Décima proprii laboris eorum. » 

'^5 Permission d'Innocet^ III, 1198. 

156 , Terra Inporum in Gotterel ; casale luporum, » 

*^^ «Locus periuis, ubi ires aniiquœ semîtae conjuijfgantur. • 

**• « Termîni qui dividunt Alpes. 

*** • Gonsuetudo de bnschilia in Unens ; septem casalia ejns usimen- 
tum habent. — Desalej in undecim partes. » 

^^^ «Messeal. » = De là messet dans le langage de la Suisse française. 
C: M. 

*** « Très cupaî de castaneis. ■ 

*''^ • Campus, in quo primum vinea fnerat. » 

*■' «Illide AUaripa dcderunt ulnam panni — tunlcam. » 
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çons^ des forgerons^** et des vitriers ^*^; les arquebu- 
siers, les coureurs ^*^ et les marchands formaient autant 
de professionfs dans TUechtland ^^'^. Au lieu des noms 
très-généraux auparavant usités ^*^, on en donna aux 
familles nobles et bourgeoises de plus particuliers, 
qu'on tirait des châteaux et des villes, lieux de leur nais- 
sance ou de leurs seigneuries *^^, de leurs emplois *^^, 
et d'autres circonstances ^^^ La population croissant 
toujours, les familles se dispersèrent, et les désignations 
devinrent plus nécessaires et plus difficiles. Tel était le 
progrès de l'Uechtland quand la ville de Fribourg s'é- 
leva. Les seigneurs et les gens de trois lieues à la ronde 

**^ «FullodelCorpastour; cementarîus de Arconcie; domus carpenta- 
ricHrum de Unens ; Guno pelleterius ; Petrus pellifex ; faber de Venant. » 

**^ On voyait déjà des fenêtres avec des carreaux de verre dans l'élise 
du couvent. 

'^* «Balistarins de Montagnie; Vtrilhelmus cursor Abbatis. • 

^^^ « Rodolfus mercator, de Novocastro. » 

*^^ Ulrich de Ochtlandia» 1173, Ulrich de Ëquestor (du comté éques* 
tre), un chevalier du Valais, etc. 

**^ Beroz de Avrie (qui s'écrit aussi Avril, de Aprilibus , Affry ), 1173 ; 
les seigneurs de Goumoëns; de Tribus vallibus (Treyvaux) ; Gorberes ; 
Troitorrens (main tenant Treytorrens) ; Villars; Despindes (d'EpendesJ; 
de Planfeyun ; d'Ecbarlens (Echallens) ; le chevalier de Frangin; Mont- 
Macun (Maggenberg); de Pelpa (Belp) ; Gudrefin; de Adventicha(^d'A- 
venchej; Englisberg; le chevalier de Praroman; Colombier; Rances; 
le chevalier de Donno Petro (Dompierre); Essar^pa i(>d'Esserts ou de 
La Sarra?) Villelle; de Valerys (Valeires); d'Horuns fOron); Sedor 
( Seedorf ) ; de Prez ; Hauteville ; le chevalier de Vicens. 

*^^ « Advocatus Uzenstorf ; Mlnister Bosonis (à Bossonens) ; U Séchaus 
fécajer tranchant) d*Arcancie; IVlix^iaer de^^^^^» Bapifer deBlonay ; 
Mestralez de S. -Symphoriano (MéK. ip gaiût-Saphoria). • 

*" Thuring li bols dois (aux ^^ 'a\s>y 
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s'unirent à elle ; la ville et la campagne *^ s'ërigèreni 
en commune sous un avoyer, élu jusqu'à ce jour an- 
nuellement par tous les citoyens. 

L'exemple du duc Berthold fut suivi par son fils^^^ 
le cinquième de ce nom ; car ils avaient un plan sug- 
géré^ non par leurs passions, mais par l'état de cette 
époque. Tous les grands barons dans les montagnes, 
tous les seigneurs puissans en Bourgogne, levèreat 
leurs troupes contre le duc, lieutenant impérial. Les 
historiens des villes des Zœringen disent que ce fut efi 
haine d'une juste administration ; ses adversaires se 
croyaient attaqués dans leur liberté héréditaire. Mais 
ils furent deux fois battus ^^*, parce qu'ils n'agirent pas 
ensemble avec leurs forces réunies ^^^, et qu'au lieu 
de profiter d'un grand nombre de positions favorables, 
ils se retirèrent, à l'approche de l'ennemi, dans ces 
vallées des Alpes couvertes d'une neige profonde *^*, 
où les rocs et les glaciers entravaient toute bonne évolu- 
tion ^^'^. A cette époque, le duc érigea en petites villes, 
le village près d'un vieux château héréditaire '^ nommé 
Berthoud *^^, dans le landgraviat, et celui de Moudon 

*^^ La vieille république s'étendait depnîs la Sensé jusqu'à la Maccoti- 
dra» et depuis VilIars-les-Moines jusqu'au ruisseau de Plafeyon. Chroni- 
que de Fribourg» Msc. 

*^^ Le duc mourut en 1185. Berthold V lui succéda. 

"* En 1190, entre Avenchesel Payeme; en 1191, dans le Grindel- 
wald. Il parait qu'ils se soulevèrent lorsque l'empereur Frédéric I perdît 
la vie. 

^^^ Bubenberg, Montenach ou Montagny et d'autres étaient pour le 
lieutenant. 

"• Le 12 avril 1191. 

**' Inscription d'uue des portes de Berthoud, ap. Schôpflini CkraïUque 
de Juêtinger; Tsehudi, 1190. 

**• Juiiinger. 

*^* Ce nom français vient sans doute du nom du fondateur. 
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dans le Jorat /^^, Cependant il cherchait un endroit 
sûr, indépendant de l'Empire, également près de tous 
ses ennemis, et non suspect à son parti. 

Une petite bourgade nommée Berne ^®* était près du 
diàteau de Nidek, sur une presqu'île que forme FAar 
qui, sortie du lac de Thoune, traverse le pays avec la 
rapidité d'une flèche. Toutes les rives voisines entre 
lesquelles mugissent, en formant mille sinuosités, ses 
flots profonds, sont hautes et escarpées. Un grand pâ- 
turage s'étendait autour de Berne, et derrière s'élevait 
un bois plus vaste encore. De la colline voisine du Gur- 
ten on apercevait disséminées quelques métairies, Bûm- 
pliz, par exemple, peut-être un village paroissial (Ko- 
niz ), et au loin, dans les solitudes, des châteaux forts et 
sombres ; du côté de l'Argovie, une hauteur arrête la 
vue ; de l'autre côté de la forêt, les seigneuries de la mai- 
son de Neuchâtel se perdaient au pied du bleu Jura, dont 
la chaîne moyenne et ondulée sépare la Haute-Bourgo- 
gne de l'Helvétie. Derrière le Gurten s'élèvent progrès^ 
sivement des collines et des montagnes qui montent en 
gradins jusqu'aux glaciers de l'immense chaîne des Ak 
pes, dont quelques cîmes, vierges de pas humains, por- 
tent dans les régions pures de Fair leur solitaire pyra-^ 

"• Tschudi, 1190. 

•** « Burchardus de Berno, miles,* 1182, neuf ans avant la fondation 
de la ville ; ap, Schôpfl, t. iv, p. 104. Il serait superflu de soumettre 
un sérieux examen l'idée de M. de FranchevUle, qui, dans les Mémoires, 
de l'Académie des Sciences de Bertin de 1779, dérive le nom de Berne des 
Warnes, qu'il transporte des Bouches-du Rbin et du voisinage des Anglo- 
SSaxons aux bords de TAar, sans \^ ffiOïoA^^ indication fournie, je ne 
dis pas par un document, mais m^j. paT quelque mauvaise chronique. 
OTn a de même changé Ueeàtland •r-^fitL»»*'^'^*^^ ^^ placer les Nui- 
IhoM de Tacite. ^tv ^ 
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mide. Environ un mois après que les barons eurent été 
battus par Berthold dans une des plus hautes vallées, 
ce duc fit entourer Berne de murs et de fossés ^^^par 
Cuno de Bubenberg ^^^; Cuno dépassa les limites indi- 
quées, et après lui on étendit encore l'enceinte de la 
ville. Long-temps la fortune de cette cité parut indé- 
cise ; Tair est rude, la contrée était généralement sau- 
vage; mais l'amour de la liberté y rassembla la noblesse 
des environs, parce que cette ville n'était pas soumise 
à une maison princière , mais se trouvait sous la pro- 
tection immédiate de l'Empire. La majesté de l'Em- 
pereur n'était guère plus élevée au-dessus du paysan 
libre et du bourgeois que du haut baron ; sous sa pro- 
tection, le bourgeois était aussi sûr dan» sa demeure 
que le baron dans son château. Les illustres empereurs 
de la maison de Hohenstaufen retenaient unies toutes 
les parties de l'Empire par l'ascendant de leur génie; 
ils remplissaient l'Europe de la gloire de leurs grandes 
actions, et accordaient leur protection à cent populations 
si elles obéissaient, ou leur imposaient des lois. Berne 
fut bâti par les hommes libres et les. nobles des juridic- 
tions environnantes ; le seigneur d'Egerdon construisît 
une rue ^^* ; le seigneur de Bubenberg habitait une hau- 
teur du côté de l' Aar ; le vert rivage *^^ avec ses mou- 
lins et le droit de pèche, lui appartenait; Rodolphe 

*^^ Justinger, 1420 ; les monnaies de la viUe de Berne, jusqu'à 1656 ; 
Tschudi, 1191. 

"^ Son maréchal, d'après Alb, aBonstetten, Cliron. 1481. 

^^* «Vicus de Ëgerdon. » Charte de 1514. La rue du Collège. M. de 
WattenvoyL Msc. 

**^ Le quartier de la Malien (prairie). Son habitation est devenue la 
propriété de la maison d'Erlach, qui n'y a renoncé que récemment 
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d'Erlach ^^^, cheTalier de la vieille noblesse bourgui- 
gnonne et allié par ses fiefs, sinon par le sang, à la 
maison de Neuchatel ^^^, de Muhlern ^^^ et beaucoup 
d'autres nobles chevaliers, de la noblesse et de la vie 
desquels il n'est resté d'autre monument que cette ville 
de Berne, vinrent aider à la bâtir. A eux tous a survécu 
le nom d'Erlach ; deux fois l'état fut sauvé de la ruine par 
cette maison ; sept d'Erlach ont gouverné la ville comme 
avoyers *^^. De bonnes familles bourgeoises de Zurich 


*•* Nommé dans la Charte du comte Ulrich de Neuchdtel pour Hauterive, 
Les d'Erlach furent dès Torigine bourgeois de Berne, comme Adrien de 
Bubenberg Tattesta devant le Grand Conseil en lii70. Frikard, Guerre 
des Seigneurs, 

*" Le premier d'Erlach, Walther, fondateur de Téglise de Grosshôch- 
lelten, est mentionné vers il 00. Lui et Christophe sont nommés dans 
les livres de tournois aux années 1104 et 1165; ces registres seuls ne 
prouvent pas l'ancienneté de la famille , mais l'opinion qui régnait à cet 
égard. Une tradition sur leur parenté avec la maison de Neuchàtel se 
trouve dans les Fragmens histor, de Berne, 1. 1, année 1298. Trois choses 
sont prouvées par les documens : 1" que les d'Erlach, «ad Herilacum , » 
avaient été châtelains (« casteliani ») à Cerlier , en allemand Erlach, d'où 
ils ont tiré leur nom. Ces sortes de châtelains avaient le même office que 
dans d'autres villes les vicomtes ci-dessus, ch. xiii, n. 183, et Broussel, de 
usu feudor., ap. du Cange,yoce « Castellanus : » 2" que Bremgarten ayant 
été détruit en 1299 au détriment du comte Rodolphe de Neuchàtel, le 
dommage fut également supporté par Ulrich d'Erlach ; tous les deux fu- 
rent indemnisés ensemble par la ville de Berne et donnèrent quittance 
ensemble; 5* que Hartmann de Nidau, prévôt à Soleure, était cousin 
des d'Erlach. 

*•* Bubenberg, 1. c. 

*'' Diebold Schilling dédia en 1480 une histoire de cette maison à Fa- 
voyer Rodolphe d'Erlach. Voy. sur les services militaires de cette famille 
en France, Zttrlauben, Hi$t. milif. des Suisses. Leurs actions dans les au- 
tres pays sont rapportées dans May, HisU milit, de» Suisses, U lu Parmi 
les officiers supérieurs suisses, les d'Erlach sont les seuls qui aient acquis 
de la gloire dans les combats sur mer. 
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et de Fribourg en Brisgau apportèrent à Berne l'esprit 
de bourgeoisie. Beaucoup d'artisans s'y établirent dans 
Tespoîr d'un gain plus grand. Le rapprochement et 
l'émulation facilitèrent les commodités de la vie, incon- 
nues jusqu'alors j en sorte que la population, bien dis- 
posée, bien nourrie et à l'abri de tout besoin, se mul- 
tipliait avec plaisir. La yille fut bâtie en bois. Une 
église en l'honneur de Notre-Dame fut consacrée par 
l'évêqûe de Lausanne ^'''^ j plus tard, l'héroïque martyr 
Vincent devint le patron de la ville. Ensuite on or- 
ganisa un conseil présidé par un avoyer ^'^^. On con- 
forma la législation à celle de Cologne et de Fribom'g 
en Brisgau. La bourgeoisie n'était pas^. nombreuse, 
mais forte par ses mœurs ; elle consistait en bons ci- 
toyens et en guerriers qui estimaient la liberté le plus 
grand bien de la terre et k vraie dignité de l'homme. 
Telle fut, sous l'empereur Henri VI et le duc Berthold 
de Zœringen V, l'origine de l'état de Berne. 

Bientôt après^ une querelle s'éleva entre la maison 
impériale et le duc Berthold; car deux puissans voisins 
en trouvent toujours quelque sujet* Mais tandis que 
Conrad, duc de Souabe et frère de l'Empereur, prépar 
rait une terrible guerre ^'^^ au duc,, il fut assassiné par 
un honmie jaloux de ses HEitrigues avee sa femme ^'^^. 
Peu après le duc, l'empereur Henri VI mourut. La vie 

^'^ Registres de la grande église th Berne» 

*'^ Voj. La conslitntion de 1218. Il y eat an commencement un con- 
seil de douze membres, et nn plus considérable de cinquante. Charte d* 
Marquard de Rotenbourg, 1249. 

«« >OmnespjenecommovitprovinGÎas;> Berthold «in magno terrore 
pofiitas. » Chron. Weingart» 

*'* Ursperg, Cela arriva à Durlach. 
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glorieuse de cinq ducs successifs, et d'anciennes ^"^^ 
richesses, que Berthold,. plus heureux que louable *'^^, 
augmenta beaucoup, avaient mis la maison de Zaerin- 
gen en grande considération. C'est ce qui engagea les 
ennemis de la maison de Hohenstaufen à lui offrir la 
couronne impériale ; ils désiraient un roi qui leur dût 
son élévation. Mais le duc préféra régner avec puis- 
sance, revêtu des dignités de ses pères, plutôt que d'être 
un empereur faible ^'^^; il se fit rendre -par Philippe, 
frère de feu l'Empereur, presque le double ^'''^ de la 
somme dépensée pour faire les premiers pas vers le 
trône ^'^^. Ensuite, en paix avec lui et son frère Otton, 
comte palatin, il régna encore vingt ans sur les terres 
héritées de ses pères , riche en or, puissant par ses 
armes victorieuses , sévère envers les grands, paternel 
à l'égard des villes. 

Le droit et la force se disputaient toujours le pouvoir 
à Genève^ Comme les anciennes villes étaient la plu- 
part bâties sur des collines, en vue de leur sûreté, et 
de là s'étaient étendues . dans la plaine, les citadelles 
comprises dans leur enceinte ^'^^ devenaient souvent 
4angereu8es à la liberté ; les habitans des quartiers in- 
férieurs regardaient d'un œil jaloux ceux de la partie 
supérieure de la ville ^^^. Lorsque, dans une vieillesse 

*'* Otto de S. Blasio. *'« Ursperg. 

*'< «Dissuasus» a consiliariis propter contradictionem prîncipum 
orientalinm. > L'Allemagne orientale n'était pas pour lui. Otton de Saint- 
Biaise, «Videns se quasi compulsum (on voulut le forcer à accepter la 
digidté) , in Moguntia recessit > Hemmeriin. 

*" ii,000 marcs pour 6,000: 

^''^Schôpflin d'après des contemporains. 

*" 'ÀxpoiroXïtç. 

*'* Déjà la charte de 1184 distingue à Genève «civitas» et «viilqi. » 
Aujourdlioi encore la ville est divisée en cité et rue s basses. 
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caduque, Arducius gouvernait encore la principauté et 
Tévêché, Guillaume, comte de Genevois ^^^, fortifia un 
château dans le haut de la ville. Le vieillard s'opposa à 
cette entreprise j l'archevêque de Tarantaise menaça de 
punir cette construction par l'excommunication *^^ ; 
mais Nantellin ayant succédé au grand Arducius, ne 
put éviter d'accuser le comte auprès de l'Empereur ; le 
comte s'échap[^ de la cour impériale ; sur quoi il fut 
mis au ban comme ennemi de l'Empire ; les fiefs qu'il 
tenait de l'Eglise furent rendus à celle-ci, et Guillaume 
dut payer vingt mille sous {solidos) de dommage *^^. 
Dans le cours de ce démêlé, Saladin le Kurde^^*, sultan 
d'Egypte, remplit soudain de terreur la chrétienté en 
soumettant de nouveau Jérusalem et le Saint- Sépulcre 
au pouvoir des mahométans. Comme tous les rois sus- 
pendaient leurs guerres, Nantellin sursit aussi à l'exé- 
cution de la sentence ohtenue ^^^; il se contenta d'exi- 
ger la sûreté de son clergé, de ses sujets et de ceux de 
son parti que le comte Guillaume réclamait comme 
siens ^^^. La paix fut jurée à' Genève par le comte de- 


'** D'après le registre de famille dans Guichenon, Âmédée, auquel le 
duc de Zaeringen voulut confier Tavouerie de Genève^ avait un fils du 
même nom et un frère du nom de Guillaume. Celui-là laissa une fille, 
dame de Gcx ; celui-d fut la souche des possesseurs subséquens du comté 
de Genevois par ses deux fils Humbert et Guillaume II. 

*** Sentence prononcée à Aixpar Carckevêqae de Vienne, 1184; danSiSf>an. 

*^' Charte de Vemperear Frédéric; Casai, 1186; (/ciw? déclarations du 
même; Mulhouse ; même année. Ibid. 

^'^ Bohaeddin, dans la vie de Malek en Nahr Abul Modaffar Selah-ed- 
clin Joseph. 

*" « Quandam suffrenciam fecit. » 
*" « Suos facît ■ 
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vant Tautel de saint Pierre sur une hostie consacrée, et 
par ses frères ^^"^ et ses nobles vassaux sur de saintes 
reliques j ses nobles (ya^assores) donnèrent des sûretés 
(securitaies) ; trente pages promirent de se présenter 
deux fois l'an à Genève comme garans de la paix ^^^. 

L'autorité des évêques n'en demeura pas moins tou- 
jours plus faible et plus vacillante que ne le fut plus 
tard l'indépendance de la ville dans ses guerres contre 
de plus grands princes ; chaque évêque prenait des me- 
sures diflFérentes suivant son caractère. Pierre de Ses- 
scxns ^^® négligea bien des choses pour lesquelles Ar- 
ducius eût mis en émoi ie pape et l'Empereur *®^; il 
cherchait sa sûreté, non en défendant franchement ses 
droits, mais en divisant ses grands voisins ^^^ Comme 
le comte Thomas de Savoie ne rechercha qu'alors la 
suzeraineté sur Genève ^*^, on peut attribuer ses pré- 
tentions aux circonstances; mais Pierre perdit les 
cœurs, à cause de la légèreté de ses manières ^®*, en 
portant des habits courts, en ne se levant pas toujours 
pour les matines, en oubliant de donner la bénédiction 
dans les rues, et parce qu'il aimait la chasse à l'oiseau, 
qu'il venait parfois avec trente chevaux chez de pau- 
vres prêtres, permettait aux ecclésiastiques de^jouer 
aux dés et aux échecs (scacis et deciis) et leur infligeait 

^"^ Seigneurs de Faucigny et de Jais (Gex). ' 

**• Arbitramentum de Tarchevéque de Vienne ;'Spon. 

"» De 1213 à 1219. 

*'^ Un interdit contre le comte de Genevois; rhommage de Fancigny ;: 
rautoritésur Gex; il penmt qu'à Genève le comte fût nommé dans les^ 
ordonnances et les défenses. Enquête contre Vévéque de Genève, îbid. 

"* « Jactavit ostile quod ipsî se teneient. » 

*" Enquête et déclaration da comte G. Thomas d Vévêque Bernard, i2dl^ 

"* «Incessu levîs et gestu. » 
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une fois pour toutes une amende de quarante sous pour 
une concubine et de vingt-cinq pour l'adultère. Il n'a- 
vait pas les mœurs de son état. En vain il augmenta 
jusqu'à mille marcs ^^* les revenus de la table épîsco- 
pale'^^, bâtit à Genève un château dans l'île pour proté- 
ger son peuple ^^, étendit jusqu'à Marseille le commerce 
de draps {ra€eUum)y et donna des bénéfices vacans à 
de jeunes gens pauvres et distingués. Inconséquent^ il 
oubliait souvent que chez un prince-évêque la consi- 
dération pour le prince repose sur les vertus du prélat. 
Il négligeait la chaire ^ le confessionnal^ les visites de 
diocèse et la confirmation^ et il ne tenait pas toujours 
le synode annuel ^^"^ dans la cathédrale ; il semblait plus 
favorable à la confrérie {confratemitas) qui entreprit 
la réparation des ponts qu'à celle qui veillait à la con- 
servation de l'église de Saint-Pierre. En bien des choses 
il ressembla aux papes^ qui dans le xv^ et le xvi® siècles 
hâtèrent la ruine de la hiérarchie j à côté d'excellentes 
qualités ils n'avaient pas celles qu'exigeait leur état. 

Sous un gouvernement si peu conséquent^ Genève 
serait devenue province savoyarde, si le duc Ber- 
thold de Zaeringcn n'eût résisté ^^^ à l'ambition du 
eomte Thomas par ime guerre dévastatrice ^^^, et si à 
Genève le chapitre n'eût eu la vigilance d'un sénat. 

^'* Gauthier a calculé cetUe somme en 1751, à S0,000 livres de Ge- 
nève, dont ih 1;3 valent 24 livres toamols. 
*'^ n répara aussi Marval. 

**' La tour que Ton regarde comme l'ouvrage de César. Gauthier, 
*•' « Synodus ; » il y en eut aussi à Lausanne. Charte de l'évéqae Roger 
pour Hauterive, 1201. En remplacement des conciles provinciaux qui 
avaient lieu autrefois annuellement. 

*»* Traité de paix à Haatcrest, !211. ChartuL Laus, 
♦•• «I^t guerram ducis Bertholdi crevît nemus Trous.» Choro^, 
Chariul, Laus. 
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Lorsque jadis Guillaume^ comte de Genevois^ fut mis à 
l'interdit, un évêque confia peut-être au comte Thomas 
les droits que Guillaume avait exercés ^^^; le vidomnat, 
comme fief, avait été engagé aux évêques ^^^ ; long- 
temps ils tinrent eux-mêmes la cour de justice; enfin 
Pierre de Sessons établît un juge (officialis curice), 
parce que l'usage fréquent du code romain compliquait 
le droit ^^^. Il afferma à toujours (accensmt) les terres 
que ses prédécesseurs avaient fait cultiver ; beaucoup de 
gens craignaient que cela ne le rendit indifférent à la 
prospérité du cultivateur ; car depuis long-temps déjà 
il regardait l'argent comme la meilleure richesse. Quand 
les populations augmentèrent et que toutes sortes d'in- 
dustries commencèrent à fleurir, les grands abandonnè- 
rent leur antique simplicité et ne dédaignèrent aucun 
moyen de se procurer de l'argent. Les impôts devinrent 
l'art des princes, et il ne demeura des vieilles mœurs 
que la violence : notre paresse voudrait toujours mois- 
sonner là où elle n'a pas semé. 

Alors déjà les agriculteurs autour de Genève se 
plaignaient de ces taxes inaccoutumées ^^^ ; l'évêque de 
Lausanne altéra la monnaie ^^^. Un château de brigan- 
dage, les Clefs ^^^, était situé sur l'Orbe, près du dé- 

^^ Aussi est-il possible qne Jean Âlavard ait été son juge en 1200, 
comme le rapporte Guichenon. 

SOI Par les ancêtres de Pierre de Gonfîgnon. Enquête. 

*"* Hénault, sous Phil. -Auguste. 

*•• Dans VEnquéte. 

s®* « Quassavit monetam. b Chron, Chariul. La plainte des B&lois sur 
les fausses monnaies se trouve dans la charte de l'empereur Frédéric en 
faveur de Vévêque Ortlieb, 1152. 

s®^ Bref du pape Innocent II à Cévéque fVido de Marlaniaeo, à Lausanne. 
Chron. ChartuL Du reste, le véritable nom est le» Clefs, les Clés ; néan- 
moins nous écrirons aussi LescUes, pour nous conformer à l'usage. 
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filé qui conduit dans la Haute-Bourgogne. Gomme les 
lois se taisaient, on ceignit les villages de tours et de 
murailles ^^®. Les incendiaires se multiplièrent ; à Ge- 
nève on enlevait des femmes ^^. Gui de Marlagny fut 
dépouillé de l'épiscopat de Lausanne, en raison de la 
corruption de ses mœurs ^^^ ï) un autre côté, le peuple 
commençait à lutter pour la liberté ; on bâtit des villes 
pour la sûreté du pays et des couvens pour sa culture. 
Tout était encore à exploiter; on ignorait ce que cha- 
que peuple deviendrait. 

Dans la guerre de Savoie, le duc de Zaeringen voulut 
soumettre ou punir le pays du Valais, à cause de l'ami- 
tié qu'il montrait pour ses ennemis ^^^. Il se rendit par 
un sentier presque impraticable dans les plus hautes 
Alpes, à travers le mont Grimsel, dans les glaciers du- 
quel ou voit sourdre l'Aar. Quand les Valaisans aper- 
curent la fumée des villages supérieurs, toute la pq)u- 
lation, sous la bannière de l'évéque Warin de Sion, 
attendit l'ennemi près du village d'Ulrichen. Les sei- 
gneurs bourçuignons combattirent comme des gens 
auxquels il semblait peu sage d'agrandir par une 
victoire la puissance incommode du duc; les Valaisans 
maintinrent leur liberté ^^^. 

Une tranquille indépendance contentait Genève et le 

«08 Berthold de Neuchâtel, évêque de Lausanne, 1211, fortifia Villar- 
lel et Lutry, ainsi que Guillaume d'Escublens, son successeur. Ckran. 
Episcop. Conrad de Zaeringen doit avoir fortifié Morges. 

ao7 Enquête, 

208 «propter enormitates et incontinentiam suam. » Chron. ChartuL 

W9 Ici tout est obscur, en sorte qu'on ne peut faire que des conjectu- 
res^ celles-ci se fondent sur la coïncidence des temps ; en 1211 la guerre 
avec la Savoie durait eneore, et la tentative contre le Valais eut lieu. 

210 Simler, Falicùa; Tschudi, 1191; Inscription dans Ulrich. 
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Valais. Entre les laïques^ le comte palatin rivalisa de 
grandeur avec Zaeringen ; le comte de Savoie marchait 
leur égal ; Gruyère et Neuchâtel étaient riches en biens. 
Après la mort d'Otton, comte palatin, fils de l'empereur 
Frédéric^ Otton de la maison des comtes d'Andech, sur- 
nommé de Méranie, devint comte de la Haute-Bourgo- 
gne par Béatrix, fille du comte palatin^ et reçut aussi 
de la maison de Lenzbourg la part que pouvaient hé- 
riter les femmes ; Tavouerie de Sekingen, à qui appar- 
tenait le pays de Glaris^ passa au comte de Habsbourg^ ^ ^ . 
La libre ^^^ abbaye de Romainmôtiers^ autrefois heu- 
reuse de la protection bourguignonne^*^, se crut en sû- 
reté sans elle, tant que vécut le duc de Zaeringen. Dans 
sa cour ecclésiastique, le prévôt avec son vicaire-géné- 
ral et son châtelain jugeait les causes de ses vassaux 
près du lac du Jura, dans la vallée où l'Orbe prend sa 
source ^** et en beaucoup d'autres lieux. 

Moudon, château du duc de Zaeringen, fut inféodé 
au comte Thomas de Savoie par Philippe I, roi d'iVUe- 
magne^*^; ou Philippe voulait occuper le duc, ou il ne 


'** Cliarte du comte Rodolphe de Habsbourg, 1207. Herrg, Il est curieux 
qu'on ne lui ait pas présenté pour modèle Otton, mais Âmoulph, comte 
de Baden ; celui-ci était de la famille de Lenzbourg. 

^^^ Bulle ou plutôt renseignemens sur une bulle du pape Clément H, 
1046. 

^* Document sur une chaudière à sel à Salins, 1085. 

^** La « possessio de lacu flac de Joux) est reconnue dans une charte 
de Civique Gui de Lausanne^ de 1143 ; Valorbe est nommé dans une autre 
Charte du même évêque de 1148. 

2*5 Charte au sujet de ce vCastrum , 1201. Kuchat la rejette; on ne 
peut douter de son iniquité. S'il n'^ pas nne erreur -de copie trois fois 
répétée, le roi se nomme Philippe j par une prétention ridicule à 

la succession de Philippe TArab^ ^^ e %\ txsSÇ&fKm ainsi que son fils, 
depuis 245 jusqu'en 250. * X^^ 
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savait pas ce qu'il signait. Les armes du duc eïnpêchè^ 
rent cette usurpation ^^®» 

Cette même maison s'était approprié les grands 
biens que les anciens rois du pays avaient donnés 
à l'abbaye de Saint-Maurice ; cependant Amédée II, 
par motif de conscience, rétablit le clergé dans ses 
droits ^^''^. Lorsqu'il partit pour la Terre -Sainte avec 
Louis VII, roi de France, il prit au couvent, non sans 
de solennelles promesses, une table de soixante - cinq 
marcs d'or. Mais Humbert, son fils, était mineur. Pen- 
dant un certain temps les biens du clergé restèrent en 
grande partie dans des mains séculières ^^^ ; et au mi- 
lieu des désastres de ses guerres, le peuple et les trou- 
peaux de Saint-Maurice furent inquiétés jusqu'aux 
portes de ce bourg ^^^. Le comte fit tout ce qu'il put 
pour les dédommager. Ces princes étaient plus dange- 
reux pour les laïques; ils expiaient ailleurs par des dons 
pieux l'oppression qu'ils faisaient peser sur eux. 

A titre d'un double droit, la maison de NeuchàteP^® 
possédait dans le pays romand et dans l'Helvétie alle- 
mande ^^^ beaucoup de fiefs de l'évèché de Lausanne. 

3t6 Voyez les documens cités n. 198 et 199. A ces événemens se rap- 
portent sans doute la destruction de la tour d'Ouchy, mentionnée dans 
Chron. Chart, Laus^y ainsi que la captivité d'un chevalier de Dompienre, 
ap. Meldan in lib. donat, Altarip, 

«7 Charte d* Amédée, 114». 

^^^ Amédée de Lausanne, charte de 1150; sa plainte contre U seigneur 
Renaud; deux donations du comte Humbert dans les vallées valaisannes de 
Bagnes et d'Octier. 

*" Charte du comte Humbert, 1177. 

^^^ Neuchâtel est nommé pour la première fois dans une charu de 
1162. 

^'^ «In Theutonica etinRomania terra» ; Investiture de Cévéque Roger, 
1180. 
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€es comtes défrïcliér^tt le pied du Jura ^^^ les rives 
du lac de Bienné^^^, de la Thièle et de l'Aar^^* ; ils pos- 
sédaient l'a vouerie de Haùterîve^^. Ils étaient riches en 
t«[*res et en joyaux ^^^. Us comptaient beaucoup de che- 
valiers^ ij'^<^7«rs «t d Vxclésiastiques parmi leurs vas-** 
saux ^^'^ j ils donnèrent à la ville de Neuchâtel les lois 
de Besançon ^^> la priaeipale citéde la Haute-Bourgo^ 
gne ; on peupla les vallées supérieures du Jura^^% et 
l'on améliora le terrain a vœ de la marne pour y former 
des prairies ^^^. ^ 

Dans rHdvétie.allemande^ k maison de Habsbourg 
s'agrandissait avec tant de persévérance ^^^ et de bon*- 
heur^ et celle de Kibourg était si prépondérante par 

- ^^ Colombier, Gorcetks, Vattx-marciis et Gbrgrer sont Qomdïé^ dan^ 
les registres de Hauterive et dans Dunod. 

« 

*^ Le comte Mai^old est cité en 1165 comme seigneur du château de 
Nidau. Dunod. «Anësum» fÂnet) , Nevrol, Tesson CDiesseJ sont hommes 
dans \k charte da Pape pour le couvent de Cerlier, llÔ2. '' 

^^ Strassbeig était déjà la propriété de Mangold. Dunod, Charte d^in^ 
féodation de Selsach et Betlack par Saint-Urs d Soleure, 1181, Herrg, 
Bref du pape, 1182, où Ton trouve le nom de Granges, «Grangix»; 
s= village devenu récemment assez célèbre dans raffaire des réfug;iés 
politiques. CM. 

*'* Archives de Hauterive. 

*^ Charte de Hauterive, à l'occasion de 24 joyaiix que Berthold de 
Neuchâtel donna en gage pour un emprunt de 80 livres^ 

^^ « Homines. » Comte Ulrich, iv, 1238. 

»8 1214. Dunod. 

^' « Vallis rubea; terra Rubea inter duas iossas. » Lib. dona^.Attay 
ripn^ aujourd'hui ra{-</e-i{ftf^ nom qui ne signifie doUc pas Vallée de 
Rodolphe. 

^® Les livre» de Hauterive parlent aussi de « mangleriœ » . Cet usage de 
la marne remonte aux anciens Gaulois. P/m. Hist, N, L xvu, c. 4. 

*** Plaintes sur des injustices, voy. Act. Muren»,/p. ^^* . 
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ses anciennes richesses^ qu*il ëlait douteux laquelle^ 
après rexfinction des Zeeiiag^i^ partagerait le premier 
rang avec la maison de Savoie ou s^y placerait seule» 
A la mort du comte palatin^ la maison de Habsbourg 
acquit^ outre l'/avouerie de Sekingén^ le fief masculin 
du comté de Rore en Argovie ^^^, que les Lenzbourg 
adipinistraient auparavant. L^s eoniteg île Kibourg pô^ 
séd^ient les terres des L<^zboùrg situées ^ans les mon- 
tagnes. Ils bâtirent Diesseiahofen ^^^, petite ville au 
bord du Rhin^ prés d'une foret* Le comte Hartmann 
lui accorda les libertés et les droits dont jouissaient 
les villes des dues de Zseringen ?^^« Il fonda aussi Win- 
tenthilr^ dans la plaine aa-*dessoiis de Kibôurg^^« 
Ces fondateurs de villes, dont l'amitié était re- 
cherpbée des Empereurs ^^^, brillaient dans les tour- 


3ts j3e là la charte de 1239 dam Herrg., Auparavant la maison de 
Habsbourg possédait en Àrgovîe un bien patrimonial et non un comté. 

^' Auparavant il y avait là deux métairies (Hôfe). Le comte Hart- 
mànii donna en 1178 des lois à liai ville; elles sont citées dans Yacte de 
èott^rmaf ton de 1260. 

*•* «De jure civium Colonensium apud Frîburg sententia discutietnr. » 
Ib'td, Lorsque le sens du codé fribourgeois était controversé, on s'adres- 
sait, pour le déterminer, à la cour suprême de Cologne, de qui Fribourg 
relevait en matière judiciaire^ Hartmann demande que lès habitans de 
Diessennofen s*en rapportent, dans les cas de doutes semblables, à la 
décision du tribunal de Fribourg. 

*** FûBstin, Géogr, t. iv» 

ss« Le comte. Hartmann fut un des premiers partisans de rèmpereur 
Frédéric! Chronique it Ans helm ad 1213. MSG. = La chronique bernoise 
d'Ansh«lm> ainsi que celles de Justinger et de Tschacbtlan ont été im- 
primées à Berne, depuis la mort de Muller, par les soins d'hommes 
trës-savans dans l'histoire de la patrie, MM. le doyen Stîerlîn et feu le 
professetir J.-JR. IVyss; JusUnger, en 181&, 1 vol. în-8»; Tschachtlan, 
en 1820, 1 vol. în-8*'; Aiishelm, de 1825 à 1855, 6 vol. in-8**; les trois 
derniers Volumes ont été publiés par M. Stierlin seul. La première de ce» 
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nois ^'^i daas le pays Us allaient aon^ent à TégUae 
seuls^ à cheval^ le faucon sur le poing ; alors le cur^ 
les invitait à diner^ présentait de Tavf^ine au cheval 
et un œuf à l'oiseau ^^*. 

La frontière de la Rhétie ^^ était soumise aux ooin^ 
tes de Rapperschwyl^ dont la puissance 0t la renommée^ 
comme celles des comtes de Tokenboupg, reposaient sur 
la culture de leurs terres et les passages commerciauxi 
Ils vivaient dans les mmitagnes^ aux confins des désertp 
alpestres } leur plaisir était la chasse; ils trouvaient le 
bonheur 4|ins un manoir solitaire. Le comte Rodo^he 
de Biapperscfawyl le sentit, lorsqu'au retour de lointains 
pays il revola dans les bras de sa femme. Son inteni^ 
dant vint à sa^rencontre^ et, par des regards ûgnifioav 
tifs, lui annonça line triste nouvelle; le comte s'écria : 
H Bis-mei ce qu'il te plaira; mais seulement né parle 
n pa» contre la bien-aimée de mon dœur, ta comjtesae^ 
» h joie de ma vie. » Le valet eut peur; il voulait 
Faccuser d'infidélité. Aussitôt il détourna le discoun 
i sur la défmse du pays contre les eiinémis de son sei^ 

gneur, conseillant de bâtir un château et une ville^ ^ 
[ fendroif où h lac de Zurich se rétrédlt entre deux pro- 

I montoires. Telle fut l'origine du nouveau Rappersch- 

) wyP*^, à l'entrée d'un important passage, sur la route 

' de la Rhétie ji de l'Italie et d'Einsidlen, aj)bçiye dont 

cfaroniqaes va depuis Torigine de Bfiim juslpt^à Ynx^lhUi lu fl0!t(m^, 
ds USi à 1466 ; Ut toiÉène, àspaiê l^wffne ifi«pi*i^ Uat . a Mr 

^ OkmU de Ut tigneariê ée Mâr$botarg. Fnê»Unf 1. G. 1 1, p, iQO, 
>** La marche sapérâeare, tiikeii^ Grjoian eiUmach §atmA apporléi 

cil iiS7 i la maison de Tokenbooig par mie héntière de la maîioii do 

hmpçitnchwyL FàuUn, L e. t. m, p. SA. 
>*<» T$ehudh i091, d'après une tradition. 
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ràvoùerie appartenait à la maison du comte Rodol- 
phe 2*>. 

Ce noUe ccmite, comparé au comte Henri de Tok^in 
bourg, prouve combien le bonheur est plutôt le partage 
d'une excessive bonté (pie d'une injuste défiance. Un 
corbeau enleva, par une croisée ouverte, l'anneau nup- 
tial de -la comtesse Idda de Tokenbourg, de la maison 
de Kirchberg; un valet du tx>mte Henri le trouva et le 
rprit; le comte^le reemuttt à sondpigt. Furieux; il cou- 
i^ vers la malheureuse Idda, e); la. précipita daxis le 
fossé du château, bâti sur un : roc escarpé^ puis il fit 
traîner du haut en bas du toeher son vakft. attaché à k 
queue d'un cheval* sauvibge« Cependant la< comtesse se 
retint à des broussailles, dont elle se dégagea de nuit. 
Elle se rendit dans une forêt où elle vécut de racines et 
d^6au,'dans la foi au Sauveur de l'innocent* La sienne 
ayant été reconnue, un chasseur trou va la comtesseidda. 
Mais, malgré les instantes prières du cQmte Hemi, elle 
ne voulut plus vivre avec lui, ^ $e retirai. ckns^ le qoi;i- 
vent de rFischingen, où^ elle vécut 'saifMe et tratir 
4uiUe2«. 

L'abbé de Saint-Gall avait un pluâ grandi revenu que 


^** Lé même, 1142, 1177. Henri, frère de Rodolphe, apparaît en 1099 
comme fondateur de Téglise d^ster. Annales, Noos avons tu au 
chap. xu les seigneurs d'Uster, comme ceux de Rapperschwyl, sortir 
d'une bmnche collatérale des Guelfes. 

^^ Fka S. Iddœ cim geHealogii$ eamUnm «UTokenburg et SLirchherg^ 
' Constant 1685, in-8'', d'après une rdation que le premier traducfèur 
latin, Albert de Bonstétten, en- 14S1, trcmyàit écrite en-«UeHiéiid sàr- 
àn'né. Le coovent peut i9çkt été foodè déjà vers 910' par -les gendls- 
htfmmes de la maison de Tokenbouig^; alors, déjà il existait uûtft forét 
appartenant à la communauté religieuse. Muurer, dan» la BibtioihéqÊtm 
de Haller, m, 408. ' . . 
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Tévéque de Coire^^*^; le* Empereurs recherchaient 
Tavouene de son couvent ^** ; aux diètes, il était assis 
près des princes de TEmpire^^^ ; il prenait part à leurs 
guerres, à la tête de vingt casques ^*^ ; car l'état ecclé- 
siastique s'éloignait àtdipoint de sa première innocence, 
qu'un jour de Vendredi-Saint un abbé de St-Gall mena 
des troupes débloquer le château de Forstek^*''^. Quoi- 
qu'il fût supérieur en richesses et en rang ^*® à bien des 
grands, cela prépara sa chuté; aucun gouvernement n'est 
fort dès qu'il s'éloigne de son principe fondamental. 

'** Têchudi, il7j9. TolU dépendait de la bonne on mauvaise admi» 
nistratîon ; Ulrich, de U maison des comtes de Véringen, dans l'espace 
d'une année, aliéna beaucoup de fonds et d'objets précieux, et obéra 
Saint-Gall. Henri, de la maison des barons de Klingen, en quatre années 
Ibit difficile., à cause des services imposés par TËropire, paya toutes 
ces dettes et affranchit tout ce qui avait été mis en gage. ii99 — 1204. 
T$4fhwU. 

*** L'aU)é Ulrich, de la maison de Hohensax, jeune homme qui avait 
acquis de grandes connaissances dans les universités de Bologne et de 
Paris, et fort avide de gloire (Conv, de PfUvera in geBtU)^ s'adressa à 
Temperenr Otton de Brunswic, pour défendre ses droits sur le château 
de Rheineck, contre l'évéque de Constance, Wemer de Staufien. Ulrich, 
enflammé d'une ardeur guerrière par le joyeux hennissement de ses 
chevaux, avait été battu dans la large plaine entre Winkel et Stârzenek. 
Les seigneurs d'Arbon étaient parens de l'évéque. Le comte de Kibourg, 
ami dtt.duc de Zs^ringen, dont Uhric dédaigna le protectorat, décida la 
difficulté par l'intervention de sa puissance. Les drpits ne sont pas clai- 
rement établis. Rheineck appartint à la maison de Montforl-Heiiigen- 
berg jusqu'à ce que le comte Conrad le vendit au comte Rodolphe de 
Ramsperg, Chronique de Petenhausen, 1. vi ; dès lors Rheineck et ie pro*- 
tectorat de Saint-Gall demeurèrent dans les mains de l'Empereur. 
Ttehudi, 1208. 

*** Lé même, i20i. 

**« Tschudi, 1202 , 120S. 

**' Le même, 1206. Depuis que Saint-^all prit des goûts plus cheva- 
leresques, l'ancienne fleur de littérature disparut. 

'" Ses biens diminnèrent lorsque l'abbé Rodolphe de G«liogen« à 
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Fuini lesi yiUes qui ffôrîssaient en grand nombre 
dans touà les payé^ Genève et Lausanne dans le payB 
romand. Zuridi et Baie dans! THelvétie allemande, ri- 
Yàlisaient avec Berne et Fribourg. La bourgeoisie de 
Baie demandait une jusife égalité dans l'administraiioii 
publique^ Elle était divisée en ooipcnrations diaprés les 
principales profeésidns) parce qu'elle devait la conti^ 
nuité de son bien-être à son heureuse application aux 
métiers. Cette circonstance^ très-générale dans le paysy 
d<Hina à nos boinqgeoisies des sentimens équitables^ 
mais à quelques égards .étroits ^^^. Dans la plupart et les 
plus importantes des corporations de l'ancienne Rome, 
l'héroïsme des campagnards propriétaires donnait de la 
prépondérance aux grandes entreprises ^^^ ; nos corpo^ 
rations furent plus semblables à celles du peuple grec, 
mais moins distinguées soit eh bien soit en maL A Baie, 
sous l'autorité de Tévêque, quatre seigneurs de l'ôl^dife 
des chevaliers, et deux fois autant de bourgeois nota- 
bles de bonnes et anciennes familles, délibéraient sur 
les affaires publiques : ce sénat, doublé par les oorpo^ 
rations, était nommé annuellement par huit électeurs, 
un jour de fête, et présenté au peuple. L'évêque choi- 
»sait les lecteurs, deux dans le dmpitre, deux parmi 
les chevaliers, atitant parmi les bourgeois notables et 
dans les tribus; luir-même nommait un grand tribun ou 

fiBm de piCwo^ Éoful pour «m irftre el/ ^||ni^ c^kind» pour lu- 
nSne, radniniitniilwe pm dui^le de f év^ehé de Coîre. QeOtk S* GmiL 
iSSi, etc. 

^* De là l'oppression des campagnes loricotses el hMoiege aa pi^t 
du monopole mercantile des ci|>itales. D. L. H. 

^^ Cette inflnenciei de» grands pcopriétalres niran fat ce ^ pfér 
serva le gouvernement bemoia de Vesprit fMrcantMe el monoqpolenf 4^ 
tMNa 4é BJMc et de forieh. D. L. H. 


cbet des tribus; il conlirmau le bourguemestre"". 
Ainsi toutes les classes qui conoouraient à )a prospérité 
de Bàle ptr leur saiig> leurs biens et leurs conseils, 
avaient part à son gouvernement, afin qu'en se balan- 
,'Çant dans toutes les ordonnances et les institutions, les 
vues partielles to^omàssent au profit du bien public. 
Alors fiâle deviiit la plus grande ville de l'Helvétie et 
de la Rhétie; elle fut le point de rassemblement de 
toutes les troupes frankes qui devaient préparer la 
délivraifce du Saint- Sépulcre par là 'prise de fE^- 
gypte^". 

La position de Zucicb était telle, que les nations de- 
vaient souhaiter sa prospérité, et que chaque progrès 
de l'Allemagne et de l'Italie était un bonheur pour Zu- 
rich. Elle formait une capitale du commerce ; de là les 
gouverneurs impériaux protégeaient la sûreté des routes 
commerciales par terre et par eau, du Curwalch^ au 
Rhin, etles entretOTaient en bon état ; elle fournissait le 
canton voisin, de sel, devin d'Allemagne et dé harengs 
de la mer du Nord; on y échangeait le fer dw Nord 
contre les fruits méridionaux; une infinité de villes 


•*' Voy. sur celte ConstîtutioD de l'an ISiO, fFurÈtUen, CbroKtque 
lit Bâle. C'est uae optoiiMi gëaéraleiiii.'iit reçue, mais pas sutGsimmcnl 
prouvÉe, que nos tribus ont éli instituées i l'eiemple de» ïilles if Italie. 
Parmi les témoins mcalionuËs dans une charte da comts fVtraer <U.B*- 
deti{ZurLaubeH, Table», p. iki). une funilte luricoise porte le non de 
tribuns, ou chefs de tribus (iribmti) ; lO^ <>" »^^ l"** P*"* anrfennei»*Bl 
déjà ce litre fut attaché à un aulte offi*^- 

*'* Bu 1302. C'était la cnris^ .^psUquelle Gonïlimlinople foi pris. 
L'BlAé MarUn, de i'évWté rt * i- \a çiodama énergiqucmenl dans 
régfoe de SotreDame. H aq. ^ ^' ' ^àcBMe car»» xaft*^ TtVdMi- 
line, et enrichU la »itle d^ ^\\ le9'^^ jainU, tesquellt» optraieo^^** 
mincXii. Guntker de Parit .v»v -g* . juli B<iWuii>«. 
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reçurent de Zurich les premiers échantillons de Vin- 
dustrie des tisserands italiens ^^^. Son plus noble gain 
fut le sentiment de la dignité populaire^ qui agrandit^ 
ayant d'autres villes européennes, celles de la ligne 
lombarde. Ce fut de Zurich et de la Lombardie que 
les idées de liberté et de confédération se propagèrent * 
dans toutes les villes riveraines du Rhin, la plus belle 
partie de l'empire d'Allemagne; ces idées fureût déve- 
loppées avec des succès divers jusqu'aux derniers 
temps de la maison impériale de Hohenstaufeii. 

Parmi d'autres étrangers qui cherchèrent en deçà 
des Alpes un abri contre les querelles des Guelfes et 
des Gibelins, contre la guerre et la tyrannie, un des 
plus distingués fut Arnold de Brescia, élève de Pierre 
Âbélard, homme qui s'efforça d'éclaircir par des idées 
et des expressions nouvelles ^^* beaucoup de vérités 
encore obscures* Arnold avait un esprit élevé qui sou- 
mit son corps à une sévère abstinence ^^^ ; il scrutait la 
constitution de la hiérarchie d'après le but qu'elle se 
proposait ^^®, mais il révérait la religion dans la ma-^ 
jesté de sa primitive çt mystérieuse grandeur. Car il 

*• Schinz, HUt du Commerce, 

•** «SensQnin vel verborum novitale. » Bem^ Guidonis, 
•*• Yoy. la lettre amère que Bernard de Glairvaux écrivît contre Ar- 
ffold à Tévéqoe de Constance : «Si vnltis scire, homo estneqoe manda- 
€8tns neque bîbens. • Lisez Matthieu ii , 18 et suîv. 
. *• Ou plutôt diaprés le but qu'il lui prétait, conformément à son 
système de mysticisme. Envisagée de cette manière, elle devait se pré- 
senter avec désavantage, vu qu'elle avait déjà bien de h peine à se dé- 
fendre quand on la jugeait selon le sens littéral de l'Écriture. Bien qae 
les progrès du temps l'eussent forcé de fonder aussi bien que possible 
. fa coBsîéération sur cette dernière base, son esprit s'en éloignait beatt- 
<9up, et elle dut prendre les apparences de l'intérêt public pouf se jaa-- 
liLer aux yeux des hommes éclairés. 
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teoait à raacienne fm^ en grande paitié vraie et sublimé^ 
mais souvent mal comprise^ qui admettait la doctrine 
suivajate : u Dieu est tout ; l'ensemble de la création fut 
» une de ses pensées ; rÉtemel^ Jésus et notre àme 
a sont un; leur séparation constitue le jpéché; le corps 
n est la punition du péché; la charité est Texeniiption 
» du péché; le Saint-Esprit^ c*est le sens de l'Ecri- 
» tuye^^'''; il faut s'affranchir des liens matériels potir 
» remonter à la source de la lumière ; c'est là la divi- 
D nisation de l'homme ; sa félicité consiste dans la 
» ccmtemplation; celui qui annonce et pratique cette 
>) doctrine est véritable prêtre; le Diable a séduit le 
)) clergé par des richesses et par une gloire périssables; 
« il se sert de la matière, en elle-même indifférente, 
» pour détruire le régne de Dieu^^^. » Les hommes 

^^ Dans Façception dans laquelle on parle de V esprit des lois. 

^^ n vaut b peine de comparer les déclarations de Gérard, i097 
(Landulph. sen. MedioL Hist, sul iemp.), et d'Amalrich (Bem. Guidanis 
ad 1204). L'histoire du mysticisme mériterait d'être traitée avec plus de 
soin» vu son importance relativement à l'histoire des traditions antiques, 
des croyances* religieuses et de la psychologie, comme aussi sous le rap- 
port de son influence durable sur l'humanité, influence qui reparaît 
toujours sous de nouvelles formes. L'écrivain qui osera l'entreprendre 
devra avant tout ne pas se scandaliser du langage des mystiques, mais 
l'étudier, de même qu'on est obligé d'avoir un lexique du langage dé 
Platon poi» ne pas se méprendre sur k sens de ses pacoles. En seeourd 
Heu, il devra se garder de ce ton tranchant dont on dédaigne tout ce 
qui n'est past coufonne à la mode du jour. Beaucoup de mystiques se 
distinguent par uae grande et hardie originalité ; quelques-uns de ceux- 
là tombent, il est vrai, au-dessous du sens commun , mais d'antres, sou- 
vent les mêmes, s'élèvent jusque dans les plus hautes régions où puissent 
monter nos pensées, nos sentimens et notre imagination. Nulle part le 
génie n'est si voisin de Bedlap. Voy. le A^ oh^p. du livre iv de cette his- 
toire. ==Depuis MûUer, l'histoire du inysticîsiQe a été t^raitéepartiellemeot 
daps plusieurs ouvrages qu'a vus naître cette savante Allemagne oii. U 
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défigurèrent de deux maiiières ces doctrine; mystiques; 
premièrement^ par une erreur comiûune^ en voulait 
régler suivant leur imagination lé plan de Dieu, que 
nous ne connaissotis pas , beaucoup de gens condam- 
naient la propagation de la race humaine, qui dan^ ce 
monde est une loi naturelle; d'autres tenaient pour 
nécessaire de subir Tolontairement une mort violente, 
afin de dereair parfaitement semblable au Sauveur ^^' 

théologie est Tobjet de tant de recherches ingénieases et profondes, Noos 
(kimions ici lei titres de quelcptes-mis, Sohinidt, le Mjritieisnié du may» 
.âg9 dans la période de sa naissance (der Mysticisinus des MiUelalUti w 
seiner EnUtehungsperiode), i vol. iiv8*.— pLes tomes 2 et 3 de la Jlforoi* 
ehrétienne du Célèbre de fP'ette, professeur à Tuniversité de Bâle (6 vol. 
in-S', Berliii i82lj , renferment une histoire de la Morale chrétienne, 
l'im des tt'avanx les pins disUngués de ce savant : dans le second vohime 
de cette histoire, qui est le troisième de la Morale, se trouve une his- 
toire abrégée du mysticisme du moyen âge, depuis Denis FÂréopagite 
jusqu'à Thomas aKeiûpis et au livre de la théologie allemande. — Une 
monographie écrite avec une grande connaissance de tonte cette matière 
concerne un des premiers Uiéolqgiens mystiques du moyen âge : HBguet 
de Saint'Victor et Us tendances théologiqaes de son époque, par Albert Us- 
béer (Hugo v. S,-V, a die theoL Richtangen s» Zeit), 1 .vol. in-S*, Leipof? 
18S2. L'auteur afétend en même temps sur Thistoire dé» époques prêeé* 
4entes. — M. Hundeshagen, professear de théologie & Tuniversité de 
Berne, travaille à un ouvrage sur le chancelier Gerson, dont la théologie 
mystique sera traitée avec l'étendue qu'elle mérite. — Vu piiécis eioelléntét 
fort intéressant du système mystique de ce célèbt^e chimcelier se trouve 
dans un livre du docteur Ullmann; Jean fVesset, précarsear de Mker 
{Joh. W. eifi Forgânger Litther^s), 1 vô). in-8», Hambourg, 1884. En 
dernière analyse, une histoire complète du mysticisme et de son h- 
fluence, une histoire éclairée par la lumière de rÈvangile, manque en- 
core. G. M. 

^^ Ceci d'après la déclaration de Géntrd, 1. 1. Il est possible tontefoia 
que l'archevêque ait mal interprète des expressions pleines d'entboa- 
dasme sur le crucifiement dé la chair et sur la mort nécessaire du mm, 
ii moins que la folie humaine n'ait traduit ces inkàges en réalités. Les 
hommes, ont une activité trop fiévreuse, et ils jugent Bi«it bèloccAip 
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séoondraieet^ en appl^ttant ûnpi^dfflfùiieBt ces doe-> 
trmes à deg constitutions sociales^ non encore susoep^ 
tiUes de s'épurw» De là^ des querelles banglantes, la 
iiori; de beaucoup d'hommes vertueux ^ des bla^ 
phtoies contre une foi mal OMnprise^ puls^ ee t[ùi est 
ordinaire à la faiblesse humaine^ mémie diez des hom^* 
mes d'élite^ ces- grands sentimens dégénérèrent en ôp- 
gudl spirituel. Les hommes de cette croyapce doivent ou 
renoncer au monde^ ou briller au premier rang dans 
Tadministration des affaires par leur présence d'esprit 
et leur noble courage ^^^. . 

Quand Arnold de Brescia vint par les montagnes en 
Bourgogne^ il trouva, dans l'évêché de Lausanne, des 
élèves déjà anciens de la doctrine mystique ^^^. Ensuite 
il [«"écha sa doctrine aux Zuricois; elle fut reçiie dans 
ce canton et dans le duché de Souabe par beauQOup de 
citadins et de campagnards ^^ ; quelques-uns soutin- 

trop ^après eaxmêmes, pour s'appropner le mérite de Jésus-Christ et se 
livrer sans inquiétude à leurs occupations. De tout temps, ils ont beau- 
coup ajouté à la sitiiplicité de la doctrine chrétienne. 

*^^ Un grand homme d'état même peut être mystique ; 11 n'est rien 
que l'esprit humain ne puisse concilîeK 

^*^ Gérard avait vécu ^ 10S7 dans les montagnes toi^nes; en 1116, 
Hanrlch habitait cette contrée. Fus$lin, HUt eedés, du moyen âge {Kir- 
éàeàg. d. MiM. Zeii.). 

^* Nohîle Turegum doctori* nomine falso 

Insedit, totamqne breri snb tempore têrram 
Perfidus ioipnra foedavit dogmatis aura. 

Guntker* higur. 
Lorsque l'aisance devint plus générale, on commença dé sellier ]e^ 
jcmg des i)fétre8. Là liberté de se marier lut reconnue inévitable : 
« Fiseatini unde velfait docant «ores, et in ejus (du cbapitrej servîtid 
périnaneaht » Franehiêè bHpiriaU,We, 9 fétrier 1130. Les diattohies 
se IxNmiiUiréîit, à leur détriment, atec le ctfréqid était pha rapproché 
dn pètplè. SékféMe éà duede Zetritigtk, Jatiéh, 1185. Bieil d^ CMISéêr 
iffaiblirent le respect f t i'aflèctioii. 
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rent leurs opiiiions dans les diètes ^^^^ et les traBSmî- 
rent à leurs petit&-£ls avec une foi ferme ^^ ; en vain 
Saint Bernard prodigim^-t-il dans la cathédrale et dans 
tout le canton sa merveilleuse éloquence ^^é Plus tard 
Arnold prédia dans Rome l'abolition de la souTeraineté 
papale ^^^, lorsque le peufde rétablit le sénat romain^^ 

9 

*** Àccordom tme mention honorable ani hommes coarageux qui en- 
treprireDt, en il55« à la diète de Conrad III« à Ulm, de neatra]i«|r 
TefTet temporel de rexcommunîcation, et y parvinrent au commence- 
ment du règne de son successeur : « Ne suggestiones clericorum sab- 
vertant imperium. • Fasfi Corbejenses dans Harenberg, A ceci se rap- 
|»orte la maosëre de penser que nous caractériserons au chapitre suivant 
d'après la même source. Le pape Eugène III comprit les conséquences 
d'une semblable opposition. Sa lettre à Cabbé fVichbald de Corvey, dans 
Martene et Durand, Collect, ampliss, t. II, 55 S. L'Empereur ne semblait 
pas' mal disposé à la favoriser, tandis qu'Ulrich de Lenzbourg, Rodolphe 
de Ramsberg, seigneur de Rheinek et d'autres restèrent neutres. Com- 
bien sa vie eût été différente, et la face des affaires eût changé, s'il eût 
voulu écouter, dans l'intérêt delà liberté, Wetzel, ami d'Arnold, au lieu 
de s'engager dans une triste lutte contre le pape et la liberté tout eusem^ 
ble, en vue de son pouvoir. 

^* Servat adhue uvae gustum gens illa patemae. 

Philippe de Clairvaiuo. 

^^ An mois de décembre 1146. Id» 

*<< Le langage de Wetael dans sa Lettre à CBmpereur {Martene et De- 
rand, 1. c. 554) > fait voir combien peu alors les amis de la liberté s'en 
laissaient imposer : « Clericos robur imperii ad se trâhere et fabuUm àe 
CoHsiantini M. baptimate et ejus lu clericorum patrem fiçtiiiam transla- 
tionem dominii pro evangelio tradere. » La Suisse concourut militaire- 
ment à ces tentatives, t^ Chronique de Corvey et le pape Eugène se plai- 
gnent de ce que quelques mille vigoureux champions des Alpes suivirent 
Arnold à Rome. 

^'^ m In Gapitolimn seaatmn erexiL » Nie. de Aragon, Geet, Poniif. 
Pe«x consuls e^ un «énat de cent membres. Eugène III» dans la lettre 
citée tout-à-l'heure. Le souYjenîr de son ancienne grandeur empêcha le 
peuple romain d^lqrs de conquérir la même indépendance que les ci- 
toyens d'antres villes d'ItaUfe. H était trop fier pour comm^cer par la 
subordination et le travail, et pour avancer pas à pas. 
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en souT«mr de aes pères^ dans le sentiment de ee qu'é- 
tait Rome^ ou sollicité par quelques seigneurs^ ou mu 
parle seul besoin d'un spectaelev Les mœurs et les prin- 
cipes de 1 antiquité étaient plus étrangers à ces nou- 
veaux Humains qtieles nomsl Lorscpie l'empereur Fr^ 
déric I*'' vint en Italie et que le pape Adrien FV lui donna' 
la couronne impériale^ Arnold fut persécuté par le po^ 
voir séculier et spirituel^ condamné et brûlé vif ^^^.. 
Pans le canton de Zurich on accepta, avec le plus d'ar- 
depr^ comme il arrive généralanent^ les parties de sa 
doctrine qui se trouvèrent conformes aux inclinations 
du grand nombre ^^^ ; en général ees villes, quoique dis- 
posées à la piété^*^^, ne Tétaient pas pour lepape^ et leurs 
prélats, désireux de la liberté pour eux-mêmes ^"^^j n*é- 
taiœt pas favorables aux libertés civiles ^'^^^ 
Les grands dépouillèrent ou subjuguèrent beajucoiip 

V 

^'^ U vînt à Zurich en 1139; en 1145 il retparoa en ^lie; il fut 
brûlé en 1155. Gunther Ta jugé sainement c 

Veraque muUa quidem, nisi tempera nostra fidèles 
Respuerent moniti^s^ falsis admixta doccbat 

s«9 voy. sur la contînnatîon de son mysticisme, Fiiodur, 1589 et/cî- 
dessons, beaucoup de faits. 

*'• Urbs Thuregum, nrbs famosa, 

Qnam décorant gloriosa 
Sanctomm suffragia. Ex officlo Caroti M, 

'^* Les chanoines juraient de maintenir leur droit traditionnel, en 
vertu duquel ils pouvaient même changer leur bréviaire, et qui, comme 
plus ancien, l'emportait même sur les dispositions du sixième livre des 
Déçrétales. Hemmerlin, De Novis Offîcus, Ils décidèrent en 1245 de n^àc- 
corder à aucun ecclésiastique une cure à la recommandation du Saint- 
Siége, à moins que quatorze chanoines ne reconnussent l'opportunité 
de son élection. J, H. Hottinger, Antiqq, eccL Tigur. 

^^ Les franchUes accordées par Henri V^mi grand Chapitre de Zurich^ 
en 1114, font voir que long-temps avant Arnold il exbtait une scission 
entre Tautorité municipale et les prêtres, et. que 'des ordonnances con- 
traires aux immunités n'étalent pas sans exemple. ' 
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de ceuTens riches^ les uns par les abus de leur avoue* 
rie ^'^^, un gr^nd nomlire par la foroe ouverte**'*; d'au- 
tres monastères furent fondés, à eause de leur utilité 
pour la culture du sol> dans les angoisses des re- 
nuxrds^ ou en souvenir d'une mère bien-aimée ^'^^. Les 
bourgeois demandaient des prêtres sécuKers^ parce 
que le sei^timent plus vif de leur dignité ne se con- 
tentait plus de Tèffice des chanoines. Chez \ës paysans 
du canton de Zurich la considération pour les mcHnes 
diminua^ parce que ceuxr-ci finirent pat* oublier leurs 
règles et toutes leurs réformes, et que, bien différens de 
leurs fondateurs, ils n'oubliaient pas les cho^s tempo- 
relles pourunir leur âmeàDieu^''®, Aussi quand le baron 
de Regensberg fonda un couvent de Prémontrés à Rûti, 
les paysans instigués par un cordonnier, nommé Ber^ 
^old, détruisirent les batimens ^''^^^ Cependant te comte 
Diethelm de Tokenbourg donna aux chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem la maison noble de Bubikon ^'^^ ; les 

*'• Gomme celles qu'Udelhard de Viviers réclamait de Payerne, à l'é- 
gard de Chiètres. ÇJiarte de l'empereur Frédéric, li5$, Herrg. 

^^* Alexandre III pour Saint-Àlban, prés de Bâle, contre le duc de Za- 
ringtn el <f autre», 1168, dans Sckôpflin, t v, p. 110 ; Sentence du dm en 
fimewr de Cabbaye de Stein, 1169. Ibid, 112; Bref du pape Honoriu» à Ce- 
•4fW de Bdle, 1217. Ibid, 1A5. 

s^ Comme Roggenbourg, près de Weîssenhom, 1126, fondé par Con- 
rad, comte de Biberek, évéque de Goire, et par Berthold et Siegfned, 
ses frères. Le jardin occupe l'emplacement de l'habitation de leur mère. 
Modeste de ZoUem. G^ler» L'anti(|ne dévotion a qaelqae chose de délicat 
et d'intime. 

^^* Les premiers moines travaillaient avec plus d'ardeur, soutenus par 
leur foi. 

>77 Chmie de Mûti, 1206^ dans les Annales. Hartmann, Ai^ Ein$idL 
1216. , 

*'* Acte de fondation. Il ne réclame pour lui-môme que les fils d'Iier- 
wig, et une place pour bAtir une habitation près de la cellule. Dans le 
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liarons d'Escheiibach fondèrent à Gappeli un cm^cait 
d6 Tordre de Citeaux ^'^^ et la dame de Fluntem in-* 
troduistt à Zurich des' chanoines augu^ns ^^^. Les npr 
blés agissaient en cela connne pères de nombreux enfans 
ou comme de bons économes^ ou bien ils croyaient par 
leurs dons pieux mériter le ciel sans. lutte pénible con<^ 
tre leur {nropre cœur ^^^ À la décadence de l'ancienne 
noblesse^ pes fondations derenai^t des lieux de refiige 
jj^V ses filles ^^^. Même avec les faibles restes d'unfii 
vie i^éguliére^ un couvent nourrit plus de gens qu'une 
seigneurie. Sans égard à la vie religieuse^ cet emploi 
de sa fortune semblait à maint seigneur être le plus 
avantageux à sa famille et a celles de ses amis> à cause 
de rinalîé^abilité des biens du clergé et parce que ces 
sortes d'institutions étaient garanties par les lois cano-? 
niques comme par toutes les autres bis. C'est dans ces^ 
vues que deux seigneurs de Langenstein fondèrent en , * 

Bref du Pape, Diethelm est nommé : « homo liberse condîtionis; » l|i ville 
de Bubikhoven, d'après le même document, était située sur ses terre» 
patrimoniales. Un procès naquit parce que Tordre des chevaliers Hospi- 
taliers ne s'exécntant pas, le comte impatient la céda à l'abbé de Saint* 
Jean, dans la vallée de la Thour. Celui-ci en refu9a la restitution , nais 
inutilement. Epitapke à Bubikon, 1207. 

*'• Confirmation par Vivêque Herrmann deConstanee, 1185. 

^* Charte de liAS, dans Fûsêlin, t. m, p. 829. 

^* Voy. ao*i sur Ittin^en la Charte de Henri-le-hion, iiktSf)- Herrg, 
sur Embrach; une Charte du, sujet de relique», 1188, Chronitjuè^de Sitbe- 
r^isen, U u ^ * • 

^* Couvent de femmes à Bucfas, 1192. Stampf, ehron, suisse; la cottr» 
manderie des chevaliers de Saînt-Lasare et des chevaliers de Jéittsafenr 
dans les couveiis de Scedo'rf et Gfenn. Les comtes de Rapperschwyrsdnl 
les fondateurs de Gfenn, et non Baiidodin IV* roi de Jérusalem, qui 
était fort élo^é de venir en Suisse, 1^ qu? tie fut jamais g«ét4 de Im 
lèpre. 
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Argovie le monastère de Saint-Urbain ^^ ; non Uàû 
de là était Zofingen, abbiaye fondée par les comtes de 
Froburg ^^^ qui bâtirent aussi dans le Hàuensteia le 
couvent solitaire de Schonthal^ douce retraite pour des 
filles qui se consacraient à Dieu ^^^. Cuno de Buchsée, 
homme libre ^®^ et sans enfans^ touché de Thospitalité 
qu'il avait reçue des chevaliers de Saint-Jean^ dans ses 
trois pèlerinages à Jérusalem^ d<mna à leur hôpital sa 
terre c''^ Buchsée pour y héberger les pauvres et le^ 
voyageurs ^^"^^ Le baron Thuring de Brandis anima une 
vallée très-sauvage en fondant à Trub ^^^le couvent de 
la Sainte-Croix* En deux' endroits de la seigneurie de 
Neuchâtel des vallées marécageuses furent charigées en 
champs par les moines ^^^.Prèsdu lac de Joux^ séparé de 
toutes les demeures humaines par de sauvages monta- 
gnes^ là où sept cents ans auparavant Pontius avait cher* 

*** C/uirte de 1194, Hafner, TlUàtre $oleurois (Soloth. Schaupl.) U ix, 
p. iS5. 
^* La première mention en est faite à Tan i21i. A, L, de Wattenvoyl^ 

Mac ' 

^^^ Là où le serviteur du comte Âclalbert vit la Sainte-Vierge^ sembla- 
ble à Gybèle» ser un char traîné par des moutons et des lions. Charte de 
iidO, dans Brakner, p. 1S04. Elle renferme des détails locaux fort cu- 
rieux; elle mentionne la fontaine du Hoi; la* terre s'étend le long du 
fleuve, qui traverse un four à chaux ; la pierre porte le nom de Bilstein, 
le ruisseau celui de Frenkine. 

2s« . , Homo ingenuus et snae potestatis. » 

^^T Atie de fondéUion, 1180; Schôpflin^ \ c. l25. 

*** Acte de confirmation de l'empereuf é^ Allemagne, 1139. L'avouerîe 
resta dansla. maison de grandis. Thuring, de Brandis, bailli de Trut, fit 
uaedonatioaau petit couvent de femmes de Rûggsau-sous-Trûb, parce 
que la fille d*un bourgeois de Bçrthoud y avait été reçue, 1326. 

^^^Çc^nfirmatictn da Pape en fiiveur deperlier, 1182. L*abbé de Fon- 
taine^Andfé (Fontis Àndresi) dans levaï.dle l(uz, le prévôt d'Avenche 
(de Adventîche), le couvent de Bulle (de Bollo) sont nommés dans les re- 
gistres de l'abbaye de Hauterive. • 
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ché Dieu dans 8on efmhage^ le baron Ebal de La 
Sarra^^^ fonda un couvent de Prémontrés ^^^ ; par son 
travail, et avec l'aide de Romainmôtier 2^^, cettfe vallée 
futçn mmnsd'un demi-siècle cultivée jusqu'au couvent 
bourguignon de Saint-Oyan^^^, et dès ce moment elle 
surpassa eh renommée La Sarra même. 

Au commencement du XIIP siècle^ sous le pégne des 
empereurs de la maison de Hohenstaufen^ sous le gou-* 
yernement de Berthold de Zseringen^ les comtes de Sa- 
voie^ de Kibourg et de Habsbourg étaient les plus 
puissans de l'Helvétie; ceux de Rapperschwyl, de To- 
kenboûrg et de Neuchâtel les égalaient en richesses ^^*, 
mais non en gloire^ ks évêques de Sion, de Genève, de 
Lausanne, de Baie, de Goire et de Saint-Gall vivaient 


^^ Charte de ii86. D'après la traduction française, plas récente sans 
doute d'un demi -siècle que l'original latin, Ebal était seigneur de 
Grandson, probablement fils de Hugues frère de Walcher, mentionné 
dans les documens de Hautcrest. . 

191 YQy, sur ses faibles commencemens.i'' la Charte par laquelle Gui, 
évêque deLausanne, lui donna «BellavardamifBeHevauxj, 1141 ; 2** une 
autre d'Arducius, même année; 5"^ la donation d'Ëbal de Grandson, de 
Guillaume et de Lûtold de Corbière, 11A9. 

^* Une Charte de l'évéque de Lausanne, de llÂO , prouve que cette 
abbaye possédait «ecclesiam de Quamans etc. » Le lac de Joux portait 
alors le nom de Quamans. D'un autre côté , l'Empereur confirma au 
baron de La Sarra « mère et mixte impere et omnimode jurisdiction » 
jusqu'à une lieue du lac Quînsonnet, maintenant lac des Rousses. == 
Quamans est Gomens, nom que porta l'abbaye appelée plus taipd l'ab- 
baye du lac de Joux. On trouve yn précis historique intéressant et 
complet sur la vallée du lac de Joux, de 1140 à 1780, dans le Conser- 
vateur Suisse, de M. le doyen Ph. Bridel, t vi, p. 79-116. G. M. 

«» Charte cirdessas de 1186 , et Convention de l'évêque de Belley, 
abbé de Saint-Oyan, pour 160 truites (truttas) , il57. La Sarra y est ap- 
pelée « Sarrata. • 

*•* Sans compter ce que Habsbourg et la Savoie possédaient en 

dehors de nos frontières. '' 

I. a6 
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puissans et considérés; les bourgeois^ forts de leur union 
et de leurs moeurs à eux^ commençaient à devenir libres 
et à marcher de pair avec les autres états de la société; 
peut-être ne leur manquaitrit que des confédérations 
pour les rendre supérieurs ayx grands ; les progrès de 
Tagriculture et d'une industrie florissunte portèrent ^ 
plus en plus la cupidité des princes à des actes violens 
et d'autant plus, hardis que les sujets de chaque sei- 
gneurie vivaient séparés de leurs voisins et obéissaient^ 
privés de secours. Pour sauver la liberté^ les <li verses 
peuplades de la nation^ devenues étrangères les unes 
aux autres^ durent être rapprodiées. 
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CHAPITRE XV. 

LES SUISSES COBIMENGEIVT A SE SIGKALER 
DANS LES TROIS WALDSTETTEW. 


Des véritables vieux Schwyzois. — Leur origine. — Leur copstitu^^ 
don; leur division. — Gomment ils se firent connaître. 

Au temps de la domination des Zaeringen, à côté de 
tant de puissans comtes et de bourgeoisies florissantes^ 
le nom des hommes libres de Schwyz^ fut prononcé pour 
la première fois. Auparavant il était si obscur que les 
ni(»nes d^Einsidlen purent le cacher à l'Empereur ^*. 
Quand cette petite peuplade commença d'être remar- 
quée^ son caractère se montra tel qu'il est de nos jours* 
Au milieu de belles prairies, au pied du mont Haken 
qui élève dans les nues sa double sommité, non loin de 
la rive du lac des WaWstetten, resserré dès ce lieu en un 
étroift abîme par. d'effrayans rochers, estSchwyz, d'où 
sortirent la confédération entière et l'indépendance de 
THelvétie. Aux flancs des montagnes environnantes, la 
souriantey er dure alterne avec le sombre aspect des bois^; 

^ Les chartes les appellent « Suites. » 

*• Voyez ci-dessous, n. 55, 

^ Aucune langue sans doute ne possède pour des contrées alpestres 
telles que le tanton de Schwyz et plusieurs parties de celui d'Unterwal- 
den une expression plus heurense que celle de Boccace : « lieto di bell6 
montagne. » 
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beaucoup de cimes sont de/ rochers nus; à leurs pieds^ 
sur un tendre gazon^ des hommes et des troupeaux resr- 
pirent un air pur et voient le roc nuancé tantôt de brun^ 
tantôt de rouge ou de gris, par le jeu des rayons du so- 
leil. Ce pays ne connaît pas de villes ; il régnait dans 
ces montagnes, comme derrière d'éternelles murailles, 
un certain sentiment de liberté et de paix assurée ^. 
Les hommes de Schwyz se distinguent des villes et des 
autres contrées de la nation à laquelle ils ont donné son 
nom par un enthousiasme particulier potur leur antique 
liberté et leurs droits, et, dans toutes les choses où un 
chef de parti ne fausse pas leur jugement, par une 
droite et mâle loyauté. 

Dés les temps les plus reculés la tradition suivante 
s'est transmise de père en fils ; « Il y avait im ancien 
» royaume dans les contrées vers le Nord, dans le pays 
M des Suédois * et des Frises * ( Frisii ); une famine y 

» Avant 1798 ! 

* La tradition se trouve dans le chant de la Frise occidentale q^i se 
conserve particuUërement dans TOberhasU; sa forme actuelle ne remonte 
guère au-delà de la seconde moitié du xvi* siècle; il renfermé Jes plus 
graves erreurs historiques et chronologiques; mais le ÎhX de forigine 
septentrionale de la population, quelque défiguré qu'il pût âbre, était 
déjà au XY* siècle le sujet d'une tradition transipise, «.de toute ancien- 
neté, dit Stumpf, et d*un âge à Fautre. » Parmi, les pays scamHnaves, 
la Suède a été regardée comme la patrie des haiûtans de Schwys» aans 
doute parce que les chroniques du moyen âge donnent à Fun et àraûtre 
pays le nom de « Sueda ». Il ne sera toutefois pas inutile de ra|^)er ici 
l.ea diverses manières dont la tradition sur Tor^îne septentriontle a été 
adaptée à l'histoire authentique. Quelquesnuns, surtout Tschudi, ont cm 
honorer les Schwyzois en rattachant leur origine aux Cimhres, vraisem- 
blablement anciens habitans des côtes de la Frise occidentale : mais cette 
opinion ne se fonde que sur la circonstance qu'après leur (kmière ba* 
taille les Heîvétiens-Tigurins retournèrent chei eux. On ne trouve nulle 
part que des Gimbres les aient accompagnés, et le silence de César ne 
permet point de le crcnre. D'autres , même Etterlin, dans sa chronique 
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>9 survint. Bans cette extrémité la commune se rassem- 
» bla ; il fut résolii à la pluralité des voix que le dixième 

^ 

ifnprimêe en 1507, les font dériver des Ostrogotbs. Nous verrons que 
plusieurs traits du chant de la Frise occidentale coïncident avec les tra- 
ditions des Goths et des Lombards ; mais on ne sait pas à quel âge ces 
traits appartiennent : te po&te du xvi* siècle, instruit qo*il était, aura 
peint des tableaux d'après Jordanes el Paul fVamfrieiL Jean''Frùnd, se- 
crétaire d'État de Sch^i ven id40, chercha une émigralion particu- 
lière dans les temps fabuleux de l'histoire suédoise. Tsehudi (Gallia 
^comata, p. 113-116 j l'a réfuté assez rudement, et il faut convenir que le 
bonhomme n'avaft pas allégué une seule preuve véritablanent histori- 
que. On a aussi mentionné les aventures de Kagner Lodbrok. Il vécut 
dans le viu* siècle et mourut en 79&; la tradition qui le concerne est da 
XII*. Suhm, Selon cette tradition, Iwar et ses frères tournèrent leur ar- 
deur guerrière contre Sudurrike fies peuples du midi^, ils vinrent à Wi- 
fibbon^, grande et populeuse ville de Wîfil , et, après la 'dÉstroction 
de celle-ci/ ils passèrent en Italie où ils prirent Lunaborg fia ville de 
Lonaj pour Rome. M^is nous ne découvrans pas la moindre trace que les 
Normands aient jamais pénétré aussi avant dans Tintérieur desteires , et ce 
que la tradition dit de Wifilsbourg n*a aucun rapport avec les documens 
qai se rapportent à Wivlisbourg f Avenches, le 9 allemand se prononce 
comme Vf. ) L'opinion de Hemmerlin ou de Beat BiU, de jj^dnach, (Bea- 
tuê Rhenanus)^ qui croient à une parenté du peuple de Schvryz et des 
tribus 'saxonnes, ne repose pas sur un fondement plus solide. Rhenaruu 
pensait aux Vites; Hemmerlin à la transplantation des Saxons par Gharle- 
magne dans l'intérieur de l'empire frank. Annal, FuUL 794 1 Berlin, 804* 
Avant cette époque, en 575, des Saxons quittèrent le royaume liombard 
Paul Wamfrid, 1. lu. Une des vallées du Hasli porte le nom de « Vallée 
des Saxons» f • Sachsenthal» J. Dans la préfecture d'Interlachen il y a une 
«Vallée deSaxetea». Biebmann, poème sur U Slockhom, Mais ces noms 
comme eelni de Holiensax et d'antres semblables peuvent dériver de 
« Sacco» , vallée sans issue, cul-de-«ae. =L'étymologie la plus naturelle 
de ces noms, ainsi que de beaucoup de noms de montagnes de la Suisse 
romande dans la composition desquels entre le mot Scex, est évidem- 
ment «Saxura.» G. M. — Hemmerlin sl cru reconnaître l'origine saxcmne 
• in truncato, compacto e farevissimo linguagio, > ainsi que dans l'habi- 
tude de ne pas tutoyer père et mère. Qui sait si d'anciens Helvétîens ne- 
cherchèrent pas au sein des Alpes un asile contre la servitudeou la mort? 
Nous racontons la tradition d'après le chant du Hasli, 
^ Il n'est pas nécessaire d'entendre par la Wise 1« province des Pays- 
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» des habitans quitterait le pays. Tous ceux que dési- 
M goa le sort dûr^t^e soumettre à cette loi^. Ainsi ad- 
» vint rémigration de nos ancêtfes hors du pays du 
n Nord, au milieu des lamentations de leurs pareixs 'et 
» de leurs amis ; les mères emmenèrent en gémissant 
^ leurs enfans en bas âge. Nos pères partirent en trois 
» troupes, sous trois chefs "^ , au nombre de six mille 
» hommes en état de porter les armes *, grands à l'égal 
w des géans ®, avec femmes et enfans ,' meuble» et ri- 

Bas. Les géographes de la fin du moyen âge meatidiment fréquemment 
«ne jyb de ce nom située fopt avant dans la mer. GuUrt Rhœtia, l. 6. Le 
ay^ème de rcungine Gindbriqne s'accorderait avec la sopposUion qu'il 
s'agit des c^^tes de la Frise occidentale. 

^ Ces cfaconstances n'ont pas été imaginées par les Suisses; elles 
étaient ord&naîfes dans l'antiquité. Dion. Halie. ArckmoL L i* 

^ «SuUer et Svey,» Bormetîem, Chram, HeUf.^ i48i, msc et «H^ns» 
ou «de Hasius», Chant de U Frise cceidentale, «St^» c(»rrespond à 
« Sueno » , nom uâté dans le Nord. PoiU fVœnsfried, {ÛUt: LangobhttL 
). i) donne le nom d' « Agio » à l'un des trois chefs de l'expédillôn , car 
lui aussi en admet trois* «Agio» est presque «Hasius». Ce dernier nom 
figure dans le chant susmentionné comme celui de 1^ patrie de œ 
chef, parce que dans l'Oberhasii, où on le chantait, une opinion de pré< 
dilection attribuait la conduite de l'expédition au dief de la famille Resti, 
laquelle florissait dans ce pays. On prétendait que ce chef était oiigi- 
naire de la contrée appelée Hasius. 

* Ceux-ci étaient suédois; on disait que iSOO hommes de la Frise 
sTétaient joints à eux. 

* Les cuirasses conservées dans nos arsenaux prouvent que les an- 
ciens guerriers suisses étaient plulôt de stature moyenne et d'une car- 
rase vigoureuse que de haute taille ; mais cela ne contredit point ce qoe 
ta tradition poétique dit de la stature des Schvryzois. Ceux-ci formaient 
une tribu particulito, qu'après xm si long ten^ on reconnaît sans 
peine dans la population si remarquablement belle de l'Oberhasii, dani 
celles de l'Oberland et de l'Ëntlibnch. Ndus avons vu, même dans les 
chalets de Schwyz, des jemies hommes atteindre la haute et svelte stature 
des anciens. Ajoutez que d'autres habitans du pays furent primitivement 
de grande race; les anciens, même des naturalistes, s'accordent à re- 
connaître que c'était le cas* des peuples sepfentrkmaBx; Sidoine Apol- 
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» chesses ; ils jurèrent de ne jamais s'abandonner ^^. 
» Ils deyinrçtitt riches eu biens nu^biliaires^ riches par 
» leur bras victorieui lorsqu'ils battirent^ au bord du 
JD. AHin^ Pierre, comte de Franccmie, qui voulait s'op- 
» ^ser à leur passage ^^ Ils demandèrent à Dieu un 
» pays comme celui de leurs péres> où ils pussent paître 
» leurs^ troupeaux en paix, à l'abri de tout pouvoir ty- 
» rannique '^ ; alors Dieu les mena dans la contrée de 
» Brocfaenbourg ^^, oà ils bâtirent Schwyz. Le peuple 
» multiplia ; il n'y avait pas assez d'espace dans la. 
» vallée y mais ils ne craignirent aucun travail pénible 

linaire atteste la même chose des Bonrgoignons qa'îl avait connus. On 
a trouvé des ossemen» gigantesques dans la vallée de Kalfeus et au fond * 
de la vallée de Claris. Sf>el, Manuel du voyageur en SuUee, arL Pfeffers, 
Ce savant affirme qu'il a vu lui-même, dans le LintLthal, le nommé 
Afelchior Tfaut qui avait sqpt pieds et trois pouces, « et qu'on peut re- 
garder, dit-il, comme le dernier rejeton de la race des géans qui habi- 
taient jadis les plus hautes vallées. » Est-il prouvé que les ossemens 
trouvés à Rejden n'étaient pas des ossemens humains ? Il se pourrait 
que, par une influence inconnue, la haute stature fût devenue plus 
rare dans la plupart des pays. Dans plus d'un canton, souvent dans la 
même contrée, nous remarquons des différences de stature et de con- 
formation entre les habitans ^e deux communes séparées par une 
montagne. 

'® Ici la tradition mentionne l'alliance éternelle, qui parait plus 
ancienne que l'usage de l'écriture;. 

li « Petms de paludibus, » dans NaucUru», d'après un certain Eulogiua, 
aujourd'hui inconnu, qui appuyait cette tradition sur l'autorité de 
PJtrariifUi. On ignore qui était le comte Pierre. Ju^u'à présent je n'ai 
rien trouvé dans Pétrarque. Il serait curieux qu'il eût appris cette tra- 
dition en traversant la Suisse, lorsque vivait encore la génération qui, 
suivit les évéaemens de 13 08. ^ 

^ Un ancien protocole de Schwyz commence par là» 

^* Il peut y avoir eu^dans cet endroit un fort romain. On a démoli, il 
y a peu de temps, à Schwys, une tour, assez vieille pour que le peuple 
pût en faire remonter l'origine jusqu'au tempe de la domination ro- 
maine. 
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» pour extirper la forêt **j une partie de la peuplade 
n alla dans la contrée voisin^ du mont Noir ^^ et jus- 
» qu'au blanc pays ^^. Là mémoire des vieillards, dans 
» les vallées de l'Ob^rland ^'^^ sait comment, aux siècles 
» passés, le peuple émigrait de montagne en montagne, 
» de vallon en vallon, à Frutigen, dans TObersibenthal, 
» à Gessenay, Afflentsch et Jaun **; au-<lelà de Jaun vî- 
» vent d'autres races*®,.» Quand on compare ces tradi- 
tions ayec ce qui parait certain dans des histoires plus 
connues, quand on en déduit ce que Ton pardonne à la 
longue suite des générations ei à leur ignorante sim- 
plicité, il reste constant «que la véritable race ^^ des 

* ** Si hatten mengen schweren Tag, 

E ihn d&s hnd ein nutzen gab; 
IVent hanen war ir geigen bpgen, etc. 

Chant de ta Frise ocddentale. 

« fis eurent mainte pénible journée avant qne le pays leur rendit 
quelque fmît (utilité); défricher des bois était leur archet de violon - 
(la musique de tons les jours, l'occupation journalière). » 

*^ Br&nig , en haut allemand Braunek, le coin brun^ entre le pays 
d*Unterwalden et la vallée de Brienz. 

** Weissland; l'Obérhasli an pied des glaciers, porte aussi le nom de 
• Haslî dans le blanc pays. > 

^' Les vieux pâtres de la Lenk, du Gessenay, d*Afl9entsch et dé Jaun- 
(hantes vallées sur les confins des cantons de Berne et de Vaud^, nous 
ont raconté ce qui suit, dans les années 1777 à i780. 

^^ Le nom français de (a vallée de Jaun est Bellegarde; il dérive du 
ch&teau qui la domine. La tradition dit aussi que le» montagnes forent 
habitées avant les vallées. 

^ Les autres contrées présentent moins de traces âb l'extenaioi^ de- 
Fancienne race sehwyzoise. On ne sait pas d*oà les habîtans de l'Entli- 
buch sont venus dans leurs vallées, et si éans les âgés où le pays était* 
nn^désert sans maître, les Suisses ne suivirent pas aussi avec leurs trou- 
peaux le cours de TEmme. « Hasli b et « Friesenbetg » sont pi^ de 
remplacement où fut BÙrglen. La race de TEntlibudi est physiquement 
et moralement digne des anciens et purs Schwyzois i de tout temps ib 
ont été amis du peuple d^nterwalden. 

^ Par familles ; Tanciennelé d'une famille était donc regardée i- juste- 
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>* Schwyznb peut être reconnue depuis Schwyz à travers 
» les mdntagnes^jusqu'au comté de Gruyère^ » L'époque 
de leur arrivée^ les particularités de leur marche sont 
inconnues ; premièrement^ parce que chez de tels peu--, 
pies les temps ne se calculent pas exactement ^^;: en- 
suite parce que la tradition de la famine du Nord existe 
en divers pays; peut-être que les chefs de plusieurs 
nations en souffrirent; car, là où il n'y a point d'agri- 
culture et point de magasins, presque chaque année in- 
fertile amène la disette; enfin lorsque la langue originelle 
des anciensSchwyzois se fut perdue peu à peu ^^, beau- 


titre comme une grande gloire dans des contrées oil|?ies serfs de maîtres 
étrangcas l'emportèrent enfin sur ceux-ci par lear nombre et leur force» 

^* Us rapprochent dans leurs traditions les grands événemens, dnssent 
des milliers d'années sans intérêt s'être éconlées entre deux. 

*^ Le dialecte parlé anjoardlmi dans ces hantes contrées ressemble 
beanconp à la langae du poème des Nibelungen ; mais on se sert dans 
un grand nombre de vallées de mots qui paraissent avoir une autre ori- 
gine. Les mots soi-disant suédois ne sont pas suédois, mais ils ne sont 
pas^non plus allemands conformément à la constitution actuelle de la 
lai^e allemande. Toutefois, il est impossible, même au savant Stalder, 
s! son excellent Idiotikon parait, de déduire de cette circonstance l'ori- 
gine du peuple. Les tribus du Nord, qui se croisaient fréquemment dans 
leurs migrations, étaient peut-être trop rapprochées par le langage, il y a 
quinze cents ans, ponr avoir des idiomes bien distincts. Schtdzer nous 
apprend, dans stm Bêtûi âAmudu rwiec^ combien l'ancienne langue 
alave avait de rapport avec l'allemand. H j aurait beaucoup de choses à 
dire sur ce sujet ; mais bien des lecteurs trouveront déjà nos notes trop 
prolilces sur cette tradition; rappelons toutefois que les envoyée de Gus- 
tave-Adolphe la citèrent devant les Suisses comme un titre qu'avaient 
les deux nations à une bienveillance mutuelle. »= Malgré la crainte ma- 
nifestée par Millier, nous croyons devoir ajouter quelques lignes à sa 
note. La langue des Nibelungen a des rapports non-seulement avec le^ 
dialecte des montagnes de Schwyz, maî^ aussi avec les autres dialectes, 
allemands de la Suisse, variétés fortement nuancées d'un même idiome.. 
Gomme l'allemand suisse, celui des Nibelungen emploie souvent Vi, là 
où l'allemand moderne emploiera diphthongue ec; de même ch pour^;: 
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coup de détails de la tradition^ ainsi que daas les histoi- 
res des Goths et des Lombards ^^, deTinrent mécon- 
naissables ; ce que le pâtre des hautes vallées peut 
aTOÎr conservé de la langue nationale n'est pas sufB* 
«amment examiné ^^. 

«ertaines formes de mots , la i»rononciation même, marqaée par l'or- 
thographe, établissent Fidentîté fondamentale de la langue de ce poème 
do XIII* siècle et de celle qui se parle encore aujourd'hui dans les can- 
tons allemands de la Suisse. Nous citerons ici deux straphet des Nibelim- 
gen, en soulignant les mots et les locutions dont la forme 6Bt suisse et 
n'appartient pas au haut allemand. 

Uns ist in alten murens wunder vil geseit 

von helden lobeb&ren von grozer arebeit 

Yon frôden und hochgexifen von weinen und von ohtagên, 

von ehuner rechen striten munt ir nu wunder hôren sagen. . 

« • * 

Do wûchs in Niderlanden eins edeln chuniges chint 
sin vater der hiez Sîgemunt $in mater Sigelint 
in einer burge riche vit witen wol bêchant 
' niden bi dem Rine dû was ze Santen genannt. 

La ressemblance dont nous parlons vient de ce que la langue germa- 
nique des tribus allemaiviiques s'est conservée en Suisse plus fidèlement 
qu'en Allemagne, comme l'ont remarqué Fulda, Herder et Stalder, Celui- 
ci a publié l'ouvrage auquel MuUer fait allusion. Son Idiotikon, ou Die* 
tionnaire des mots et des locutions des idiomes allemands de la Suisse, 
a paru en 1812 à Arau^chez Sanerlânder, en 2 vol. in-S*". En 1819 a paru 
du même auteur une DiaUktologic $uisse, 1 vol. in-S"* ; c'est une gram* 
maire de ces mêmes dialectes. Ces deux ouvrages sont d'un observateur 
qui a étudié attentivement les mœurs et le caractère des peuples hel- 
vétiques en étudiant leur langage. Quoique MuUer paraisse peu disposé 
à admettre une parenté entre certaines peuplades de la Suisse et les Sué- 
dois, nous ferons remarquer, d'après le témoignage de savans Suédois, 
que les noms propres dans le Hasli, et l'accentuation particulière au 
popple de cette contrée ont un grand rapport avec les noms et l'accep- 
toation des peuples de la Suède. G. M. 

^ Paul fVamfried ignore si de certains noms» qu'il cite d'après d'an- 
ciens chants, désignent des rois ou des pays. 

^* Les plus anciennes sagas nous offrent le nom de « Stmthan • , que 
nous verrons bientôt associé à celui de Winckelried. « Struthafold • est 
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Ils se vaAtent^ dans tes traditions^ d'une indépen- 
daûce originelle ; lesi Empereurs confirmèrent par des 
chartes que ce peuple n'avait cherché et obtenu la pro- 
tection de VEmpire que de sa franche volonté ^^. Ce rare 
honnçur n'était null^aent commun à tous les habitans 
des Waldstetten'y mais il était particulier à la race 
des Sch^vyzois ;* ainsi anciennement dans les pays du 
royaume pûLéi^vin^en, les lois des Allemands^ des 
Franks^et xles' Bourguignons gouvernaient partout les 
hommes, dé ces. races ^. Parmi les Schwyzois, vivaient 
beaucoup de serfs qui appartenaient corps et biens^ ou 
du moins payaient un tribut de leurs propriétés^'', à des 
princes et à des rois, aux comtes de Rappersch'wyl, aux 
chanoines de Luceme, d'Einsidlen, de Berômnûntter ^^, 
aux religieuses de Zurich, à d'autres seigneurs tempo- 
rels et spirituels, surtout aux comtes de Lenzbourg. Le 
code général du pays était la loi allemannique ^^ : le 

cité dans la JatMwickinga saga (Notices et extraits de la bibL royale de 
France, tu); ce nom se rapporte, dit-on, à son ornement de tête; il y 
aurait là mie analogie avec le vieux langage suisse. On peut être frappé 
d'une ressemblance dans Faccentuation ckes le peuple de nos hautes val- 
lées et chez les habitans des forêts de la Thuringe ; mais on n'en saurait 
rien inférer ; les noms de PAar et de l'Orbe, dans la principauté de WaU 
dek, ne prouvent point que les Helvétiens en soient originaires. =«^«r, 
tout comme Aa, signifiât, dans la langue des Celtes, eau, eau courante, 
ruisseau, rivière;. de ces noms propres, le second appartient à une foute 
de ruisseaux et de torrens. C. M. « 

^ L'empereur Frédérie II, iSftO t •Speniê nostmm et imperii doml- 
nium elegistis. » 

^ Esprit des Lois, l. txviii, c. 2. 

*^ « Liberi censarii. • Act. Mur, Les hommes les plus libres pouvaient 
être soumis à cette obligation. 

^ Art, Alpnach, Samen, Kûssnacht, sont nommés dans la charte de 
1056 ; Schv^z et Baar, dans c^e de 1045. 

** Voy. la dernière partie de ce chapitre. Déjà, en 744, Uri était oon« 
sidéré comme appartenant à rAUemanuiîe. Herrg. 
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duc de Souabe prononçait d'après elle dans les ado- 
res dont 'Empereur le chargeait ^^. Les Schwyzois 
avaient coutume de confier ravouerie de leur pays, 
pour plus ou moins d'années^ aux comtes de Lenz- 
bourg ^^ ; ils avaient besoin de .son crédit/ à cause des 
factions qui désolaient le pays, et des troubles univer- 
sels de l'époque, parce que l'Empereur était souvent 
bien éloigné, et occupé à de grandes guerres. Cepen- 
dant, rien de considérable ne se faisait sans une délibé- 
ration de la commune de tous les habitans du pays, tant 
libres que tributaires. L'unanimité était indispensable 
pour prendre une décision ; cette part aux affiiires ne 
faisait point des serfs un objet de jalousie pour les 
hommes libres ou de haine pour leurs maîtres, puis- 
qu'aucune vue ambitieuse n'avait influé sur la consti- 
tution des Waldstetten; l'égalité nacpiit d'elle4néme, 
fruit de la nature. La commune nommait, pour toute 
la population, un landammann ^^ de naissance libre^ 

• 

*^ La lettre dedéiimitatUm âa due-Rodolphe entre GùxrU et Uri en fournit 
un exemple. « Ego Rodolphns Suevorum dnx negockun jnssione impe-^ 
riali dillgendae meœ commîssiim cnm quibusdam de numéro principom 
terminavi; • Il est vraiment singalier qu'on ait donné tant d'hnportanco 
à cette affaire. EHe fnt portée à la coar impériale à Wurzbonig : le puis- 
Mot dac poprvat à Fexéeution sur Ite lîenx mêmes, en verta d'une invi« 
tation q|>éciale et avec le concours du comte Burkhard de Nellenbouig, 
du comte Gnno de Wûlflingen f de la maison Acfaalm), et du comte Ar* 
nold de Lenzbourg, avoué de la maison des religieuses de^ridi et de 
^'abbaye de Seldngen i l'Empereur s^excnse dans sa lettre de ne pouvoir 
pas se transporter en personne sur les lieux* Plusieurs points de et do- 
cument ont au moins de quoi étonner. Il ^ été imprimé dans Rodolphe An" 
tic; du prince abbé Martin Gerbert, p. 154 et suiv. 

>^ Ancien usage déterminé par les circonstances ou par une éclatant» 
vertu* 

*> «Arimanuus», enrilem. tHeemann» (l'homme de l'année, de 
la multitude J dans le Code du roi Rotharitf Minister vallis» danslea 
lettres impériales; àpeu^rèsceqntestrAtsrman ches les Cosaques, 
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d'un bon renom et d'une honnête aisance. Les serfs 
n'obtenaient pas cette dignité; premièrement^ par res- 
pect pour l'honneur des hommes libres ^^, seconde- 
ment^ parce que le chef d'un peuple ne doit être sous 
l'einpire d'aucune crainte personnelle ^^; enfin, pour 
qu'il ne semblât pas que, soumis à un serf, on l'était 
bien, plus encore au seigneur de celui-ci ^^* Aucune loi 
n'excluait l'indigence de la dignité de landammann; mais 
il eût étéâncommode pour un pauvre pâtre, qui menait 
ses troupeaux de montagne en montagne, de présider le 
tribunal dans le chef-lieu de la vallée^ Pour juges, ils 
nommaient en général des hommes qui, par l'économie 
de leurs pères ou par im long travail, avaient acquis 
du bien : celtd qui a quelque chose à perdre a le plus 
d'intérêt à conserver la liberté et l'ordre ^^. Les petites 
querelles se jugeaient par sept ou neuf hommes; les 
causes d'honneur, par un nombre double; de plus 
grandes rixes, par un nombre beaucoup plus considé- 

*' « Inconveniens repQtat nostra Serenitas qaod aliqais sewilis condî- 
Uonîs existens pra jndice vobis delnr. » Le roi Rodolphe, A29i. 

*^ C'est pour cela que dai^ beaucoup de villes on ne pouvait élire dans 
le sénat aucun vassal d'un prince étranger. 

>^ Voilà pourquoi les W^aldstetten s'offensèrent dé ce 4ue le roi Albert 
faisait exercer des droits royaux par des baillis qui ressortissaient à la 
maison d'Autriche» sa famille CL ii» ch. 2). 

>s Gela doit s'entendre de la richesse en biens fonds ; si les andens 
avaient connu les rentes, les législateurs grecs et romains auraient dis- 
tingué, en instituant le cens^ entre ce geku^ de richesse et la propriété 
territoriale. La fortune en porte-feuille n'attache pas au pajs; elle est 
également dangereuse pour les mœurs républicaines dans les mains de 
jeunes- gens dissipateurs, et dans celles de magistrats ambitieux : ce 
système de fortune peut devenir, sous tous les rapports, une cause puis- 
santé et active de ruine pour une répiû>lique. Les constitutions basées 
sur les mœurs et les ojÂnions devraient statuer une révision des lois qui 
aurait lieu tous les cinquante ans, afin de prévenir des maux qu'on 
n'avait pas prévus et de corr^» des abus bien constatés. 
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rabl» d'assesseurs que les juges choisissaient ou que le 
district de chaque juge '^ lui adjoignait. A Schwyz, il 
existe encore pour de petites choses un conseil de rue 
( Gassenrcuh ), formé des sept premiers citoyens qui 
passent par la rue où les parties sont assen^Mées devant 
le tribunal pour faire juger leur dilFérend'^.* Les cau- 
ses capitales étaient jugées au nom de rBmpereur^ par 
le bailli impérial^ mais publiquement et dans Iç pays ; le 
seul moyen de prévenir les vengeances sanguinaires^ c'é^ 
tait la suprême considération de la majesté impériale. 
Au commencement^ les Suisses^ peu nombreux^ vi* 
valent éloignés les uns des autres, dans les déserts des 
montagnes. Sans tout le pays il n'y avait qu'une église; 
plus tard deux ^^, jusqu'à ce que le travail de plusieurs 
générations de ce peuple croissant eut étendu la culture 

'^ Ordinairement chaque contrée élit, en proportion de sa.popnlation, 
un nombre déterminé de juges pour les tribunaux des deux instances. 

>* Soiyant une institution semblable» les juges, dans l'ancien Orient, 
s'asseyaient aux portes dç la Tille ou du palais du roi. 

** Dan» la vallée de Mootta, au canton de 3chwyz, vallée sans ville 
et sans village, paice que toutes les habitations y sont disséminées, il y a 
une église extrémeeie&t ancienne on même les bdbitans d'Uri et dlJn- 
terwalden faisaient des pélerino^es, comme on en fait en beaucoup de 
pays vers les Netix consacrés par la dévotion primitive du pefiple. Cette 
circonstance paraîtrait assez favorable' à l'opinion qui fait dériver la po- 
pulation de Schwyz des Goths, prd[)ablement les premiers chrétiens 
de ces contrées. (Voy. n. h ei Hà.) On doit croire que le passage dn 
Saint-Gothard n^était pas encore ouvert : les Goths seraient donc venus 
de la Bhétie, et dans ce cas la vall^ deMaotta s'oflrait à eux la première. 
Une tradition dit que les Untemaldiens furent lès derniers à se convertir 
an christianisme. Les derniers devinrent les premiers, car il n'est aucun 
peuple où tine plus grande piété se soit plus long- temps conservée. Il 
est infiniment difficile de déterminer les époques au milieu de tant 
d'obscurités. On voit panittre vers la fin dn ix* siècle un certain 
Wigger, abbé d'Ottoborèn, évéqne d'Ang^urg, surnommé «Apôtre 
des Suisses. • DenU, CaiaL Vindob. t i. ï^e christlanisn^e ne pouvait 
avoir besoin si tard ^ missionnahres que dans'des vallées fort reculées, 
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des terres > et qu'à côté des vieux bourgs de Schwyz, 
d'Altorf ^^ et de Stanz **, diverses causes eussent fait 
surgir plusieurs villages. Les vallées de Schwyz, d'U- 
ri et d'UnterwaWçn devinrent peu à peu indépendan- 
tes pour leurs affaires^ par suite de la multiplication 
des églises et des tribunaux ; mais vis-à-vis des étran- 
gers^ elleç se maintenaient si unies^ que les trois popu- 
lations passaient pour une seule *^. Leurs values s'ou- 
vrent du côté ^u lac des Waldstetten; les haUtans de 
rOberhasli, et leurs voisins^les montagnes Oberlandai- 
ses devinrent enfin étrangers à cette vieille confédéra* 
tion^ parce qu'ils n'avaient ni les mêmes amis ni les 
mêmes ennemis. 

La manière dont^ avant mémoire d'hommes ^ la 
vieille Suisse fut divisée en trois pays, peut se présumer 
d'après ce qui arriva en Unterwalden lorsque la contrée 
au-dessus du Kemwald fut devenue plus populeuse que 
la contrée inférieure près de Stanz. La landsgemeinde 
s'assemblait à Wieserlen au centre du pays ; mais le tri- 
bunal était encore à Stanz, lieu d'où tous les Untervsral- 

et Ton ne saurait guère croire que ce fût le cas d'Unterwalden. Nous 
avons vu que le chapitre de Luceme y possédait des lerr«s, cinquante 
ans auparavant. Wigger fut sans doute un cêlatcur éloquent qui prêchait 
la repentance. 

'*^ t AHorf • ne signifie pas nécessairement vieux village, aties Dorf, 
pas plus que • Altenryil» ne fut ainsi appelé à cause de 6(mi ancienneté, 
Alier. Altenryff s'appelle en latin « Altaripa, » en français « Hauterive. » 
Le nom d'Altorf peut venir de même de Télévation de la vallée d'Uri. 
Les mots composés d'êlémehs rhétiens et d'élémens germaniques ne sont 
pas rares dans cette contrée. Il est fait mention d'Altorf en lkk> fi^rrg, 

** On prétend avoir trouvé dans cet endroit des vestiges des anciens 
Romains. 11 y avait là et à Buochs des églises, lœrsqae la division du 
pays fut opérée. TschadiVai conjecturé d'après le scean conununal. 

*^ On le voit dans l'alliance que Zurich, Schwyz et Uri conclurent 
en 1351 ainsi oue dans beaucoup d'autres circonstances. 
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dmia étaient sortis autrefois pour cultiver le pafs ; cepen- 
tdant la population plus nombreuse au-dessus du Kern*- 
wald nommait toujours aux tribunaux les deux tiers des 
membres , elle su|^rtait aussi deux parts des dépenses 
de l'État. Enfin le peuple au-dessus de la forêt se refusa 
à cette charge^ parce que la plupart des hommes aisés s!é- 
taient établis à Stanz, pour être plus près du tribunal ; 
par cette raison les Obwaldiens * voulaient que les dé- 
penses publiques se payassent par un impôt sur les for^ 
tunes et non par une capitation, ou que lé tribunal fût 
transféré chez eux ; ceux de Stanz ne voulaient pas cé- 
der l'honneur de leur bourg : à la fin le peuple convint, 
« qu'un landammann et un tribunal seraient institués 
» à Sarnen au-dessus du Kemwald pour les Obwaldiens, 
» qu'à Stanz il y aurait un landammann et un tribu- 
» nal pour le pays en dessous de la forêt ; que les deux 
» parties tiendraient des landsgemeindes particulières 
» à Stanz et à Sarnen; que si elles voulaient se réunir 
» en assemblée commune, ce s^aitàWieserlen d'après 
M l'usage de leurs pères ; que la plus grande population 
» garderait la bannière nationale, que ] cependant les 
» Unterwaldiens de Staqz pourraient avoir une ban- 
» nière à eux *^. » Ces deux contrées séparées par le 
Kemwald sont si indépendantes l'une de l'autre, qu^au- 
trefois l'une faisait la guerre sans l'autre. Dans laJ|Con- 
fédération suisse toutes deux forment un canton uni- 
que, Unterwalden. Ce pays avait quelques autres bour- 
gades (Uertenen), mais moins qu'à présent; ceux de 
Schwyz possédaient à peiiie la moitié de leur domaine 


* Obwalden, le Haat-Unterwelden ; Nidœalden, lo Bas-Unterwalden. 
*» Tsckudi, 115 0. 
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actuel ** ; ceux d'Uri u'exerçaient aucune autorité sur 
Urseren, ne faisaient point peser de joug sur la Leven- 
tine ; la liberté était indigène^ mais non générale ; par 
leur pacte et d^autres particularités^ les Suisses pou- 
vaient se comparer aux cinq nation^ derrière le Canada; 
mais k religion chrétienne les rendait plus humains. 

La foi des Schwyzois se distinguait par une anti- 
que simplicité et une intime cordialité^ unies à la ré- 
flexion. En qualité d'Âriens^ les Croths ne s'étaient pas 
laissé gouverner par le saint Siège. Les sectaires se- 
crets venus des pays d'Orient^ par la Bulgarie, la Bosnie, 
la Hongrie ^^, jusque dans les montagnes rhétiénnes^ 
et même parmi ^ux ^'^, y trouvaient un accès d'autant 
plus facile. L'esprit, auquel ils laissaient sa liberté ^^, 

*^ Ib ne possédaient pas encore Steinen, Sattel et Art, ni la Marche 
etWSgL 

A* « Quidam etiam ab Hnngaria ad eos convenenint. » Fasti Corbejen- 
$eê, ad ii50, dans Harenberg, Monumenta inedita, Bmnsw. 1758, in-8*. 
L'auteur, le prieur Henri, écrit en qualité de contemporain; il était 
l'ami de l'abbé Wichbold, prélat de la plus grande injQuence sur l'Eglise 
et sur l'Empire, et bien an fait de toutes les affaires. 

** Moshelm, Institutt. H. E. Helmstsdt, 1764, p. AS4, cite la 79* des 
89 maiimes on opinions des frères indépendans, d'après laquelle il pa- 
rait qu'un de leurs principaux sièges était quelque part en Rhétie. En 
revanche, il est vraisemblable qu'ils ne vinrent pas d'Italie, comme le 
croyait ce respectable écrivain, mais de l'Orient ; aussi Wichbold crai- 
gnait-il que ces gens ne voulussoit rétablir la foi grteque, 

*^ • Homines sedncti ab antiqua progenie simplicinm hommum qui 
Alpes et vidniam habitant, et semper amant antiqua. • Fa9ti CorbeJ,, 
1. c L'auteur nomme à cette occasion expressément > Suiciam. » Ainsi 
que l'a fait observer J. H. Sehit»,d9ns le Mu$ée»uUu, iv* année, p« 749, 
c'est ici la mention la plus ancienne du nom de la Suisse dans ce sens 
étendu ; la vallée des « Suites » est mentionnée plus t6t 

"^ Cknnme les frères de l'esprit indépendant; voy. les vues élevées de 
Mosheim, 1. c, p. A88, et son livre de BeghardU, Tout ceci est fort re- 
marquable, et n'a pas encore été suffisamment éclairci. Jean Conrad 
jPttJfd'n, dans son Histoire eecléi, du mo^en âge {Kircheng^ mitt, Zeiten)^ 
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se dérdbi^ dirersement d'après lès disposttmfis des pen- 
]des. Il fortifia chez b peuplade alpestre de Schwyz rat- 
tachement à la parole auâientique de Dieu^ prèchée par 
•les Apôtres a;¥ec la puissance de Tesprit^ sans images, 
:sans ossemens de saints ^^, sans papauté, sans artifices, 
sans subtilités. Ils appreuai^it cette parole par eœur^ 
et y troayaîent le sens que Dieu avait mis dans leurs 
àmesjjils en parlaient beaucoup dans les foires de la 
Lombardie, de la Bavière et de la Souabe ^^y ^t s'emr 
-barrassaient peu des adjcmctions des hommes^. A cause 
de cela ils furent déclarés hérétiques, et comme ils se 
nourrissaient plutôt de légumes et de laitage que de 
viande ils furent appelés manichéetts^^; dès le temps 
de Manès, cette secte, conformément aux principes et 
aux mœurs du midi de TAsie, condamnait Tusage de 
la viande et du vin, comme sources de beaucoup de pas- 
sions; toutefois les JOdœiu^s de ces hommes se fondaient, 
non sur les idées des sages de k Perse, mais sur la cou- 
tume du pays. 

Les habitans de ces Waldstetten, plus tard régénéra- 

a TVpporié beaucoup de faits ; mais son exposition, sinon ses idées, 
manque de lucidité. On trouvera Ixien des renseignemens ci*des9oas 
dans le 4* chq>. du h rv, où nous rapprochons toutes les paiticularités 
eufieuses des anciennes opinions suisses. 

** « Molnnt ima^nes venerarir reliqmas sanotoram «veisanlar. » Fmti 
Cerhej. 

** « Biblia ediscunt memoriter. • -lè. La lecture du code de la foi, des 

Jois.do.pays et de L'hûrtolre nationakert, dans de aeodbiablespajs, une 

.affaire lieuse, qui ne i^expédie pas avec la. rapidité desi lecteurs eîu- 

, dins^ pveiftéB de cpiitter ua livie pour un autre. Le peu qnfib. veuimii lire, 

ils Tétudîent j uaqi^à ee qu'ils en soient pénétrés. 

^* L0, priêmr HenrL 

*' « Bitus eccleaie averaantnr,. quos creduni esse noros^» ItL 

^* «Olera comedunt, raro masticantescamem^ alii nunquam ; appel- 
lamns eos tdcirco Maaicksos» • 
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tetirs de rîndépendance et de la confédération^ qui, 
depuis la victoire de Gésar^ avaient été perdues durant 
treize cents ans en Helvétie, vivaient inconnus et néan- 
moins heureux, jusqu'au moment où Gérard, abbé 
d'ÏAusidlen, de la maison des comtes deFroburg, accusa, 
auprès de r«Qapereur Henri V, les paysans de Schwyz 
de paître leurs troupeaux sur les Alpes du couvent. Les 
troupeaux croissans des sujets d'Ëinsidlen rencontrè- 
rent à la Stagelwand, sur le Sonnenberg, sur la Silalp 
et k Rothe-FIuh ^^, les troupeaux de ceux de la Tour- 
Rouge (Rothen-Thurm), d'Iberg et d'autres habitans 
du pays de Schwyz. Ceux de Schwyz tenaient ces 
montages de leurs pères ; lorsque l'empereur Henri II 
. inféoda au couvent les solitudes voisines ^^, les paysans 
furent oubliés par lui, et passés sous silence par l'abbé ; 
ainsi l'abbé comprit, sous le nom de désert sans bor-^ 
nés , tout le terrain qu'il pouvait faire exploiter et 
cultiver par ses gens. Les bergers de Schwyz refusé* 
rent d'abandonner l'héritage de leurs pères ; il s'éleva 
parmi eux de nombreuses rixes, comme lorsque les pa-* 
triane^es creusèrent des puits dans le désert de Gérar. 
Le prélat poursuivit les hommes de Schwyz au nom 
du droit ecclésiastique, et les abbés étant pour la 
plupart de haute naissance, il cita avec assurance le 
peuple devant les tribunaiDC de la noblesse souabe. Les 
paysans ne voulurent pas se soumettre au droit ec-* 
clésiastique, parce qu'ils étaient sous les Icâs du pays, 
et ils déclinèrent la juridictjlpn des grands de Souabe, 

^* Silalp, l'Alpe où la Sil à sa fitumce; Pluh i^gmfie une paioi de roc, 
Siag9i, m «erf;aqs$iSfage< appardeDtaiidialecte particulier de Schwyi; 
en anglais $tag; Johnson avone ne pas connaître l'origine de ce mot 
C.M. 

^* Charte de lOlS ; Libêrtâê Eimêidl,, 1640^ p. 32 des documens. 


le pays de Schwyz ne relevant que de TEmpereur. 
L'abbé porta donc sa plainte devant la diète de l'empe- 
reur Henri V, assemblée à Baie. Devant lui le comte 
Rodolphe de Lenzbourg, protecteur de Schwyz, et le 
comte Ulrich de Rapperschwyl, avoué d'Eansidlen, 
plaidèrent l'un contre l'autre. Probablement qu'alors 
peu d'hommes de Schwyz savaient lire et écrire j ils 
n'avaient d'autre moyen de défense que le témoignage 
de leurs pères et de leurs aïeux contre la lettre de dona- 
tion, qui leur semblait équivoque et injuste, et leur 
était inconnue comme elle l'avait été à leurs ancêtres. 
Là, ainsi que dans d'autres cas, le droit peut avoir été 
changé en tort, parce qu'il n'avait pas la forme pour 
lui; la lettre de donation de l'empereur Henri U ne fut 
pas appréciée ^^; l'Empereur adjugea les montagnes an 
prélat. Les paysans, qui ne s'attendaient pas à cette 
issue, vu leur ignorance de^ cours, ne s'inquiétèrent 
pas du jugement de l'Empereur et défendirent leur hé- 
ritage^'. Les peuples pasteurs, vivant solitaires, con- 
servent une très-grande vénération pour la mémoire et 
les traditions de leurs pères ** ; leurs mœurs reposent 
sur cette base, et leur courage à défendre la liberté n'a 
pas de fondement plus solide. La désobéissance des 
paysans de Schwyz demeura impunie durant les onze 
dernières années du règne de l'empereur Henri V; et 
ils ne furent pas menacés lorsque les deux Empereurs 

/ " Il n'est fait aucune mention de cela dans la sentence. Les Grand» 
déclarent que ces lieux appartiennent à F£mpereur, comme «vastitas 
cnilibet invise heremi* ; l'Empereur les donne au couvenL 

«7 Charte de iiih; JûberL Ein$. 1. c. p. 8i. 

^* Toutes les sentences impériales sur cette affaire porleikt que îe» 
parties l'opt acceptée ; cependant le document subséquent le plus pro- 
chain se plaint du contraire. Ou l'acceptation n'était qu'une formule, ou 
les avoués outrepassèrent dans leur jugement leur compétence* 
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suivant accordèrent des diplômes favorables à l'ab- 
baye pour d'autres sujets ^^. Trente ans plus tard^^, les 
moines obtinrent de ce même empereur Conrad III, 
qui, bientôt après, entreprit une croisade, que ceux de 
Scbwyz et leur protecteur Ulricb, comte de Lenzbourg, 
fussent contraints de se soumettre à la sentence de 
Henri V, sous peine d'être mis au ban impérial ^^. 
Alors les paysans dirent : « Si l'Empereur veut, à notre 
préjudice et au mépris du souvenir de nos pères, donner 
nos Alpes à d'injustes moines, la protection de l'Em- 
pire nous est inutile; à l'avenir nous nous protégerons 
nous-mêmes de nos bras. » Far là, ils tombèrent dans 
la disgrâce de l'Empereur, et furent mis au ban ; Hér- 
mann, évêque de Constance, les excommunia. Mais eux 
renoncèrent à la protection de l'Empire j Uri et Unter-^ 
walden les imitèrent. Us ne craignaient ni l'Empereur, 
ni l'excommunication ; ils ne pouvaient se figurer que 
la défense d'une cause juste fut un péché devant Dieu. 
Ils firent le commerce avec Lucerne et Zurich, où, 
conformément aux libertés municipales, le marché 
était aussi ouvert à des excommuniés; ils obligèrent 
leurs prêtres à célébrer ■ le service religieux , et firent 
paître leurs troupeaux sans aide et sans crainte ^^. En 

^^ Charte de l'empereur Lothaire, appelé ici le troisième, 1186 (comptail- 
on Lothaire, second fils de Lothaire I*'?); Conrad III, n. 39; Liberta$ 
Eins, L c p. ilO, àl* Les prélats se rendaient à la conr; les gens de la 
campagne restaient tranquillement chez eux. 

'® L'abbé Gérard ou Géro de Froboorg mourut en 1122, l'année 
même qui vit la fin des guerres de l'Empereur et du pape. Wemer de 
Lenzbourg, fils du comte Arnold, fut abbé jusqu'en 1142 ; les désordres 
recommencèrent sonsTabbé Rodolphe^ de la maison de Lnpfen. Bucelin, 
Court, his annis. 

«A Charte de 1144 ; Libertas E. p. 52. 

^^TschudiBiâ 1144, U46, 1148, 1149, seqct- ; Bucetin, l. c. Hartmann, 
Ann^ HeremL 
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cela^ ils agirent selon la doctrine qu Ârndid de Brescia 
avait répandue dans le voisinage : leur cause plut au 
peuple. 

Lorsque l'empereur Frédéric I monta sur le trone^ 
le comte Ulrich de Lenzbourg, protecteur des Wald- 
stetten se rendit dans les vallées et dit au peuple : « Que 
» l'Empereur aimait les hommes vaillalis ; qu ils de- 
» vaient faire ses guerres comme leurs pères^ et ne pas 
» s'embarrasser des paroles^ des moines» » Le cœur du 
peuple est dans la main de nobles héros ; les jeunes 
gens prirent joyeusement les armes^ passèrent au nom* 
bre de six cents les Alpes peur descendre en Italie 
sous les ordres du comte de Lenzbourg^ qu'ils ainiaient; 
et pour le service de l'Empereur^ son ami ^^. L'Empe- 
reur fut excommunié, et toute la maison impériale de 
Hohenstaufen diversement attaquée par le pape et par 
beaucoup de princes ; à Lyon, dans un concile de l'É- 
glise d'Occident, l'empereur Frédéric II fut maudit 
comme athée ; ses princes, son chancelier, ses ils le 
trahirent; l'excommunication pesait sur son parti en- 
tier : toutes CQS punitions, ces dangers et ces exemples 
ne changèrent pas le cœur des Suisses à l'égard de la 
maison de l'empereur Frédéric* 

Long-temps après ce même Ulrich, dernier comte ré- 
gnant de Lenzbourg, peu après que, sur la proposition 
de Walther d' Attinghausen , landammann d'Un, te 
pacte suisse eut été renouvelé •♦, Unterwalden choisit 

•^ I(L 1206, d'apris Jtan de KUngmtkei^, dietdier cooteoiporain à» 
événemens. Le renouvellement décennal de Talliance ne proave point 
qn'aaparavant elle n'eût pas été faite à toujoim ; mais api^ <pie Tal- 
Viance perpétuelle eut été confirmée par une thuiê, lesConfédéi^Uiv- 
nouvelèrent tous les dix ans. 
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pour protecteur Rodolphe comte de Habsbourg. Dispo- 
sant, comme avoué de Murbach, de grandes forces à Lur 
cerne, il pouvait faire beaucoup de bien et de mal aux 
peuplades voisines ^K Ce fut ce prince que l'empereur 
Otton IV donna pour gouverneur impérial aux trois 
Waldstetten» L'empereur Otton, de la maison guelfe de 
Brunswick^ voulait affermir son trône c(»itre la maison 
impériale de Hohenstaufen, par la faveur des nobles ; 
^u*tout il ne voulait pas perdre l'importante amitié de 
Rodolphe cpinte dé Habsbourg, landgrave d'Alsace, par 
le refus d'utie grâce sans danger pour lui ; il savait les 
^Valdstetten dévouées à la maison de Ijbhenstaufen i Les 
Suisses^ disséminés dans les mcmtagnes auprès de leur 
troupeaux, êlors que le comte Rodolphe, dans^ ses plus 
belles années, puissant par ses richesses et plus encore 
par son audace et sonesprit> leur inspirait des craintes 
et des espérances, reconnurent scm autorité, quoique à 
regret, et sur l'assurance du maintien de lent liberté et 
de leurs droits^. En conséquence il connut des causes 


*^Eii iSîlO^ Herfg. Rodolphe (§taît fils d'Albert de Habsbourg, men- 
tionné dans le chapitre précédent, et dlddadeHuHendorfj il gouVemà' 
de 1199 à 1252. 

** Dans la Charte n. 69, Rodolphe se nomme « bailli et protecteur par 
droit de légitime héritage • des gens de Schwyz. On voit quil prétendait 
à cet office comme partie de l'héritage de Lenzboui^; mais c'était, sans 
aucun doute, injustement : 1* d*aprës tout ce que nous savons des (vo- 
tectorats , cette dignité, surtout exercée sur Un peuple libre, ne fut ja- 
mais héréditaire^ bien moins encore par les femmes; 2** ce qui est plus 
probant encore, ni l'empereur Rodolphe, son petit- Gis, au fadte de la 
puissance, ni aucun des ducs subséquens, n'ont invoqué un droit à un 
semblable protectorat, même au fort de leurs guerres contre la Suisse^^ 
On n'élut probableknent pas de protecteur lorsque l'empereur Frédéric 
retint pour sa maison le plus qu'il put des offices légués par celle de 
Lenzbourg. L'injustice de la prétention dont il s'agît explique le mécon- 
tentement que fit éprouver aux Suisses l'autorité exercée , au nom de 
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capitales et défendit la sûreté des routes par eau et par 
terre contre le brigandage et les gens de guerre* Dans 
Tamour^ dans la haine, dans la vengeance, les hommes 
déployaient alors une énergie extrême et non déguisée, 
se confiant en leur force durant leur vie, à leur mort 
dans l'ardeur de leurs compagnons. Vers le même 
temps le comte Henri de Rapperschwyl, fondateur du 
couvent de Wettingen, battit et pilla les bergers et les 
troupeaux des paysans de Schwyz sur toutes les terres 
au milieu de la forêt du couvent d'Einsidlen, qu'ils 
continuaient à cultiver comme leur propriété^'''. Lors- 
que Conrad, de la vieille maison des comtes de Thoune, 
devint abbé, et Conrad Hunns ^^, landammann du peu- 
ple de Schwyz, le comte Rodolphe concilia « différend, 
aidé des conseils et en présence de beaucoup d'hommes 
respectables, en sorte que les montagnes furent en par- 
tie partagées, en partie gardées en commun ^^. Cepen- 
dant, à cette époque, au milieu des guerres continuelles 
entre le trône et l'autel, d'autres rixes pouvaient faci- 
lement s'élever à cause du grand nombre de nobles sei- 
gneurs '^^ qui possédaient des fiefs ou des propriétés 
dans les Waldstetten. 


TEmpereur, par la maison de Habsbourg. On ignore encore «ojourd'hoi 
comment Rodolphe l'exerça. 

'^ Le comte Henri était frère de Rodolphe de Rapperschwyl, avoué 
d'Einsidlen. Zurl. dans Zapf, 

*^ Famille ancienne et considérable dans les Waldstetten ; peat-étre 
la Hutmen fUih ( Rocher des Huns , dans la vallée de Lanterbrunn) et 
les noms analogues d'autres lieux rappellent-ils plutôt les propriétés de 
cette famille que le souvenir d'Attila. 

^^ Charte de A3i7, en allem. ; Libertoi K. p. 65 ; Tschadi, mais en , 
latin. 

^^ Les Attinghottgen étaient au nombre des familles les plus anciennes 
et certainement des plus considérables ; les de Sarnen et les de Reiden 
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L'année de la naissance de Rodolphe de Habsbourg^ 
qui devint empereur d'Allemagne^ les Suisses^ au sein 
de leur antique liberté, de leur confédération et d'une 
prospérité croissante^ supportaient impatiemment le 
bailliage de son grànd-pére.Laméme année, le quatorze 
de février, dans la quatre-vingt onzième année du gou- 
vernement des Zœringen en Bourgogne, vingt-sept ans 
après la fondation de Berne dans l'Uechtland, mourut 
le comte Berthold de Zaeringen, le cinquième de ce nom, 
dont le bras était, avant tout autre, puissant en Helvé- 
tie pour protéger et pour nuire ''^ 

s^éteignirent à cette époque ; Méyer de Stanz, de Malien, de Buochs, de 
Balm et d'autres noms sont cités dans les docamens rapportés par Herrg, 
et TsehudL 

^^ « Vir magni consilii , excellentis proTÎdentiae, constantissimns. » 
Htmmerlin, de nobilitate. Qui croirait raccnsation calomnieuse qne, par 
passion pour la chair humaine» il faisait cuire de ses serfs? Félix Faber, 
HiiU Suev,, 1. I. 
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